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USir MANUEL HISTORIQUE 

DE LA TEGBM0L06IE DES ABMES A FEU. 

( Srtie do ramiëe 1827. ^ Voir le NaiDéro de NoTenbre 1857.) 



(5^) A La Fère, dernière épreuve comparative d'obusiers de cam- 
pagne courts et longs, dans laquelle on essaie avec les premiers di(- 
férens modes de chargement proposés par les partisans des obu- 
siers courts. Les résultats continuent d'être a l'avantage des longs. 

(58) A Esquerdes, épreuves comparatives de cent quarante^quatre 
dcliantillons de poudres, lissée et non lissée, de 6 heures et de 34 
heures dé trituration, d'une densité des galettes variant de i,3k 
1 ,8 ; enfin d'une grosseur de grain variant de i, 4 à 6,6 millimètres. 
Toutes ces poudres sont anguleuses fabriquées par les tonnes et la 
presse, charbon noir, le mélange des matières fait avec des globu- 
les de poudre. L'épreuve a lieu au mortier-éprouvette et au canon 
de 4 suspendu en pendule, tirant contre le nouveau bloc-pendule 
(Y* 1836 (44)}* Voici les principaux résultats : 1* Les poudres de 
vingt-quatre heures de trituration n'ont aucun avantage sur celles 
de six heures au canon de 4» quoiqu'elles en aient un faible à l'é- 
prouvette. (On attribue ce résultat au peu de densité des globules 
qui opèrent le mélange, parce que les matières sont d'autant plus 
difGciles k mélanger qu'elles sont mieux triturées ; aussi, depuis la 
substitution des globules de poudre aux globules de cuivre (i8a5 
(5o)] les poudres superfines ont-elles perdu de leur qualité, tan- 
dis que les poudres k mousquet sont restées k-peu-près les mêmes); 
a® la poudre lissée n'a aucun avantage sur la poudre non lissée; elle 
est même plus faible lorsqu'elle provient de galettes très denses ; 
3^ la force de la poudre d'une même granulation varie avec la den- 
sité des galettes. Plus le grain est gros, moins il doit être serré ; 
f>lus il est petit plus il doit être dense ; les grains qui ont donné 
les plus forts résultats sont plus gros que le grain a canon (a ,5 mil- 
limètres} ; 4® il ^'y 3 aucun rapport entre les vitesses initiales des 
boulets et les portées du mortier«éprouvette ; 5* les poudres qui 
donnent les plus grandes vite^es proviennent de galettes dont 
la densité est de i,5 a 1,6; les poudres qui détruisent le plus les 
bouches k feu sont celles qui proviennent des galettes dont la den- 
ailé n'est que de i,3. 

(Sg) Nouvelles épreuves sur Taflût de place et côte Apiks ([xxqU 

MO 64. fto lÉiiui. t« %ii Avait 1839« « 



2 (18S7.) BIftTOiafi DE LA TECH. 

>qiMêê ebaitgfciMill fait! «u premier modèle essaye. AToQloQ!se; le lieu- 
tenant Perronier propose de donner à cet affdt des foues ayant des 
rondelles d'ëpaulemeni susceptibles de former roulettes sur le chas- 
»ï$; dans ce système, qui avait àé]k été entrevu par les auteurs du 
modèle essayé, V affût arrivd sur le cliassis repose sur les ron- 
delles-roulettes, et Pon enlève los roues pour les remplacer par de^ 
têtes de treuil faisant corps avec ces roulettes. On éprouve ce pro- 
|et k Vincenncs, et U donne lieu, après quelques modifications, 
k ia (orme particulière de roues définitivement adoptées. 

(4o) Vers cette époque, on commence k la fonderie de Nevers à 
rechercher les fontes moins chargées de carbonne libre. —(40 
Dans cette fonderie , épreuve k outrance de deux canons 
dVssai numéros i et a , provenant des mêmes gueuses, mais coulés 
le premier moins chaud que le second. Le numéro i éclate au cin- 
quante-et-unième coup ; le numéro a ne va qu'au trente-quatrième 
« (IjfsJbntâSj quoique reconnues de bonne gualité, ne présentaient 
n pas le$ indices d^une fonte bien résistante; elles étaient trop grises 
n et le carburât qui nuit à l'adhésion des molécules entre elles, s^jr 
» faisait voir en trop grande quantité. Cependant le grain était 
» serré f et Von pouvait espérer qu^il serait dégagé de son carbure 
» par la tleuxième fusion), » — (4^) A Ruelle, un canon dressai 
coulé en première fusion monte k soixante-quatre coups (9 a 16 
liv* de poudre et |3 boulets). La fonte est d*un grain très Gn, 
gris mat; une demi-heure avant la coulée, il y avait eu, dans le 
creuset du haut-fourneau , un grand bouillonnement produit par 
la chute d*ane charge. 

(43) Lyautey (jeune) remporto le prix sur la question du tir k 
balles* On trouve dans son Mémoire un grand nombre de résultats 
d'expériences obtenus soit dans les écoles, soit dans des épreuves 
extraordinaires de tir {Mém. de VAitilL^ n® 3). 

(44) Moulin présente un projet d'instrument consistant dans le 
système de deux fils k plomb , pour régler le tir àts mortiers k la 
mtf (Joum, des Se. mï/i'e., xviii, ii).-~(45) On trouve dans le 
tome VII du Journal des Sciences militaires, le résultat du travail 
d'une commission chargée k Metz d'examiner comparativement di- 
verses espèces de hausse proposées par Carnot, Filippi, Legrand. 
—(46) Dans un voyage de long cours avec la nouvelle arlillerle de 
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campagne, on «ssaia ( a laaoggaslion du Heulenanl-gënëral d'An* 
thouard) de supporter le timon eu y adjoignant un bras de limo* 
nière mobile aFrélif a l'esse du bout de l'essieu i et & l'cxtrëmité de 
la volëe. Ce moyen paraît, k plusieurs ofEcier^, rëonir le magcimum 
d'avantages au moindre nombre d'inconvëniens. 

(47} En Hollande, Scbeer de Lionastre fait paraître une Ibdorie 
balistique, et publie des résultats d'expériences directes faites pour 
la vérifier. Dans ces expériences les boulets traversaient àûs fitets 
tendus sur leur trajet afin de pouvoir mesurer les ordonnits delà 
tralectsire* -^ L'auteur explique l'excès liabituel de l'angle de dé- 
part sur l'angle de pointage par les chocs du boulet contre la pa- 
roi de l!âme, 

48) Premiers essais d'étoupilles fulminantes dans rartîllerie sué- 
doise; elles sont k per.cus^ion ; un piston d'acier est vissé dessus; 
sur ce piston est une capsule de cuivre entourée d'un linge 
pour eu arrêter left éclats ; Un niarteau à main sert k mettre le feu; 
le canonnier est assis sur l'affût où se trouve un siège particulier à ce 
destiné. 

(4g) A Berlin on coule deux canons de la du poids de vingts-sept 
sept quintaux avecla fonte au charbon de bois de Kreutzbourg(V. i8a6 
(Sa)). Ils tirent les quatre coups d'épreuve ordinaire; puis poussés a 
bout à charge croissantes, l'un d'euiTéclate à viogt-dcux, l'autre k 
^ingt-troîs livres de poudre [Archh), — (5o) A Stettiu, autre épreuve 
de deux canons de fer de construction prussienne, mais coulés en 
Suède; le premier, de 18, pèse quarante quintaux; le second, de a4, 
pèse cinquante-cinq quintaux et demi; l'un et l'autre ont 31 cali- 
bres de longueur d'âme ; ils résistent à l'épreuve ordinaire, et écla- 
tent dans l'épreuve extraordinaire , le premier a vingti-trois, le se- 
cond à vingt-deux livres seulement [Ibid.). — (5i) La Prusse fait 
d'importantes commandes de bouches a feu de fonte de fer à Fins- 
pong , en Suède, et y envoyé des officiers d'artillerie pour suivre et 
dtudier les procédés de fabrication {Ibid). — (Sa) A Erfurt, essais 
de rupture de la glace dans àes fossés de fortification , au moyen de 
marrons contenant deux livres de poudre, suspendus k quelques 
pouces dans l'eau sous la glace. {Ibid,) 

(S3) Résultats de quelques expériences faites en Prusse pour de* 
truire des bouches k feu de bronze a coup de boulets tirés k deux 
pieds et moins de distance (V. ibid*) 
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(54) En Angleterre, J. Cuits prend une patente pour une arme a 
vent dans laquelle ta condensation de Parr ^uràil Iibu^)i^l'ald'^'â^é' 
macliine à vapeur et fierait povtée jusqu^k' !ioi-aU^9^^iiH*èi^ÇAlli/r' 
des Se» Techn. IXf ^^m), ^ ,,{ -it. M*Jt É 2'*if 



feu 



(55) En Fronce, le prix d abonnement de réparation dos ariaes à 
a dàûà Ùs rd^lmensi Ui4i i fr. Ho pour i^biis^dmutertbl àe^ 



y eUîgttr Sy d e dragon J o u d'a r tille r ie, ci k l^fr. potir mottsquetons 
^t la paire de pistolets. — (56) Modification aux dispositions indi- 
quées pou^'llf j()fip9|^f]|a|9Qfti d^iptrojcctiles (Maridn)» — (S;) Essai 
Jour l'assainissement des magasins a poudra ^IH), — (58) On 
pTouYé,^^à^^,^hrc^tihi)ûitDëly\pt^j les résultais obtenus donnent 
lieu a l'inspecteur du service «entrai de l'artilierie, de juger f^ie 

ï'idée_neuye qu'elle jprésentc,j^eut mener k quelque çlis3c de bon. 

Il 

• 1828. A Hanovre^ adoption d'étoupillcs «n percussion pour 
iki*1iW*h5'fhi'dài'' pièces en employant la platine de Rœtti- 
cher ] sur 10,000 coups il y a 275 ratés attribues aux ctou- 
pifféis.UîV'prèud, pour les manœuvres d automne, 200 fu- 
sils d'infanterie avec platines à percussion ; sur 41 ,000 coups 
ïi y a 72 ratés, 1 sur 755 par un temps de pluie et 1 sur 
a76 en généHkl'. jL(i canal de lumière ne commence à s'en- 
<ii^atflcri6effflii)ibiûéûl ^d^^rès 100 coups. ^ (2) Adoption , 
d'd Saxe, des amorces fulminantes a capsules pour mettre le 
f|u aux^g^j^^fll^; cjl^^ns le^ Pays-Bas, d^étoupillcs en bois 
slurmontées d\unc capsule, — (3) Inflammation spontanée 
dje clîafÉioii récent il ïa poudrerie de Metz (*) — (4) Rupture, 
cjie deux canoti^^ë fbh^b dé fer français , Tun sur la frégate 

Provence, et l'autre à Gâvres. Suivant Roche (Spect. 
îlfirf.^?1ê ^il^^édlirët pVbvlenaît d^une coulée pendant laquelle 
lit foiurncau avait souffert (^), Fautre du calibre de 80. était 

la fonderie de Nevers*, il éclate après 158 coups aveie des;, 
ckiarges dont la plus forte n'excède pas huit livres (*) — (5) 
O n ë r aln e A 37 millions de francs la valeur du bronze exis- 
tant en France, tant en bouches à feu qu'en approvision- 

»»Çfl?*ft^F^^^i^99#PAQ fran^^ laccroisemenl apnucK^.(6). 
§éfcft?tiMft^p0«e/4»q3 ce mèmç pays,d'emph>ycr d«& bou- 
ches à feu en fonle de fer pour le service des sièges et des 
places, ae fondant s^rd^8. expériences favorables qui auraient 
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quel'on adopte les amorces à percussion pour les bouches à feu 
— (8)0n coule, en France, des canons de bronze avec âmesfor- 
mées de 6 douclles en fer forgé, et d'autres avec âmes <?n 
douelles d'acier-, ils éprouvent des refoulemens par l'ef- 
fet du tir ] le plus résistant ne va qu'à 200 coups (*). — (9) 
Thénard opine pour que la France renonce à la récolle du 
salpêtre indigène, et s'approvisionne en salpêtre de l'Inde, 
qui est beaucoup moins cher. Il existe suivant lui 50 salpè- 
trcrîes fixes, et 850 ambulantes •, les premières produisent 
600,000 kilo, de salpêtre par an. — (lO) Introduction à la 
fonderie dé Liège d'une nouvelle matière à moulor les bou- 
ches à feu de fonte de fer; elle se compose d'un mélange de 
sable , d'argile et de poussière de coke (Meyer , Expé- 
riences ^ etc.). — (11) A Mayencc, expériences sur lé lîr des 
obus avec les canons de 24 courts et sur les bombes excen- 
triques. [Zeilschrlflfur Kunsl und ff^issenscJiaft 1833). — 
(12) En Angleterre, une fourniture entière de canons de 
fonte de fer est rejetéc, parce que 3 des pièces qui la compo- 
sent éclatent à l'épreuve. — (18) On propose, en Bavière, 
d'éprouver les canons de fusil au moyen de la presse hydrau- 
lique. — (14) Sivière lire des boulets ayant une cavité coni* 
que dans laquelle se trouve la charge, en employant un pe- 
tit chevalet sur lequel est fixé une bvoclie inclinée (eîn elc- 
vîrter Dorn). Un boulet de 15 tiré de celte manière avec iine 
charge de une demi-once, est projeté à 525 pieds et pénètre 
encore à 3 pieds de profondeur dans l'argile ; ou bien il 
traverse d'abord 6 pieds d'argile et porte encore jusqu'à 60 
pieds. — (15) Perkîns fixe un canon de fusil à la circonfé- 
rence d'une roue, la balle frappe le but, quoique par l'effet 
du recul la roue fasse rapidement plusieurs toturs sur elle- 
même. — (16) Millar imagine une espèce de bombe que 
Ton enterre 9 et qui est manie d'un appareil à perctidsion trèa - 
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simple, dont Teffet se produit quand on marcbe sur une ba- 
guette également enterrée {Jahrh. des potyt. InsU XIV). 
— (17) Newmarch propose, pour les canons une platine à 
percussion mobile autour d'une charnière, et qui se rabat 
en arrière piar l'effet du souffle de la lumière pour n'en être 
pas dégradée. —(18) Ure évalue le rolume du gaz produit 
par la combustion de la poudre à 788 fois celui de la poudre 
(Erdmanris Journal^ Band 9).— (19) Suivant les journaux 
anglais, la fonderie de Carron coule, pour la Russie, des ca* 
nous qui ont dé longueur celle du calibre de 64 , et qui 
n'ont de calibre que 1 1/2 pouce. — (20) Trois canons de 
bronze (bronze Geschûtze) éclatent par un temps très froid 
en tirant des coups de signaux (Sîgnaischûsse) (*). —(21) En 
France, pn suspend toute fabrication des poudres de guerre par 
des procédas autres que celui des pilon?. — (22) Les nouveaux 
proches de la poudrerie du Boucbet ne sont conservés que 
pour la fabrication des poudres de cbasse (^).— (23)11 existe, 
à Turin , un atelier de fabrication de fusées de guerre. — (24) 
Boswelji obtient de bons résultats avec des balles de fusil 
por^nt un petit bout de fil de laiton saillant (implanté à la 
fonte ) qui les empêche de tourner dans le canon \ de 
même avec des balles allongées en cône à la partie posté* 
rieure; de même encore avec des balles terminées en arrière 
par quatre petites ailettes {Polyt. Journal^ Band 38). 
— (25) Harrier propose une platiné à magasin, avec laquelle 
il tire, devant témoins, 199 coups, sans renouveler la 
cbarge du magasin , ni éprouver un M\A raté. «-* (26) 
Millar reçoit une patente pour un fusil à percussion où Je 
cnien est remplacé par un ressort logé dans la monture 
ijahrh. d. poljl Inst. XIV)— *(27) Sellier propose une car* 
loache d'infanterie pour fusil ft percussion , laquelle porte 
une capsule dUmorce fulminante^ logée dans un calepin en 



f<)Uli'4?< ^ (28) Horton prend une patent^ Ponf des cuions 
i?n fer forge. — rZv) \m éprouve le canon de 1er forge, 
<iitiii(t^!t'cn'l%iràW>Yru. n s^^cIiaiiBe fprteiiiem et%e/ 
rriSVaiiâa) niais soutiezit neatimoui^ un grand nombre de ' 
iV\\vi k bèulet * et à bollea, à la cliarge de la moitié 4^P^^ 
du boulvù *— (So) En Angleterre y on adopte le canon, d^ i^ . 
rti futito do Ht pour les batteries de posidon de campagne ; 
on ftiSt ikwm entrer une grande partie de boucha à feu 
do (T n\é{ix\ dan» la formation des équipages desii^e» — (34) *. 
M^9fUU I ca AugUsIerte» propose d'aicnr dans FkifaiBiarie « 
di^i aiHTS et des Uèckes en même temps que des èrmes^ ft lénl 
— (&«i)JUeiâi6il8a&» a»éié lair, àPtesib, «lesexpé- 
I iencet ^fès itendtfes sur le trr des canons et des «Dbâsief s 
{S>n0ia y Ij *«— (3S) Itomci*sbausen fait Yoir qu^in fusil de 
oh]^e»;,A canon très court , u'écarte pa» da¥«^Us^|Ai^HW« 
et r<éqii:ikc$ même moins qu un fueùl hmgy lonf» unan^oMbiet t 
daiij^fki f^eaBimt y lu résistuace de* la dragée anï inàjenâè 
fiu9«à'i«;fWes eu spirale. ~ (a4) A Vlueenâes, épreiiVe'd'un^* 
catibti à vapeur de Perkins, du calibre de 4 ; les boul^él^ de ,_. 
pl^^^e tratiersent pas le but en bois (1^) — (2^)Pi>%(t.pi(Of .^ 
pofê iBQCi j^lÂSI^. i percusfiioa pour les bondies à'finir de lui < • 
mavtBqç^elk-csi très compKqnée; ('épreuve qu'on en ùâft- ' 
n'iM'pkitaciûtiiAe. — {ae)Bnffel, en France,' îprdjposeW * 
afïut de rempart à flèche et à roues jdeines (mit Bfoct unâ 
fntt Schetbèhradern) \ un moyen d^enràjagè arrête ]lè xecul^ 
— * ^^)j0p^ fait, enpranee, des épreuves pour .dét^?7UÎ9l?r^i 
la M9îil0at9 , charge des armes a feu portatives.. ^Lea'lmlleaiii 
quLt'eÉf a if i i t-une cavité de 1/83 de Itiiur volimte dduttent^^* 
les illAMit^ résultats que celles qui sont entièrement pleinèi.Y ' 
On obtient ces dernières au moyen de mpu)es à jet làrgç« 
court et iniucedç paroi , pour y re.larder U solidî6çfifioi|..^..,, 
fâlHi//9 â«plwd?pw4i9 ropdecpied^ poudra fmgpleqit'* 



pour obtenir les mCiBcs porir^^s. la 

produit ^iie'l|20 de plos «Tcflet qac la 

et e!lé s*arrèle dans le 

baQe ^os lomde peiset de 

tite dooble de ce qme penHt Tr^fLin f 

leune (*). 
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(5} 'Ce dUurlMMi âât pokôiiie ; f 
lemj» après, «fl iIoimi htm k ^s t 




anç}fiwiiHiM*rt wscrvcs (V. i 

cent cîMfuato-li^t rw ni ; ci cTi 
canon 4le la ibndcrïe de hewt 
( on ignore te nombre de 
coi^ jWÉtfquer qne ce i^e 
qu^il'jwwii i ii if i iymw 

•ttrinuë, dans le tcaps cette 
ceue dû canon {numéro 4'"y ^«t 
prlniîi^âlè caote éatl dne ^ la 
«Lini Itk deux (Jàtinu des Se 
ca^ftf^s ^c)a|«s en i8a8 ndld 
bnrëe, et ayant son cvbonc 

(&) L'expérience se dit , a 
avec portions d*ânie en dofBrs de fier on d*; 
sir Quelles en fer ; numéro 9, qnalre 
dixdtti^lksleB-nckr; — mfa ■ 4, 
dr^.^iflii rfomié rttlant rMoaw 
rage d'une, ^poche de bronae de m 
k Tôrdi^airé, puis à la dmrge ^ 
quktfte' calions sont mis hors de 
wéio IV a^ès les einq coups d'dfmTe 
nim#ri'9^aprtei64c0«ps ^épramT 
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1 i>cn ev^ei^ 



iè (iSii.);HISTdIJIE BB 'U. TUB. 

(«PS ëdalcf) niivuntia jonction de deux 4iouêli#9 ) miméco 5 après 
cent soixante-quimto coiip9 â^të mis hors d'épreuve «pour des re- 
fimlemeni considérables et des crevasses k l'extérieur; otunéro 4i 
aprèf d6nv«cent4eox'cdups a éclaté en pltfisieurs morceaux* 

(9o) Cm (à\î sarail avrWé en Saxe d'après Ia*table des mâtiènesde 
1 aiHevr* • . . i m .1 . 

(23) Celte décision s'applique également aux poudreries d'Angou- 
lôme et d'Esquerdes , travaillant pareillement d'après les nouveaux 
procédés^ 

(H) Le imtton est carabiné ; les boulets en plomb ont un noyau 
de 1er f tirés contre un masnf en bois de chêne placé à quarante- 
deux mètres de la bouche, ils pénètrent' de 41 , il, 79i 81, io4, 
49» 39r 1^ milliinètres^Beus des: prestioiM Ae lu Vapeur de^y., 76, 
79* 79# 90| 78, j6p 86 atmosphères^ k o<» Ja portée «loyenaei de.pre* 
inière ohnteicst de «48 mètres,- et la pert^e totale de Baj^ Dans un 
tir de 17 ceups par minute^ la pression baisse d'environ 19 atmoS'* 
pbèivea do commencemeni k la an de r-intervalleviLesetTets do. pé- 
néiration e& de portée ne sont qu'environ les tï\j de< ceux du JtN>iilet 
pared 1 tivé k poudre. dans le canon 'de 4 de bataille* La^.np^oliine ' 
ptas dîji sniUe kilo | elie élève lecan^n ^ a -mètres 68 iivi;^ssus 
d^soL 

(Sj)* Voir le Métnonaî de VÀrtiÛerîe , numéro 3, pour Aés ren- 
seîgncmcns plus précis sur tous ces résultats, dont la plupart sont 
énoncés ici d*uue manière trop générale. On y trouverai aussi les , 
nouvelles fixations adoptées pour la charge àQS diverses armes à 
feu portatives , fixations qui servent a régler la composîtioti des 
cartouches d'exercice. A la guerre il n*y a qu'une cartouche, CeHe 
d*infanterie, et c'est au soldat des armes' spéciales qu^cst laissé le 
soin de la VéJuire selon son arme. 



I, 



'(38).A. Douay I ooidage de «quatre canoiie de 24«nbroni^ierrd 
numéce 7, S^.g^ 10, en quatre fusions diûéi'e&tes* Uoules.poaéset 
enterrés k l'ordinaire, mais remplis de bas en bant {à.SYphw)> Qn 
avait disposé près du fourneau k réverbère rond de 6|00o)ula.9 
contenant le cuivre et une partie de Fétaiu « un fourneaa k manche 
dans leq^el on fondait k part l'alliage binaire de fer et d'étain » . 
pour de \k le faire écouler dans U fourneau k réverbère» où il dtail^ 



btâstd »kc l«ireslfiiavaihl de remplir Je». tnouloiL «f» (3^ Din« cet 
essai , les défauts de la sunONce- «xtéiûeure dee q^Ua pièces Yont en 
augmemtant «Rree la température de ll^ cov W^ ; U eft est de niAmè de 
la difficulté du decroûtage ; la résktasce à Tépreuve de réception 
suit Tordre iarevso^ -«* (4^) Dussaustoy» devenu soiu«inapeoteor de 
la fonderie de Douay, établit des volels en tôle en avant dca portiez 
rea des fourneaux ronds, exhausse les cheminées des soupiraux 
(V. 1816(71)), augmente la hauteur des masselottes en proportion 
croissante ii mesure que le calibre diminue, afin que la profondeur 
totale des moules soit la môme dans toutes les pièces d'un même 
système. ^^(^î)A Strasbourg^ établissement d'un rooëlAe en bronze 
et de caisses en foute de fer pour des essais de moulage «n sable de 
canons deil4' ^^ b#onie.Le mauvais succès de l'expérience d'Iodret 
(1827 (^9))'» empécbo de donner suite à ces es8ais.«M(4ii) Abi fonderie 
de Toûtousë, Aubertiii' laît usage, povr apprécier la température du 
métal avant de couler, d'un appareil de son itiTention , par lequel 
ott èibservc les^ dilatations- d'un barreau de £et d'une longueur 
dbnttée'^ api'ès l'avoir exposé à la chaleur du bain {SemSf Cours 
sù>^ hi* ^ fonderiez), *^ (43) A Nevers, épreuve k outranoe de deux 
câdon'édfeSsai^coQlés avec des fontes provenant du haut foomeau 
de ToVtëron, n^arChant li l^ftir eliaud ,'et alimenté avec 5(7 de coke 
et 4l7 de charbon de bois. L'un des deux canons éclate au dn- 
qtiantfr<icuxième coup, le second au quaraiite->unième« Il avait 
fallu trois cent soixante heures pour forer le premier, et quatre 
cent sept pour le second, au lieu d'environ soixante heures qu'on 
emploie ordinairement. -« (44) Uo canon d'essai coulé à Saint-Ger- 
vais, monte à soixante-trois coups; un autre coulé à Ruelle, monte 
h soixante-huit. Ce dernier est indiqué comme ayant été coulé 
bhn chaud. •«- (45) Dans cette dernière fonderici quatre canons 
d'essai, coulés en première fusion les 6, 18, aa et 97 décembre, 
éclatent respectivement a 61 , 64» 6ï , Sy coups. Lie plus résistant 
csC-indAïUé comme 'provenant d'une fonte peu chaude^, tandis que 
cette des 'trois autres était 610» ckaudei.Lti cassure des masselotles, 
Indiquait pour -tos «quatre une même nature de fonte avec des nuan- 
ces tésukant de différences dans la température de la coulée.. 

1»^ pièce, grtiîn moyen, gris foncé sur gris clairi 
a« * tït'ès fin, gris sur gris très dair. 

'5e . fin, gtis assez foncé sur gris très c1aif« 

4« moyen ^ gris^ quelques facettes radiées* 
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coups >(lë8« «Inq édi^et^ïi B^lîtfiïs ét-6 toiriets]. lâ'tèiife c/an^ 
d'un gris clair un peu gros, avec quelques facéties brillantes.^ «^ 
(47) Dans une autre expérience, dont on ne dit pas le lieu, un ca- 
n mt ée % e n fout e de foi , épi'ouvé avec des poudi^es ilôuvclles^ ccralëj, 
$brl'S i5o coups, don* ;49 iiO'i{6,.di au^i]^ et /j§,{ju^|;(^,da poid.si 
ou boulet. On reitia^qàè jquè -Fëpjrouvetté tirant pvcc la houdrei 
rbudo nouvelle s aut a h ch a qu o coup - do quatre a cidq-pieës| tandisi; 
qu'elle a un recul ordinaii|e avec Ua poudre ançijleuse à jpilons.ij 
{jftëm. inédit du Ûap S. K)*-^(4Bj4Gherbo^ir^,e^pënèncesr5ur les 
^ojectiles à percussion db j&anthâer (\'. iC|35 <5d)]L 'iQe ^rbjëitlte 
ollipsoïde a un cu^ot et est ^ntailU àxt^iaui^i^nt e|i (fpii9ies(pa«r 
ejji mieux assurev la direction. Llappareil perçu tint consiste en 
t^^H ligorfkffflH placée dans l'ii^éiieôi^ d'un iy^hid^e ci^èusTalis^i en 
ffjr^qOt^HrtUblà^è.la ^sée^ et. où i^niorc^^ ^ilf^niaup^e Iréukïgtà 
l^é^^H^^i^ ^!)|jérieure. Ce cylindre est visscj dans, ijoeilj la fi^f de 
f'jir <f iùl| ifirfiBuir iifi pnif fôirrrînTmn sur 1^ Càpsùl^ qu'au (qnt que 
1« pbfefetrt^ Ycd6it une pierciissiop as»ez tiél<»te .x^ti» vtei|i<n^la 
f^rce^de troij^ij^^^^ ressorts iqui la serrent centre l^a i>ar.oi ^ulc^^ui- 

e* Ces projectiles' man(]uent de justesse oaiis lé 1|ir, les s )ira(cs 
ckeuses paraissent ji quelles e^mtiscptikvk sêliidfté.-^(ig^ilIraÉdé, 
adoption d'un système d'artillerie dé montagne ap^'ès (jl^p n^i tbrcu- 
sjjs épreuves faiteis depuis jiéâo dakis les d|réctio~n« dé Grenoble, 

ulouse, Bayonne et Perpii^nan. il n'y ent^eid'aiiar edâ>u4b i IkUkkx 
qiie l'obusier de ij^ monté sur un pejlit affût 'k roues dont Id recul 
cit modéré par ui^ cordage aUant dl'uQe roiuei^a rau||:ç b^ pfSBIs 
d| la pièce. --* (5oj) Une ordonnance! porte qjae le seijvice de l'artil- 
lék 'iejdaps l es gdogicf cessera j> k psirtir. du. '" jtrT'^r ifti^i trâtro 
fait par les troupes de l'artillerie de terre, et sera repris par celles 
^^ VR^lW^râ 4^IXW»»p9*^(^A) U £\jB9^d^l»s^oUiàr\géméifikMi^ 
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s'élève k 1,017,348 kilo* savoir; . v. .:v j v. :o 

Selon le procédé de Champy père 516,873 kilo 

^, {avecehâdoicliaud. 144,47» 

^' "" |avecehaTb.di8tmé. iRJMOô 

(57) Adoption d'uq modèle de fusil de rempart aprèa des .exjpq- 
riences variées faites depuis 1&26 dans les écoles. l.e .canon cs«, ca- 
rabiné, il se charge par la culasse ; le tonnerre présente une.chain- 
bre tronc-conique d'un diamètre un peu plus fort que celui de 
l'âme pour tfue la balle soit forcée en pénétrant dans k catton. 
L'afme pèse 10 kilo., la balle a 0,0326 mètre de diamètre j la charge 
ordinaire est de 8 grammes. On n'est pas enfloreifiié entre la pla- 
tine k pierre et la platine à percussion {Mém. de rjrlHl, nura^- 
ros a et 3).— (58) Les 5 questions mises au concours dans le n. îl du 
' Mém. de l'art, sont relaUves la première (déjà proposée es 1826) , aia 
déterroinalion delà charge des cartouches d'infanterie, .la deuxiè- 
me k la mesure de la force de la poudre, et la troisième k la re- 
cherche des poriëes moyennes dans le tir àe^ bouohes^k fou. 
—(59) On propose de former quatre grands dépôts de pondre dans 
l'intérieur du royaume, hors de l'enceinle des villes, et k Une assez 
grande distance des habitations pour priévenîr teut danger } tei ma- 
gasins en seraient d'une construction plus légère et moins» coûteuse 
que celle des magasins voûtés des places fortes. On propose aussi 
4'étal^ir en dehoi-s des places foiUes des magasins de sûreté sUr le 
modèle destnagasins de dépôt, jnais plus petits, et qui re^evr^ent 
les poudres en temps de paix. — (60) Le contrôleur d'armes Rencttf 
présente un fusil k percussion a magasin qui , après l'éprefrc qu'on 
lui fait subir k Douai , .est jugé mériter, d'être soumis à fin«fl|o«- 
velle discussion et k de nouvelles épreuves {Jourrip desArtfK sp.y ï, 
289).— (61) Un officier propose de mettre le feu au» pièces àu moyen 
d'un petit pistolet chargé k poudre et tiré contre Tétoupille ', tous 
les canonniers seraient porteurs d'un pareil pistolet. — (62) Un au- 
tre (Carnot), propose de remplacer tous les canons de bataille par lin 
seal canon de 4 tirant des boulets de {^mb. H pentsequ^e» obtien- 
drait des effets supérieurs k ceux du 12 et du ^ sous 4ous les- raç*- 
- porU de célérité, d'économie, de portée , de justesse .{/outml rfej 
Se. m//il.)»— (65) A Pillau , oti sauve l'équipage d'un bâtiment nau- 
; fragë an moyen d'une amarre jetée du rivage avec un mortier (^r- 
• «Wi^^ Ifl, tiaS)/'-^ {645»A tiége, on c^aîe Saris àftct'ès depré^erVèr 
les piles de projectiles de l'oxidation par l'application de «or- 



à sa combinaison ayee l'oxîgène. 

(65) |4 pcflin^ quatre pièces dé 1 3 en fonte de fer coulés aSayn, 
et YeMittï<pttr teMre^ dem «n partant de Cologne, et deux en par- 
tais/de €M)lmt9}> vani épTOùvév^ exfraordinairemcnl à fai diarge de 
dnqhvt^ade 'p^ucb'ev L'une éclate h trente-et-m coups, nne antre 
a treiite«-d8ux., une antre a cent trente-deux après avoir eu son 
bouton de culasse cassé spontanément au cent vingt-deuxième ; la 
qnalvièmè édate 'k Iroîs-cent soixante-dix-neuf coups. Ces faits et 
ceuK'lAolanclticO'de 1827 (i5), si dîfférens de cenx de la notice i923 
(y) dotuMttt'lren à râdëeKfOa iar comiftoUoii pi<ôdu&te par ie trajet par 
terris a,vàit pu contribuer hk afiaiblir la ténacité du métal. 
—«1(66) D^apths ïj^ide Mémoire de V artilleur prussien de Dec- 
l(Jer (Preuss. Taschen^Artillerist, 1828)9 l'épreuve des canons de 
bronzé a^lieu par dix coups tirés horizontalement contre un but de 
six pieds dtf èôté pbcé k cent pas, en employant des charges de 
3<ifi#>4»^^ i«liY» depoudropenr les'ctAibresde-6, iQléger I la 
loMf d> 94* lie. 6 e^ le la léger tirent k boulet eosaboité comme 
à U .guerre; le 13 lourd et le 24 ^ boulet roulant mis par dessus un 
bouchon de foin de six pouces de longueur , la poudre en gar- 
gousse jde papieTî pas de bouchon sur le boulet. Les pièces sont a 
lean:^!^ aalibne;^on- tolère «après l'éptreuve des*chambres dèro mè« 
treâ».«oa3; ?utt> logomont de boulet et un. éirasomont de l'âme de 
o«sttètfes^ooD^. — (67) Tableau récapàlulatif de l'approtisioBBO* 
meiil des caissons et avant-trains de l'arlillerje de campagne anglaise 
à iïeUe époque (Y. Jour, des Arm. spéc, 3, iSq). — (68) La ca* 
nJGmirQieWigno, éprourée an camp de Saint-Omer, donne desrésui- 
.fit»mlîBfiiliaiii.* 



1 1. 



1899. Les rebuts sur les bouches à feu de fbnte de fer, 
livrées ^r la fonderie anglaise de Rotherham^ 8*ëlèvent à 
i3,pouir< 0{dV^® couver nem^it eease de lui faire des com- 
^vandésv/»^ (2) D'après Bianckini , Âugustm a proposé des 
étoù^fttéS'^eï'ffiiiiées en dessus par un piston en cUivre que 
Ton coïffe d'une capsule fulminante en plotnb 5 on met le 
feu p^r le côté sur une enclume (Atnboss) au moyen d'une 
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platine à percussion ; ces étoupîUes sool adoptées par la ma* 
rine autricbienne. —(3) Laukart, de Yiennei invente une 
machine à creuser sur le tour, les bassinets de fusils. — [U) 
Bianchini , parle aussi d*une nouvelle machine à tourner les 
canons de fusils, qui leur donne extérieurement un profil 
asyn^Hotique. ^-(5) Il propose, pour les bouches è feu, une 
platine à percussion qui frappe de Farrièrc à Tavant; les 
étoupilles sont co fcr-blaucet recourbées* — (6) En France, 
une ordonnance rend les commissaires des poudres respon- 
sables des explosions qui arrivent dansleurs poudreries [*). 
^- (7) Roche attribue la rupture des deux canons de fonte 
de fer, arrivée Tannée précédente en France, au fi^Id qui 
régnait en automne, et propose d^appliquer, sur celle espèce 
de bouche à feu , un vernis brillant, propre à diminuer le 
rayonnement de la chaleur acquise. — (8) Meyer observe le 
résidu de la combustion de la poudre^ sous le rapport de sa 
propriété pyrofériqiw {Poggendorfs Ânnalen , B, 16).— 
(9) En France^ douze commissions sont chargées d'épreuves 
sur les fusils à percussion (^): ces fusils donnent 1/290 de 
ratéS| tandis que les fusils à pierre en donnent 1/16; en ti- 
rant 500 coups sans nettoyer, la propcM^tion, est de 1/789 a 
1/16: une pluie momentanée, porte le nombre des ratés des 
fusils percuUns à 1/8 ; une pluie continue à 1/2,* et lors- 
qu'il y ade Teau dans le canal au 2/3 (Speci. miL xii, 389). 
-(10) On fait usage, dansFexpédilion d'Alger, d'armes rayées 
(Bùchsen) à percussion. — (11) On commence, en France, do 
nouvelles épreuTCS de fusées de guerre. — (12)Ëh Aulrichc,Qii 

éprouve les effets des fusées contre la tour de Linz. (13) 

Dans les campagnes de Perse et de Turquie, les Russes em- 
ploient les fusées de guerre contre les forts sang en obtenir 
d^effets marquans. — (14) On adopte à Liège l'usage de ma- 
chines potir confectionner hê boites et le» culois dès carton^ 
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ptn;iust(<iwdib0l(j^li«ttiid6«|iÉttt'klU 'ébôc'est 'ehass^ niîa 
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anglaise a 22,020 bouches à feu; celle de France 7, 2&0; 
celle de Russie environ &000; celle de Hollande l)/ift2; celle 
d'Espagne 1920.-*(2Zi) L'artillerie norwégienneadopterafT&t 
à flëclie (flèche en pinastre, flasques en chêne, avant-train h 
timon). -—(26) Sur 11 & coups à tirer par les obusiers longs, 
60 sont en obus à balles.— (26) On adopte pour la réception 
des canons de fer un mode qui consiste à soumettre à une 
épreuve très forte, quelques pièces de contrôle prises parmi 
celles de la fourniture. On adopte pareillement pour les 
obusiers longs de fer, la méthode de faire éclater des obus 
dans ràme.*-(27) Maguin, k Esquerdes, prouve que Ton 
peut fire crever des canons de li et des fusils avec 
une poudre à très gros grain, faite sous les pilons, avec 
charbon noir, pourvu que le grain ait très peu de densité, 
d*où il résulterait que la propriété brisante des poudres ne 
tient pas uniquement à l'emploi du charbon roux et & la 
grande intimité du mélange, mais bien encore à la moindre 
pesanteur spécifique. 

(6) Ils Fêtaient depuis i8i8. La nouvelle ordonnance (20 décem- 
bre) , ne fait que modifier les dispositions d'abgrd adoptées , et 
fait même descendre la responsabilité (selon les circonstances) 1 
jusqu'aux employés subalternes et aux ouvriers. (Gotty. Supp. 220.) 

(9) Tous les faits de cette notice , d'après le Spectateur miîitaii^ 
où ils ont éié puisés , se rapportent à des expériences faites à 
Hanovre. 

(10) Il n'y a pas eu de carabines proprement dites k l'expédition 
d'Alger, mais des fusils de rempart rayés (Y. i83o (9|ao)). 

(i5) On pense que ces canons à bombes ne sont autre chose que 
les obusiers longs de i5 centimètres substitués aux anciens obusiers 
courts. Toutefois c'est en iSaS que la substitution a eu lieu ; le i«' 
modèle adopté avait une chambre ; en 1827 on le modifia en le 
faisant sans chambre. Je ne sache pas qu'aucune disposition now- 
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velle ait eu lieu depuis pour les obusiers de campagne dans les 
Pays-Bas, si ce n'est qu'il en a été coulé en fonte de fer a la fonderie 
de Liège^ vers la fin de i83iy d'abord exactement aux dimensions 
du modèle de 1827» puis avec des diamètres un peu renforcés. 

(20) Voir jirchiv...ÇLY- 125, i3i}. Il a aussi été fait cette année 
des épreuves semblables à f^eisse {ihid,)» 

(28) A la fonderie de Strasbourg, des changemensimportans ont 
lieu dans la construction et l'emploi de 3 àê$ fourneaux, savoir : 
établissement de volets en tôle aux embrasures des portières» et 
d'un tablier k l'entrée du cendrier pour proportionner la surface 
de prise d'air à celle de la grille; réduction de la longueur des bfl* 
ches II 5 décimètres au lieu de i mètre qu'elles avaient, pour qu'elles 
puissent se coucber sur la grille et la mieux couvrir ; en même 
temps exhaussement delà grille de moitié environ j exhaussement 
du canal de projection des bûches placé au*dessus de la grille, et 
addition d'un second registre k ce canal pour qu'il y en ait un k 
chaque extrémité, de manière que la flamme ne puisse jamais s'é- 
chapper par cet endroit , lorsque l'on introduit du bois ; établisse- 
ment d'un registre a l'ouverture de la hotte de la cheminée poui* 
pouvoir activer le tirage tout en le réglant d'après l'état plus ou 
moins avancé de la fusion. Les petites cheminées des soupiraux 
n'ont toujours qu'un mètre environ de hauteur. A l'aide de ces 
changemens, la durée des fusions et la consommation du bois sont 
considérablement diminuées.— (29) A Toulouse, on adopte ime ma- 
nière de faire les noyaux des mortiers en briques, par assises autour 
d'un arbre de fer, dans la vue de diminuer les infiltrations du mé- 
tal et la difficulté du dépouillement.— (3o) A Douai dans la fabrica- 
tion desécrous de pointage de place et côte, on avait d'abord donné 
aux raasselottes (placées au-dessus du talon}» une forme tronc-coni-» 
que ayant la grande base en dessus , et l'on n'obtenait que àe^ 
écrous remplis de cavités et de porosités; on donne alors k ces mas^ 
selottes (toujours tronc-coniques) une disposition inverse et tous 
les défauts disparaissent.— -(3 1) A Toulouse» tandis qu'en 1828, 
la obusiers de montagne éprouvés k obus roulant placés immédia- 
tement sur la charge, n'avaient point eu de refoulement sensible, en 
1839, sur un égal nombre de ces obusiers éprouvés k obus ensabo- 
M»t 4 sont rebutés «t 5 po sont reçus qu'avec perte de la moitié du 
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ddchet ; un des 4 premiers fait eau k l'extremitd du tonnerre (em* 
placement du sabol),etle mdtal y est renflé et couvert de gerçures. 
(Les 12 obusiers de 1829 avaient eu des masselottes plus élevées que 
ceux de 1828 ; charge d'épreuve, ok, 358; angle de tir, lo*).— 
(32) A Strasbourg, suite des épreuves relatives k l'établissement 
du nouvel obusier de 8 po en bronze; on en porte le poids a 1200 
kilo., en le rendant cylindrique a l'extérieur et augmentant l'épais- 
seur en carrière du fond, afin de ménager les alTûLs de 24 sur les- 
quels ils doivent tirer. La chambre est celle de 12 ; on essaie diverses 
prépondérances de la culasse. — (33) A Yincenncs, expériences sur 
un triqueballe a treuil, éprouvé comparativement avec les trique- 
balles ordinaires, et k vis. Le nouveau exige moins d'hommes et 
d'agrès; les manœuvres se font avec plus de facilité, de promptitude 
et de sécurité; le tournant est plus court ; il reste néanmoins 
encore quelques corrections k faire.-— (34) Golson remporte le prix 
proposé au concours de celte année sur la mesure de la force 
de la poudre. Son Mémoire ( inséré dans le Mémorial de Var^ 
tillerie n" 3), contient la description d'une nouvelle éprouvettc que 
l'auteur propose.— (35) A Toulon, épreuve de tir des mortiers k la 
mer, en employant pour régulariser le pointage un instrument attri^ 
bué k Texier de Norbck. Les résultats sont favorables (/. d; Se. Mît, 
XVn. 11).— (36) Vers le môme temps Préaux propose sous le nom 
de Techmatomètre^ un instrument destiné au même usage, ce qui 
suppose l'emploi de platines a percussion {ihid, XVjXYIII).— 
(3^) Expériencesr, dans la marine française, sur des boulets creux 
a percussion proposés les uns par Gauthier, les autres par Jure. 
La commission trouve que ce dernier a résolu complètement le 
problème de cette espèce de projectiles ; la grande vitesse dont le pro- 
jectile doit être animé pour que l'appareil à percussion produise son 
effet , rassure entièrement sur les suites de chocs ordinaires con- 
tre les fusées. Les obus k percussion de 3o produisent de bien plus 
grands effets que les obus ordinaires de 36 et de 24, ce que l'on at- 
tribue k la vitesse môme dont ils sont animés au moment de faire 
explosion. L'auteur avait essayé de maintenir la fusée en avant au 
moyen d'un bout de cordage attaché derrière l'obuâ et logé dans le 
Jabot, mais ce moyen n'a pas réussi. (V. /. des Se. Mil., mai 1837 
et J. des Armes Sp. 1,37).— (38) Jure propose, pour tirer un parti 
plus avantageux des canons existans en les employant au tir des 
piojectilcs creuxy de foirer ceux de 18, 24, 3o, 36, aux calibres de 
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5o, 36, 4B, 6o, en leur laissant pour chambre une partie de Tâme 
actuelle susceptible de contenir une charge fort réduite, plus une 
partie du sabot en cordage dont sont garnis les boulets a percussion. 
— (Sg) Du i^' janvier iSaS au i^' mai 1829, il y a eu dans les 12 
poudreries françaises 18 explosions dont a seulement dans les 9 
poudreries h pilons et 16 dans les 3 qui travaillent par les nouveaux 
procédés; sur ces 16, 9 sont arrivées à Esquerdes où l'on fait usage 
de moulins à meules. — (4o) En France, adoption déHnitive d'un 
nouveau modèle d'affût de place et côte. — (41) La direction du 
service des poudres et salpêtres, confiée provisoirement en 1828, 
à un maréchal de camp sous Tinspcction et contrôle de l'inspec- 
teur général*du service de l'artillerie, est réunie aux attributions 
de ce dernier ; un colonel ayant titre d'inspecteur des poudreries 
et raffineries est chargé des détails du service de l'administration ; 
un membre de l'Académie des sciences, l'est de l'inspection et de la 
vérification des opérations chimiques»— (42} La même ordonnance 
(20 septembre) prescrit pour i83o, la suppression de la poudrerie 
de Maromrae et des entrepôts de salpêtres de Dijon et* de Mont- 
pellier.— (43) Par une ordonnance du 3 janvier le prix du salpêtre 
indigène est réduit à i fr. 80 le kilo, a l'arsenal de Paris.— (44) 
ordonnance de réorganisation du corps royal de l'artillerie (5 août), 
296 officiers et 525 employés composent l'état-major ; il y a 11 ré- 
gimens dont x de la garde et 10 de la ligne, i bataillon de ponton- 
niers, 12 compagnies d'ouvriers, i d'armuriers (en temps de guerre 
seulement), 6 escadrons du train des parcs d'artillerie principale** 
ment destinés a la conduite des parcs de campagne, des équipages 
de siège et de pont et de tous les transports d'approvisionnement 
de l'artillerie. L'ancien train d'artillerie est supprimé. La portion 
de personnel affectée à l'exécution des bouches à feu, et celle qui 
est affectée à les conduire ne forment qu'un seul et même tout, dé- 
signé sous le nom de batterie , laquelle est commandée par un capi- 
taine. II y a des batteries a cheval, des batteries montées ou de 
campagne, et des batteries non montées ou de siège. Toutefois l'or- 
ganisation et l'instruction sont les mêmes dans toutes, et elles peu- 
vent se suppléer. Chaque régiment se compose de 3 batteries à 
cheval, i3 à pied (exepté pour la garde qui n'en a que 5), et d'un 
cadre de dépôt (en temps de guerre seulement). Sur les j[3 batte- 
ries a pied, 9 sont montées et 4 iiQO montées. EJn résumé, sur le pied 
de guerre l'artiljerie se compose 4^ i383 officiers, 525 employés, 
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S3|803 fouf-officiors ctsoldaUi 5^7 enfans de troupes» 3i|463 che*» 
viUX*«-'(45) ToiUos lo8 troupes d'artillerie portent le mousqueton* 
«-•(4^) A ModraSiexpdricnce de poudres k pâte comprimëe et non 
eomprimëo (la i'* lissde), dans des mortiers de diverses espèces. 
Loi poudres non comprimées ont constamment l'avantage des 
portdes.— '(47) En Prusse, épreuves pour reconnaître la meilleure 
espèce de serge k sachets. On opère sur 5 espèces dont les poids, 
sous la môme étcnduOi sont entr'eux comme les nombres, i, iyo39, 
1,058, i|l40t i,344y et les nombres d'ouvertures au ponce carré 
comme i5g6, atgS, 3i4^i 2009, i974« On emploie des cartouches 
sèches, humides et imprégnées extérieurement de poudre ; on les 
tire dans un canon de 6 k la charge de une livre sans boulet et 
de 3 livre it4 ^ boulet ; on en tire aussi k l'état sec dans un mor- 
tier de 5o. Chaque espèce de serge l'emporte tonr-k-tour sur les 
autres, sous le rapport de la plus ou moins complète destruction 
par le tir ; les sachets secs se détruisent mieux que ceux qui sont 
humides; il en est de même de ceux qui sont imprégnés de poudre, 
sauf ceux de l'ëtoHe n^ 2, 'qui se sont moins bien consumes.— 
(48) Aux grandes manœuvres d'automne en Silésie, un canon de 6, 
qui rCavcdi pu être lavé après un tir d'environ 160 coups, et avait 
recommencé le lendemain de bonne heure k tirer avec une grande 
rapidité, a son âme rétrécie vers le fond après environ 60 coups, au 
point que le refouloir (introduit pour reconnaître si le dernier coup 
a été tiré), y reste engagé, et ne peut âtre retiré qu'avec de la pou- 
dre mise par la lumière; 10 coups après, même accident quoique 
l'on eût enlevé ce que Ton avait pu de la croûte avec le tire-bourre* 
Un autre canon de 6, qui avait passé en tout par les mêmes circons- 
tances que le précédent, mais qui avait un tant soit peu plus de 
vent, ne donne lieu k aucun accident.— (49} Pour étudier la loi 
d'accroissement de la croûte qui se dépose sur les parois intérieures 
des bouches a feu et son influence sur le service, on entrepend des 
expériences avec des obusiers courts de 7 et de 10. Le dépôt forme un 
crasse boueuse quand le temps est humide et qu'on tire lentement; 
il est au contraire solide par un teçips sec et un tir rapide; il est plus 
abondant avec les faibles charges qu'avec les fortes, et probablement 
avec un projectile lourd qu'avec un moins lourd ( l'expérience 
est restée muette sur ce point). La plus forte accumulation du dé- 
pôt solide a lieu eu dessus vers le milieu; le rétrécissement de 
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l'âme qui en résulte ne nuit pas au sertiee pour peu que le Teni 
soit de i6ki8cenUèmesde pouce (enTÎron 4 i/^ niilliiDèlres).^* 
(5o) Delvigne fait construire ao de ses carabines k ses irais ; éprou- 
vées k YincenneSy elles montrent une supériorité de justesse sur le 
fusil d'infanterie dans le rapport de 7kl, k la distance de 300 
mètres, La charge n'est qne de 5 grammes an lieu de 9 ip ; il en 
résulte moins de répulsion, mais aussi moins de vitesse initiale de la 
balle; en portant la charge de la nouvelle arme k 7 ip grammes, la 
balle prend une supériorité de vitesse initiale, mais conserve moins 
de portée, probablement par Pefifet d'une plus grande résistance de 
l'air sur sa face antérieure, dilatée par Tapplatissement. 



1830. De 1815 à cette année, aucun canon de fonte de 
fer n'a éclaté, dit-on, dans les exercices de tir qui se font 
continuellement à Woolwich. -«- (2) On admet dans cet 
établissement , que la résistance de la fonte de fer va en 
croissant , jusqu'à une certaine limite , à mesure que 
Tépaisseur des pièces augmente; on y vent pour régler 
cette épaisseur 2 quintaux de matière par livre du poids 
du boulet, cette quantité étant proportionnellement répartie 
dans toute la longueur. — (3) Il existe à Farsenal de 
Woolwich 26^000 boucbes à feu. — (4) On propose en 
Angleterre, pour mettre le feu aux mines, l'emploi d'un 
cordage garni intérieurement d'une composition de poudre ; 
ce cordage est fortement retors et goudronné ; il se confec- 
tionne au moyen d'une machine (JPolyU Journ.). ~ (5) 
On essaie pour faire éclater les bombes au moment du choc, 
d'inciser les fusées avant de les mettre en place, et d'y sus- 
pendre un plomb pour qu elles puissent se briser par la 
commotion. — ~ (6) Inflammation spontanée de charbons 
récens dans une poudrerie nerlandaise. — (7) Àubert fait 
(*) des expériences étendues sur les circonstances dont dé- 
pend l'inflammation spontanée du charbon (Cotty. Supph 
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467) (*). Il ÛLUi au moins 60 livres de charbon (*) 5 Taîr 
doit aroir un accès facile et être humide (*) ] le charbon ne 
doit pas avoir plus de 5 à 6 jours de date *, dix à douze 
Iicures sont nécessaires pour produire T inflammation^ l'ad- 
ditioD de soufre ou de salpêtre empêche qu elle ait lieu. — 
(S) En Angleterre , une voilure chargée de capsules 
fulminantes fait explosion dans un trajet ordinaire (*).• — 
(9) Norton et Delavîgne (*) proposent l'emploi de balles 
oblongucs à percussion qui tirées avec la carabine contre les 
cairfsons les feraient sauter (*). — (10) A Mutzig, essais de 
dessi cation des bois de fusil, en les traitant par la vapeur 
d*eau ^ les résultats sont satisfaisans (Gotty, 5u;7p{. 110) 
(*), —(11) Il existe en France 12 poudreries, 9 raffineries 
de salpêtre, 3 fonderies de bouches k feu de bronze ('^), 7 
manufactures d'armes, une fabrique de pierres à fusil. Les 
poudreries livrent annuellement 18 millions dekilog. de 
poudre ; les rafimeries 1 1/5 millions de kilog. de sal- 
pêtre (*),— (12) Le fusil de rempart français, quî*se charge 
par la culasse, reçoit une platine 'à percussion (*).— (13) 
Lampadius fait des expériences sur la propriété hygromé- 
trique de la poudre à tirer (ErdmanrCs Journal 10). — (14) 
Un canon fabriqué avec du fer en barres, roulé en hélices 
brasées ensemble à la soudure de cuivre, ne résiste pas à l'é- 
preuve du tir. — (15) Millar prend une patente pour un 
fusil à percussion, qui a 7 chambres chargées. — (16) Brea- 
ihan Parrant décrit une machine propre l\ préserver les 
caillouteurs de la poussière malsaine qui se dégage dans 
la préparation des pierres a fusil (Polyt. Journ. T. 36). — 

(17) A Vienne, dans des épreuves sur les pierres à fusils, les 
noires supportent 110 coups, les blondes seulement 76. — 

(18) En France, Ponchara propose une carabine rayée qui 
le charge librement par la bouche, sans employer le mail» 
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let (?) (*). — (19) Lc8 Français trouvent à Alger des fusils de 
rempart de iO pieds de longueur, et 1,800 bouches i feu, 
dont la moilié en bronze remontent en partie au temps de 
• Charles-Quint. Quelqaes*unes sont des calibres de 6 et 8 
pouces. Us trouvent pareillement 18,000 quinunx de poudre 
presque toute d'origine anglaise, et dont 1/3 est avarié.— 
(20) Us avaient emmené (*) pour leur expédition 300 coups 
par pièce de campagne^ 200 par obusier de montagne ; 82 
bouches à feu de siège approvisionnées à 1000 coups par ca- 
non, 800 par obusier, 500 par mortier ^ 160 fusils de rem- 
part, 200 fusées, 5 millions de cartouches d'infanterie, 5,180 
quintaux de poudre. Dans Fespace de 15 jours, l'infanterie 
consomme 3 n;ilJioD8 de cartoucbes.*-(21) Le feu prend 
dans une poudrerie d'Allemagne, à un magasin de matières 
premières , peut-être par un effet d'inflammation spon* 
tanée du charbon^ celui-ci toutefois ne formait qu'une cou- 
che de quelques pouces seulement d'épaisseur, et avait été 
préparé huit jours auparavant. —(22) Le nilrate de soude 
( autrement dit salpêtre du Chili ) , susceptible, par une dé- 
composition chimique, d'être transformé en nitrate de po* 
tasse, devient une branche de c(Hnmerce.-*(23) A Coblentz, 
expériences sur le tir vertical {ZeilschriffifUr^ etc., 1834). 

(24) En Norwége, expériences de tir d'obus à balles, avec 
un obusier de 12 long \ les résultats sont satisfaisans (*)— 

(25) Breilhaupt prétend que l'état électrique des bouches 
à feu, de l'enveloppe des charges, etc., influe sur les effets 
delà poudre \ il ne veut employer que des gargousses de pa- 
pier. — (26) Essais d'application du principe des ctoupilles- 
Callerstrœm à la construction de fusées d'obus à percussion. 
— (27) A Toulouse, expériences sur 3 positions différentes 
de la lumière dans les canons, pour reconnaître celle qui 

produit le moins de logement du bouku L'une des lu^ 
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mièret esl perpendlcolaire (^) 4 Taxe, une autre est dirigée 
suivant raxemème» la 8' a une direction oblique {*)• La 
lumière luivant Taie occasionne de tels refoulemens en 
arrière du boulet que la pièce est hors de service après 60 
coups \ le même effet a lieu a un degré moindre avec la 
lumière indinëe, et à un degré moindre encore avec celle qui 
est perpendiculaire è Taxe (*)••— (28) G>Ison propose iK)ur 
éprouver les poudres, une nouvelle éprouvelte de petites 
dimensions. Le poids à soulever est attaché à un cordon qui 
s*enroule sur une poulie fixée auKiessus Tappareil, et dont 
Taxe porteuyue seconde poulie d'un diamètre moitié moin- 
dre, à la ciroonférence de laquelle est suspendu un poids 
plus petit que le 1", tirant en sens invei^e, etservant lorsque 
celui-ci est soulevé par Fexplosion de la poudre, k faire 
tourner la poulie, pendant tout le temps que le cordon cesse 
d'être tendu. Un cliquet s'engage dans les dents recourbées 
qui garnissent le contour de la grande poulie, et la maintient 
dans la position que le mouvement d'ascension du grand poids 
lui a permisde prendre (^)«— (29) Invention en Suisse, d'une 
montre qui, à un instant voulu, fait partir une capsule fui* 
minante (pouvant servir à faire sauter des magasins à 
poudre, ete). 

(7) Le travail publié en i83o par le Colonel Aubert, tant dans les 
Afin» de ch. et de phys* que dans le Mém, île VAH% n® 3, nous ap- 
prend que les expériences ont ëtë exe'cutëes k Metz par les soins 
du commissaire des poudres, PerrucLot, et du capitaine-inspecteur 
Colomb, k la suite de l'accident arrivé en 1828 (Y. 1828 (5l) ). Il 
ne s'agit encore ici que de charbon pulvérise ; il a été reconnu que 
les variations du baromëtrei du thermomètre et de rhygromètre, 
n'avaient aucune inQuence sensible sur le phénomène, bien que 
l'humidité de l'air fât fixée dans le charbon en môme temps que 
l'air lui-même, par l'effet de l'absorption. Les 60 livres de charbon 
qui se sont enflanunées dans les expériences étaient du charbon 
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distille oolr, et trituré immëdittemeiil après le rofroidissement. L« 
charbon distillé s'enÛamme pliis fàcîlemeot que le charbon bit h 
Tairj et le charbon roux plus facilement que le noir» 

(8) Suivant N.-L. Bonaparte, p. 41^9 ce fait serait arrivé en 18294 

(9) Ddavigne paraît mis ici par erreur pour Dehigne ; ce der- 
nier a en effet proposé en 1830» pour l'expédition dVilgeri de 
tirer des balles-'Obus avec les fusils de rempart ( seule arme rayée 
employée alors dans l'armée française). Aux épreuves qu'on en fait 
à Yincennesy sur 70 balles tirées à 200 et 4oo mètres, 67 éclatent^ 
et celles qui frappent dans les caisses garnies d'artifices y mettent le 
feu. L'inventeur est chargé de faire confectionner 6000 de ces 
balles k Toulon, et est attaché a la batterie d'artillerie faisant le 
service àes fusils de rempart dans l'expédition d'Afirique* La partie 
antérieure des balles est conique et pleine ; la partie postérieure est 
cylindrique et creuse, ce qui met le centre de gravité dans la partie 
antérieure. L'inventeur attribue a cette circonstance une part des 
causes de la grande justesse du tir de ces projectiles. — Les balles 
de Norton paraissent être celles dont parle le 3îanuel cC artillerie de 
N.-L. Bonaparte (page ^iS), Ces balles formées d'une partie cylin- 
drique, terminée aux deux bouts par des hémisphères portaient a 
l'avance des hélices saillantes , semblables aux rayures de la cara- 
bine, ce qui leur permettait de descendre librement au fond' de 
l'arme eu suivant les rayures. 

(10) De premiers essais avaient été faits dès 1829 par les entre- 
preneurs des manufactures d'armes de Mutzig et de Gbarlevillef lea 
résultats favorables qu'ils avaient obtenus ont donné lieu au gouver«> 
nement de faire répéter \es expériences, en i83o et années sui- 
vantes, dans toutesles manufactures. (Y. Mêm. de rart.^lY)» 

(11) Outre les 3 fonderies de canons de bronze , citées dans le 
texte; il y a encore celle de Bochefort appartenant h la manne ; cette 
administration possède d'ailleurs 3 fonderies de bouches è feu en 
fonte de fer, k Ruelle, Saint*Gervais et Nevers (celle d'Indret ayant 
été supprimée en 1828). — Le chiffre de la quantité de poudre fa- 
briquée est hors de toute proportion avec celui du salpêtre raffiné, 
employé k cette fabrication ou livré au commerce; ce dernier chiffre 
étant assez d'accord avec celui que donne Gotty {suppl* 586), l'erreur 
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parait être sur celui de la poudre, et Ton pense qu'il faut lire i,8 
au lieu de 18 millions (Y. 1800 (i5) et 1828 (56) ). 

(12} C'est en i83i qu'a été défini ti veinent adopté ce changement 
au modèle de 1828 ; en même temps un levier b ressort a été ajoute 
am coussinet. 

(18) L'idée première de ce système de carabines est due au capi- 
taine d'infanterie Dclvigne (Y. i8a6 (62), 1827 (5;), 1828 (57). Le 
lieutenant-colonel d'artillerie Poncbara, attaché au service des-ma- 
uufactures d'armes, et qui avait apprécié les avantages de la nou- 
velle disposition, s'est attaché à en perfectionner les détails, déter- 
minant par des expériences directes, la meilleure forme, la meil- 
leure inclinaison, le meilleur nombre des rayures; il a aussi adopté 
la cartouche li sabot proposée par Bruneel pour les fusib k percus- 
sion, etc. 

(20) L'artillerie de campagne de l'expédition se composait, pour 
une armée de 35,ooo hommes, de 16 canons de 8, 8 obusiers de 24, 
6 obusiers de 12 ; ainsi en tout un peu moins de 1 bouche k feu pour 
1000 hommes. 

(24) Les premières expériences faites en Norwège, sur les obus 
k balles, ont eu lieu en 1827 et 1828, mais on n'y avait employé que 
des obusiers courts, et elles ne servirent que de préliminaires k 
celles qui eurent lieu en i83o et plus tard. Dans celles de i85o, Po- 
busier de 12 long que l'on emploie est sans chambre; et le but 
principal est de rechercher la meilleure disposition k adopter pour 
les fusées. 

(27) L'épreuve dont il s'agit fut faite simultanément a Douay, k 
Strasbourg et k Toulouse : dans chacune de ces écoles on y emploie 
3 canons neufs; ceux de Douay sont du calibre de 16 ; ceux de 
Strasbourg et de Toulouse du calibre de 24. Le n^ i a la lumière. des 
tables (orifice intérieur en-dessus, inclinaison de 11° 1/2 environ 
sur une perpendiculaire k l'axe) j celle du u^ 2 aboutit au centre du 
fond de l'âme sous une inclinaison de 3o** par rapport a l'axe ; celle 
du n® 3 est dirigée suivant Taxe même (on avait abattu le boulon 
de culasse). A Douay , chaque pièce tire 118 coups; aucune n'est 
hors de service, mais le n® 3 commence k perdre sa direction ; le 
plus grand refoulement au logement du bpulct dans les deux sens, 
bprizonK^l çt vertical, est respectivement 4ç :| et 3, 17 et 2$, i5 ç( 
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26 points , dans l'ordre des n®*. A Toulouse , on ne lire que 60 
coups ; l'ëloilc mobile n'indiquant dé\\k plus les refoulcinens du n^ 
5 au logement du boulet ; l'âme de cette pièce est couverte de bal- 
temens profonds; le n^ 2 a un refoulement de 3 lignes, mais les bat- 
temens sont peu sensibles; le n^ i n'est presque pas altërë. A Stras- 
bourg, le nS 3 est hors de service après 4o coups ; le n^ 2 après 
60 ; le n^ X est encore parfaitement conservé après 72 ; le passage 
du boulet dans Târae du n*^ 3 est marque par une forte spirale» — * 
A Douay, le recul moyen est sensiblement le même pour les 3 posi- 
tions, de. la lumière; k Strasbourg et a Toulouse, il est un peu plus 
grand pour les positions qui donncut lieu k de plus grandes dégra- 
dations. 

(28) Voir 1829 (34). e qui distingue plus particulièrement l'é- 
prouvette Colson, c'est qu'on y emploie successivement deux obtu- 
rateurs ou projectiles de poids diiïdrcns, l'un considérable . pour 
apprécier le défaut de force de la poudre, l'autre léger pour rccon- 
naître un excès de force, c'cst-k-dire une trop grande rapidité de la 
corabustioui. 

(3o) En France, adoption d'un nouveau modèle d'obusîer de 8 
pouces en bronze pour sièges (V. 182g (32)) : longueur de la 
chambre o"* 2 j id. de l'âme o"* 8, y compris le rarcordcmcnt sphé- 
rique ; poids 1200 kilog. ; prépondérance de la culasse, l5o kilog. ; 
angle de mire i**. — (3i) id. d'un modèle de triqueballc h treuil 
(Y. 1829 (33) ), — (32) id. d'une presse a cartouches d'artifice.?, 
remplaçant la varlope, et proposée par le chef artificier Môntey: 
les baguettes h rouler sont eu acier et creusées dans toute la longueut 
d'ane rainure étroite dans laquelle s'engage le bord de la feuille de 
papier que l'on veut rouler. — (33) id. d'instructions provisoires 
sur l'exercice des bouches k feu du nouveau système d'artillerie, et 
sur les manœuvres et les évolutions des batteries attelées de ce 
système. — ( 34) Rétablissement de l'emploi de !•« inspecteur géné- 
ral de l'artillerie dans la personne du lieuteuant-général Yalée ; tou- 
tefois six mois après, une nouvelle constitution du comité, amenée 
par la révolution de juillet, supprime de nouveau cet emploi.— 
(35) La direction des poudres et salpêtres, confiée a un maréchal 
de camp. — (36) Suppression dû régiment d'artillerie de la garde 
royale, et création d'un 1 1« régiment d'ai tillcrie de la ligne ayant la 
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mène composition que les lo premiers. L'école d'artillerie de Yin- 
cennes, jusqu'alors consacrée k l'artillerie de la garde^ reste aussi 
rapprlmëe jusqu*k la fin de i83a,*— (37) L'école polytechnique re- 
çoit une nouvelle organisation, reprend le régime militaire, et passe 
des attributions du ministère de l'intérieur k celles du ministère de 
la guerre. —(38) Le n^ 3 du Mémorial de VArtiUerie, renferme i^ 
le mémoire du chef d'escadron Golson qui a remporté le prix sur 
la a* question mise au concours en 1 8a8, relativement k la force de 
la poudre ; 2^ l'analyse des mémoires qui ont mérité d'âtre men« 
tiennes honorablement sur chacune des 2 autres questions (Y. i8a8 
(46) ) ; 3^ une notice sur les ouvrages imprimés ou inédits du pro- 
fesseur Dobenheim, relatifs k la balistique, et notamment sur un 
mémoire relatif au tir élevé, qui se rattache k une nouvelle plan- 
chette dite du bombardier^ 4^ une construction graphique des tables 
de tir de Lombard, présentée parle chef d'escadron Bellencontre.— 
(^9) Les nouvelles questions mises au concours sont relatives, Is 
!'• k l'emploi de l'artillerie sur les champs de bataille, la 2* k l'ap- 
licatiou des amorces fulminantes aux armes de guerre et au charge" 
ment de ces armes par la culasse ; la 3® aux épreuves de réception 
des bouches k feu. — (4o} On trouve dans le mémoire précité de 
Colsou, plusieurs expériences qui prouvent que les poudres vives 
perdent plus de leur force que les poudres lentes par Teflet des 
issues du vent et de la lumière, d'où il résulte i9 que les issues res- 
tant les mêmes, une poudre plus forte qu'une autre, sous une cer- 
taine charge peut paraître moins forte sous une autre ; 2^ que les 
issues venant k varier, telle poudre qui se montrait plus forte dans 
leur l«' état, peut paraître inférieure dans leur état nouveau; et que 
par suite, avec une éprouvette dégradée, une poudre un peu humide 
donne plus de portée que la même poudre sèche.-— (4 1) Le pro- 
fesseur RieiTel propose de donner aux canons et aux obusiers 
longs , des angles de mire naturels, calculés de manière k n'avoir 
jamais besoin de pointer en avant ou en dessous des buts ordi- 
naires. Il indique aussi une disposition de bourrelet , qui permet- 
trait d'augmenter ces angles de mire dans une limite assez étendue, 
avant d'avoir recours k la hausse {Joum. des Jrm. sp. , I, 35i ).^ 
(42) Le môme propose sous le nom de télégoniomètre , un instru- 
ment portatif en bois , donnant les distances , tantôt sans aucua 
calcul et «vec une exactitude suffisante k la guerre , lorsqu'on P^"' 
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employer une hase de direction donnëe , qui ne soit pas moindre 
que le i\Q de la distance » tantôt avec Calculs k la manière d'autres 
distantiomètres , lorsque les circonstances s'opposent k ce que l'on 
prenne une pareille base (Joum* des Se, mil. , a* sMe, Vil). --» 
43) A La Fère, épreuve de a obusiers de 8 po* longs , en fonte de 
fer , pour le service des côtes. Poids 2,5oo kilog. y chambre du ca- 
libre de 24 } pouvant contenir 3 kilog. de poudre ; longueur de 
L'âme et de la chambre » a m. 35o; afiût de place et côte de 36. Les 
obusiers rdsistent parfaitement k 170 coups 9 dent 90 tires k tonte 
volëe avec des charges progressives depuis 4 jusqu'k 5 kilog. , et 
les i5o autres avec des charges de 3 ip , 3 et 3 ip kilog. 9 sous 
chacun des angles de i* ip (but en blanc) , 5® , 10*9 l5* et k 
toute volée. (Voir pour les portées et déviations VAide-'mémoirede 
i836. ) «*- (44) A la même école» la commission chargée de vérifier 
l'utilité pratique des tables do tir k ricochet de Lyautey 9 observe 
que pour une inclinaison donnée par ces tables 9 il faut employer 
de plus fortes charges avec les pièces tirant en rase campagne 9 
qu'avec celles qui tirent derrière un épaulement ; elle attribue cette 
différence k pn relèvement du boulet produit par la réaction du 
soufile de la charge sur le fond des embrasures. -^(45) A Mets 9 un 
projectile cylindrique creux de i mètre 30 de longueur 9 et de 
o mètre 90 de diamètrey pesant 83o kilog. dont 390 de poudre 9 
lancé k 3go mètres, ne produit qu'un entonnoir de i mètre 3o de 
profondeur , sur 5 mètres 5o de diamètre ; mais son action sur les 
arbres environnans s'étend psqu'k as mètres. On conclut de Ik 9 
( Pioberi , page ) 9 que pour utiliser les effets de la pondre d(is 
projectiles creux 9 il convient souvent que ceux-ci soient animés 
de grandes vitesses do chute pour pouvoir s'enfoncer davantage.^- 
(46) A Mutzig 9 continuation d'expériences commencées en 18099 
pour déterminer les causes accidentelles qui peuvent faire éclater 
les fusils de munitions entre les mains des soldats 9 telles que: 
l^ manière vicieuse de charger avec une ou plusieurs cartouches ; 
3o présence de corps étrangers dans le canon.; 3* défectuosité du 
canon provenant» soit de défauts de fabrication échappés aux 
visites 9 soit de mutilations accidentelles. L'ensemble des résultats, 
prouve que la rupture fortuite des canons dé fusils , ne peut être 
occasionnée que par une négligence extrême. ( Voir poi)u* les dé- 
twls , Mémorial rfe VAtiUlme^ ÏY , 5o7),— {47) A Neversi mptoi^e 
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d'un canon-obusicr de 80 au second coup de Tëpreuve de récep- 
tion ( 13 liv. de poudre et un boulet splicro-cyiindrique , du 
poids de 53 kilog. place entre a saXels }. L*âme a dans le renfort 
et dans la volëe ,-de fortes impressions produites par le tranement 
du projectile ; la fonte est jugde de bonne qualité. 

(48) En Prusse , détermination expérimentale de la pesanteur 
spécifique de canons > obusiers et mortiers en bronze , des ion^ 
deries de Breslau et de Berlin ; on y emploie jusqu'au calibre de 
24 ; xin- canon de I2 soumis a l'expérience , tant avant qu'après le 
forage , donne un résultat plus fort dans le second état que dans le 
premier {Jrchiv fur , etc. III, aoo). — «9) A Glatz, k Posen et k 
Cologne t épreuves de rupture de la glace par la poudre , sur la 
Ncisse , la Varta et le Rhin. A Glatz la poudre est dans des boites 
de fer blanc que l'on introduit sous la glace ; a Posen et a Cologne , 
elle agit au fond de cavités creusées dans la glace , dont celle du 
Rhin avait aS k 5o pieds d'épaisseur. On éprouve aussi* a Ncisse 
l'emploi de simples marrons pour rompre des niacons Ootèaos , 
a la manière dont la mâmc expérience avait été (aite poCi d«. temps 
avant a Mulhouse , en France ( ibid » IV , ia8 et i58 ). ^ (5o) A 
Sayn , épreuve k outrance ( Y.* i8o5 (5)) , d'un canon de fonte 
de fer, de 8 long , modèle de la marine française , coulé avec des 
masselottes de canon de seconde fusion ; la sole du faiiihi6au est 
plate et presque horizontal ; iusion de 6 heures i|4 9 moulage en 
sable sur modèle en terre , auquel on avait donné 6 lig. der plus sur 
les diamètres * pour pouvoir . tourner la pièce aux dimensions 
exactes ; poids de la pièce finie ^ 25 quintaux , 97 livres ( i ,320 
kilog. ) I poids spécifique 7»2448. La rupture a lieu ad 56» coup, 
( i«>^ de la charge du double du poids du boulet. ) L*épretrvé avait 
eu lieu suivant le mode usité k Liège , «n employant des oyltnéi*cs 
au lieu de boulets ( ibid. » I )• 

(5i) Au Caire , épreuves de fusées de guerre anglaises : il y en 
a du calibre de 3 , portant un boulet plein , qu'on tire soit a terre > 
soit avec le tube de cavalerie , poiuté horizonlalcinciit , d'autres 
des calibres de 6, 12 et a4 k obus , qu'on tire soit de terre, soit 
sur le chevalet marin , soit sur l'a (fût a fusées de campagne sous 
des inclinaisons de i5 k 28° ; enfin d'autres du calibre de 32 gar- 
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nies d'un projectile incendiaire pour les bombarde mens sons les 
angles de 55 et io^, 

(62) A Madras , épreuves de poudres de 8 dosages diflërens , 
tant avec des mortiers de 8, 10 et i3 po., qu'avec le fusil- pendule 
tirant contre des planches (Braddok). 

(53j Le major Uberti (dans ses Essais militaires) propose, pour 
prolonger la défense des places , au dernier période des sièges , 
d'employer des balistes et autres armes anciennes, concurremment 
avec l'artilterie moderne. 

1831. Â Ruelle un canon de 18 on fonte de fer dupportc 
sans éclater 107 coups tirés avec des charges de 6 A 20 
livres de poudre ^de 1 «1 12 bouleii?, et de longs bouchons de 
terre glaise mis par-dessus ceux-ci.. Après l'épreuve la lu- 
mière est évasée de 6 lignes {*). — (2) Dans celle fonderie, 
on réunit pour une coulée la fonte d'un baul-fourneau h 
celle d' un fourneau à réverbère (*) — (3) Dettx canons de 2/| de 
faibles dimensions) coulés en Suède, supportent 800 coups àla 
charge du 1/8 du poids du boulet, par des températures de 
Fair qui s'abaissent jusqu'à— 28°. — (4) Adopti(Mi, en Suède, 
de nouveaux modèles de bouches à feu et notamment do ca- 
nons couds remplaçant les obusiers. On y adopte aussi une 
nouvelle construction d'affût toute particulière proposée par 
le capitaine de Wrede, (*) — (5) ainsi qu'un nouveau genre 
d'étoupilles présentées par le capitaine Kallerstrœm : ces 
étoupillessr' enflamment lorsqu'on vient à rompre un peiit 
tube de verre contenant de l'acide sulfurique, acide qnî 
entre par ce moyen en contact avec une composition de 
chlorate de potasse. — (6) Dans ce même pays rartillcrie de 
marine éprouve les platines à percussion sur le fusil d'infan- 
terie. — (7) Le fulminate de mercure est généralement em- 
ployé dans la préparation des capsule» fulminantes. — (8) 
Départ spontané ou »ans cause extérieure apparente de plu-* 
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sieurs fusils à percussion. — (9) Hadfield, en Angleterre, 
à la suite de plusieurs accidens causés par des inflammations 
'spontanées de charbon, entreprend des expériences sur ce su- 
jet : il trouvequedu charbon préparé depuis 10 à 12 jours, 
laissé pendant ce temps à Tair et arrosé d^eau après une pre- 
mière inflammation, peut néanmoins s'enflammer encore Une 
fois spontanément {^)(y.ErdmannsJournalS{es Heftl832). 
— (10) L'école de pyrotechnie de Metz confectionne des fu- 
sées de guerre armées d'obus et ayant leurs baguettes diri- 
gées dans l'axe ^ elles donnent de bons résultats (^} (sur les. 
quels Ducange fonde unprojet de formation).— (11) On fait 
pareillement avec succès des épreuves de fusées de guerre en 
Suisse et à Turin.*- (12) Les Russes, dit-on, emploient avec 
avantage les fusées de guerre con tre les Polonaispoujr soutenir 
leur ligne de tirailleurs; ces fusées auraient été sur des 
affûts à orgue analogues à ceux des Anglais, Les Polonais de 
leur côté ont dix chevalets (Gestelle) à fusées, ~- (IS) Le 
Pacha d'Egypte se sert avec succès de fusées de guerre an- 
glaises tant contre St- Jean d' acre que contre la cavalerie 
turque. (^) — (14) En Suède, organisation d'un corps de 
fuséenst -** (15) Dans le même pays, un nouveau règle- 
ment sur l'épreuve des poudres prescrit de les examiner soua 
les rapports et dans l'ordre suivant ; 1^ teneur en poussier; 
2* tir au mortier éprouve tte; S*" aspect et grosseur du grain 
comparativement à une poudre type \ 4* poids spécifique ; 
5° absorption d'humidité ; 6o teneur en salpêtre et en sel 
marin (on tolère 1 p. 0/0 de salpêtre eu plus, mais rien en 
moins ; et 0,03 seulement p, 0/0 de sel). — (16) On trouve 
en Suède dans des épreuves faites avec le fusil d'infanterie, 
que 3 forts coups de baguette refoulés sur la balle font pro- 
duire à une charge de 3 gros, le même effist qu^è celle de 
4 lorsqu'on ne refoule qu'on seul coup (Euauder^ jdn» 
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yisning î3 Sl^uZhmstM). *— (i7) Pbitae i pefouimm de 
Sennger mviec €i>UTfe-<aipsol« se rekmiM de lui^eène 
quand oft mel en joue {beim Jlmieg^n) ^ h, pi»tine eA dans 
la moatune-, il y a ane aetertune pcmr intnodeire la <mp« 
saie ^ la bal^Hiaiette se fixe au mojea de la bagueUe (Pot^. 
Joum^^ t. 39). -^ (iS) Smith aiodifie la platiiie & perooa-* 
sioa enadaplant «ur k piston umepartie saiUairte (etiie Brkœ' 

Lacy isKliqvie une platine A percattHm où le martoaa tiesl 
immédiatemenl; A un ressort ployé, dont les dea*s brandiea 
sont maialeniles, loraqu on relève le mutem, afi «loyen 
d*ui&e pièce qid devient libre aiKsitdl; ifatm Ucbe k délaAe 
(iéiM^., t. ^3). '^ (20) Eic^aid remjdace ksamoroes à cap* 
sale (qm ont le dgfant de projeio* leears dâ>m) pur dea 
amorçoirs (Aii&cbâUer)en acier, contenant la pondre 6A^ 
minantè^et <pii ae plaoentdaiis uoe himîàpe d'une «onslrnc- 
tion^partKfnAlièi«(«ftài.)*-*(2l)Earik Ibrèt per- 

fectionné iouaslnik tùvil en £er et dont les ooatewR penwnt 
être écartés pins ou moins de Taite^ à volonté» an nK>yen 
d'une pt^ ntobile «n forme de com («&îc{i)— (2t) Au 1ère 
deLei^, en Ecosse, on «éprouve des obnsA percnssion 
du cili^de i&; ils cotÀîeaneat 1 tfS liv-depondi» ^ Itpéa 
A ïa charge de & Irv. contre une mnraSUe de vmsean, les 
résnllats ;sont très favorables {&nàed service famnml^ jau- 
ger 1 8ll%)>— (23) Adwstetn ^en ^Soède, prend une brovet 
d*i«vè«itîon pour un fusil à orosse nofaile <(inegsaBi), 
se cburgeant c^ s'euflammaiÂ par la calasse, €t ^ il n^ a 
^*viat seule vis A retirer pottr pouvcnr netmyef tout le ftisSL 
^ (84) Sumnt Smola , «quatre xamons autrichiens du «salibre 
de %, qui dans ces dernières années avaient tiré de %êOÙ A 
5000 coups» SOBft encore de bon aerwse ^ en tinlrë wm canon 
de1^4, apvi^l avoir wS 1 ,iJ$ft.t3OTps A ^arge entière, «c 
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nifcftie aucan accroissement de calibre. — (25) Robert in- 
vente an nouveau fusil à percussion qui se chaîne par la 
culasse (J. des Se. MiL, mars 1834). Des expériences au 
pendule faites à Paris par une commission, prouvent que ce 
fusil produit le même effet que le fusil ordinaire, en n'em- 
ployant que les 2/3 de la cliarge de ce dernier \ il tire 12 
coux>s par minute (*). — (26) Savary fait , à Metz, des. 
expériences de fougasses à cailloux dont les résultats pa- 
raissent avoir été très satisfaisans. — (27) En Danemarck, 
établissement de canons de 6 et de 12, et d'obusiers longs de 
12 «l de2/|, les uns et les autres en fonte de fer, et ayant les 
premiers. 17, les seconds 12 calibres de longueur.. — (28) 
L^armée alliée reçoit deux bouches à feu par 1000 hommes ; 
et de plus par homme, dans la cavalerie, 144. cartouches et 
10 pierres ^ dans Finfanterie de ligne, 192 cartouches et 14 
pierres ^ dans les tirailleurs, 180 coups à calepin, 120 car- 
touches et 25. pierres. Les bouches à feu sont approvisionnées 
h raison de 450 coups par canon de 12, 520 par canon de 6, 
350 parobusier. Le parc de siège se compose de 20 canons 
de 12, 60 de 18, 30 de 24, tous approvisionnés à 1000 coups 
à boulet, et 25 à balles ; 30 obusiers de 10 à 800 coups à 
obus et 20 à balles ^ 20 mortiers de 10 à 600 bombes, 20. 
de 30 à 800, 20 de 60 à 600 ; 10 pierriers à 400 jets de 
pierres et 400 jets de grenades. — (29) Les expériences 
faites au Havre {*) prouvent, que la poudre démine (62 .salp. 
20 80. 18 ch.) employée dans le canon de 30, donne de plus 
grandes portées que la poudre à canon, avec les charges du 
1/3 et du 1/4 du poids du boulet; à celle du ,l;ô les portées 
sont un peu moindres. — (30) Gailly propose des boulets 
recouverts d'une substance élastique, devant servir h bou- 
cher le vent. -—(31) En France, il est prescrit de ne pa^ 
employer le tir à balles au-delà de 500 pa3, r-*(32) On essaie, 
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dans ce pays, de substituer de lougs tampons de bois aux 
bouchons de foin^ dans Fépreuve de réception des canons de 
bronze , aCn d^ëcrouir la paroi de rame» au point corres- 
pondant à remplacement du boulet dans le tir ordinaire 
(*). — - (33) Une commission de Tartillerie indienne émet 
l'avis que la charge des canons de campagne ne doit pas 
dépasser le 1/6 du poids du boulet ; la vitesse initiale est & 
la vérité un peu diminuée quand on passe de la charge du 
1/4 à celle du l'S, maïs il n'en est pas de même de la por- 
tée et de la justesse du tir ; et dans tons les cas on perd 
beaucoup plus en employant la première de ces charges , par 
suitedeTaugmentationde poids du canon et des munitions que 
Ton ne gagne ducôté deseirets.-*(34) ANaples^des affûtsd'o- 
busiers construits avec des bois de coupe récente, mais qui 
avaient été traités par Peau chaude , supportent un grand 
nombre ctc coups d^obus à balles. 

(i) Il s'agit (l'un canon de i8 court ; 5 coups ont ëtë tires k ao 
livres de poudre (Cotty dans son Supplément^ k VvtWi^z Épreuves ^ 
dit a 8 ^ mais il y a probablement une faute d'impression ) ; outre 
l'argile mise sur le dernier boulet , celui-ci était fortement ëclissë 
par 4 coins en ier. ( Journ, des Se. mil, , août 1837. ) 

(3) Ou a cesse vers 1826 (V. 1825 (6a) ) , de couler en !'• fu- 
sion d autres bouches a feu que des caronades , et c'est tout au 
plus si en i85i ce procédé avait été conservé même pour cette 
espèce d'artillerie. Dans tous les cas , le peu de matière que les 
caronades exigent , dispensait de joindre le produit d'un fourneau 
a réverbère a celui des hauts -fourneaux. Ce que l'on dit ici de la 
fonderie de Ruelle , doit s'entendre pareillement de celle de St- 
Gervais qui a aussi àes hauts-fourneaux. 

(4) Voir pour les détails de ce nouveau système d'artillerie de 
terre : Archivfùr, etc. , 1 , 1 15, et le Spect, mîL de juillet i833. 
Toutes les bouches k feu sont en fonte de fer ; il y a 5 canons, le 
6 et le u pour la campagne , le 12 et le a4 pour sièges^ 5 obusiers 
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loDgs OU cftnoQS-obnsîers de 13 » de i4> ^^ ^ 7 V^ ^ premier 

inarchaoi avec le cenou de 6 dans la proportion de l sur 5 tle se* 
cond inarch.tnt seul en campagne , et le troisième réservé pour les 
sièges et la défense; 4 mortiers ^ i de 7 po. , 3 de 9 po. (léger et 
lourd ) , f de 1 1 po. , les ^ premiers h chambre cylindrique avec 
fond hémisphérique , les 3 autres a chamhre tronc-eooique. Les 
affûts à canons et à ohusicra tiennent du système à ftècbe el du 
système k longs fiasques : la flèche e&t composée de 9 pièces écar- 
tées l'une de l'autre dans toute leur longueur. L'artillerie de $iég« 
n^est pas encore arrêtée» 

(9) Hadfield a publié s^ expériences; en i833 j il en a fait mt le 
charbon pulvérisé et sur le charbon en morceaux ; elles soot remar* 
quables par les grandes quantités sur lesquelles il a opéré» Il trouve 
que le charbon pulvérisé après 10 k 13 jours d'exposition k Pair, 
5*enflamme encore quand il est amoncelé en las de l^ooo k 6»qoo 
livres. Le charbon en morceaux fait depuis 3 {qnrs et irai^sporté 
sur un chariot k la distance de 16 milles anglak » a'^i enOammé 
pendant la nuit ( peut-être par suite de la formation de poussier 
pendant le voyage ). 

(10) L'école de pyrotechnie a commencé k s'occuper de recher- 
ches sui* les fusées de guerrci en i8a3| en même temps que le «ieur 
Bedfort , artificier anglais , y faisait connaiii'o les procécWs nsiiés en 
Angleterre. Ces procédés n'ont pas tardé k recevoir 4.M(e des 
modifications importantes, entre autres : 1^ la trituralion des ma- 
tières dans des tonnes k l'aide de gobilles de cuivre , changement 
qui amena celui des dimensions des trous pour le dégaigement du 
gaz ; 2* la diminution de la longueur des baguettefi et des tubes 
directeurs; 3o l'adoption dHtn uouveav mode de fermeture des 
cartouches , et celle de nouveaux moyens de fixer la baguette et le 
boulet. —En 1829 , fut adopté un affût trépied du poids' de 8 k. 
86| servant au tir des fusées de 3 po. y et dont le tube en tôle de 
o mètre 96 de longueui , peut s'incliner de i5o tant en dessus 
qu'en dessous de l'horizon. -— En i83o, on adopta en outre un 
affût sur roues beaucoup moins volumineux que celai des Anglais ; 
il portait 4 tubes réunis en un faisceau carré , placé dans l'axe de 
la voiture, pouvant prendre diverses inclinaisons entre a8* +ip et 
•-a* 3i4; tubes en tôle de i mètre 6ao ; une caisse longue 9ur chaque 
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brancard poovaul contenir 48 baguettes ; avant-'tralii de campegne 
dent lecoSre peut recetoir 96 cartoiid&ea. Le syatëme des tobes était 
d'aitteurs dispose de manière k ponvinr s'adapter sur l'affût d'oba« 
sier de niontagpM. -« On a aussi essaye, dàs i83o : i^ d'approprier 
les fusées de 5 po. ip à l'attaque et à la défense des places , en les 
armant de pots et chapiteaux de fortes dimensions et chargés d'une 
grande quantité de poudre pour faire fougasses , ou de matières 
incendiaires pour mettre le feu ; 2<* de faire des fusées a rotation 
au moyen de lobes à rainures* Ces derniers essais continués en 
i83i » n'ont conduit k aucun bon résultat sous le rapport de la ré- 
gularité et de k justesse du tir , non plus que sous celui de la pos- 
sibilité de raccourcir les tubes sans nuire kla Justesse « — En i83i, 
Vaffût k roues de l83o reçut quelques modifications, qui dévoilaient 
davantage la pensée de rétablissement de batteries de fusées , et 
l'on adopta en outre u n caisson d'approvisionnement dont il de- 
vait y avoir deux attachés k chaque affût. 

. (iS) L'emploi des fusées k l'armée du viee«roi d'Egypte fut la 
conséquence des bons résultats des expériences de i83o (Y. i85o 
(Si) ) et d'une nouvelle épreuve faite au commencement de i83i. 

(25) Au fusil Robert, le tonnerre qui reçoit la cartouche est un 
peu plus large que le canon , pour que la balle entre forcée dans 
ce dernier* Pour charger , on relève la pièce de culasse qui tourne 
autour de tourillons forgés avec le canon j ce mouvement, en même 
temps qu'il découvre la cbambre » arme le fusil ; aussitôt que la 
pièce de culasse est rabattue , on peut tirer ; la platine ne se com- 
pose que d'un ressort dont l'extrémité sert de marteau , et de 
l'écusson sur lequel le ressort est fixé; l'amorce k percussion est 
dans un petit tube de cuivre qui saille en arrière de la cartouche, 
ot que le marteau frappe contre la pièce de culasse. 

(39) Ces expériences faites par l'artillerie de la marine » ont été 
exécutées k Gâvres, près Lorient, et non pas au Bâvre ; elles se son^C 
prolongées jusqu'en l835. 

(Sa) C'est en iSSa que les expériences dont il s'agit ont été 
faites : elles ont eu lieu sur des canons de 24 dans chacune des trois 
fonderies de l'artillerie de terre ; leur objet principal était d'arriver 
k un système d'épreuve de réception moins sujet aux anomalies 
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que le sy^tèiQe lu^d^r Qatpe «U.i^emplacenMBlidea^boiichoas de fot n 
par des tampons eoboM, oa«4Siayé de ^ubstitcuiraai poulets ordU 
oaires des cylindres en ioato de roôme diainètre> et d'un poids 
double; la longueur des tampons en bois était égal^ a leur dia- 
mètre. Ces tampons ont diminué les anomalies, mais les cylindres 
n'ont eu aucun avantage sur les .boulets. 



(55) A Esquerdes , épreuves de poudres pour le compte de l'ar* 
tillerie de terre , dans la vue de reconnaître s'il est possiblo d'ob" 
tenir des poudres de guerre inoSensives pour les boucbes.à feu, en 
employant les nouyeauK procédés de iabriçatioii» avec l'attention 
de pousser la carbonisation en vases clos jusqu'au ngir^ et de s'ar- 
rêter à un degré convenable de trituration diRS matières et de com- 
pression des mélangies. — (56) On ensploie à ces épreuves le.morlier 
éprouvette, le rusii-peDdulc,et le canon de 1 3. coui^t^ d'abord .çncastré 
dans une semelle de bois montée sur roulettes et recuiaqt sur une plate- 
iurme de construction particulière, puis suspendu en pendulie ; le 
fusil et le canon tirent contre des pendules balistiques, dont celui 
du canon pèse 5,5oo kilog. — (57) Dans le tir du canon sur piate-^ 
forme la poudre est dans des gargous^esde papier , et Iç boulet 
libre mais entouré de Hcelle suivant trois grands cercles pcrpeudi- 
culaires entre eux ; le canon-pendule tire avec cartouches ordinaires 
de campagne. — (58) Les poudres éprouvées sont : i** 9 espèces de 
poudre de guerre , dont trois fabriquées par les tonnes et la 
presse^ dans les poudreries d'Ângoulême , du Boucbet., d'ËS: 
querdes, avec charbon distillé noir ; trois fabriquées j)ar le pro- 
cédé des pilons a Maromme, ù Metz, et au Ripauit, avec charbon 
fait k l'air j deux faites à Esquerdes par le prpcédé de^ meules ayeç 
charbon distillé roux; Tune en 1827, Taulre en i85i, celle der- 
nière ayant reçu un demi-lissage ; enfin une poudre anglaise faite 
aussi sous les meules avec demi-lissage ; 2° des poudres iabriqviées 
particulièrement sous les yeux de la commission, par le premier et 
t9 troisième procédé avec charbon noir et roux , et eu faisant va- 
rier la grosseur du grain , la compression des galettes dans le pre- 
mier procédé, et le Icraps de la trituration dans le troisième ; ^^ en- 
fin diverses autres poudres et entre autres despoudres|éventées. Voici 
vm résumé des principaux résultats obtenus ; pmsUé gravimétriijuç 
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cl presse 845| ^'ûbtisr^J.^ Dureté, tvAyBntVtvâr 9 des densités.-* 
Bygrométricité ou absorption dlramldité par 100 parties de 
poudre: meules demMissëes tflio; meules non lissées 0}Sb6 , an- 
{jiaise o,6o3 » pilons o,59&," tonnes et presse o,9(4« '^Portées à ré" 
prouveite: pilons aSy m. 5, anglaise 336,8, tonnes et presses 
233,59 meules demi-lissëes ^ii,'^F'ilesses initiales au canon 
chcuigé au i|3 : 1^ avec boulets ficelés , meules non-lissëes 5io m. 
par l'*^ tonnes et presse 49^» pilons 470; 3* avec cartouches à 
boulet 9 meules demi-Iissées 629 , anglaise 5x5 , tonnes et presses 
5o4 9 pilons 484* La poudre des meules demi lissées donne a la 
charge dé i kil. 7, 'plus de vitesse et moins de recul que celle àe% 
pilons h 3 kilo.— /{ecu/i : Us classent les poudres comme les vi- 
tesses y mais sont proportionnellement moindres pour les grandes 
vitesses que pour les petites.— 'Tlèi^u/anVi^i des vitesses t A boulets 
ficelés la diiférënce des plus grandes aux plus petites vitesses, sur 
dix C^ups est : pilons 14 m. » meules aa , tonnes et presse 4o ; avec 
cartoncbes h boulet , les diverses poudres présenteni k peu 
près la niôme régula ri lé .—Tandis qu'avec le canon les poudres 
les plus denses (au gravimètre ), donnent généralement les plus 
fortes vitesses, au fusil c'est l'effet inverse qui a lieu, excepté pour 
la poudre des meules demi lissée qui donne 4^4 ui* comme celle des 
pilons y tandis que celle des meules nou lissées ne donne que 4^9 m* 
—Les poudres k charbon distillé roux sont les plus fortes au canon ; 
au fusil le charbon lait k Tair a un peu d'avantage quel que soit le 
mode de fabrication 9 pourvu toulefbis que la trituration (dans le 
procédé des meules ) ne dépasse pas i heure ; k a ou 3 heures de 
trituration le charbon roux reprend l'avantage. —- Il n'y a aucune 
relation entre les portées de Téprouvelte et les effets au canon; au 
fusil, les vitesses ne contrarient pas les indications de l'éprouvette , 
sans que toutefois il paraisse possible d'établir aucune corrélation 
des unes aux autres. -—Les poudres a charbon roux, paraissent 
moins inflammables au tir du fusil et dans leur combustion k l'air 
libre 9 que les poudres k charbon noir. — La poudre d'Esquerdes » 
meule demi-lis s ée, est fort brisante aux charges de 2, 5 et de 3 k.; 
la poudre anglais et celle des pilous agissait aussi sur le métal du 
canon, mais avec moins de violence. — (5g) Dans ces expériences, 
00 a essayé a positions de la lumière dans le fusil ( de voltigeur ) ; 
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TniM à t^S 4e calibre da foqd » rentre eu milieu de la longuem* de 
la charge* On trouve que le rapport des effets de la poudre sur 1 
balla et sur le canon , est constamment moindre dans la première 
position que dans la seconde. Ce même rapport diminuo k nleaure 
que la poudre est plus fine. { Dudiemîo , Uémr» ds imtiihne , lY. 
4o6.) 

(4o) A la fonderie de Strasbourg , nouvelles modifications dans 
la construction des fourneaux , d'où résultent de nouvelles diminu* 
tions dans la durëe des fusions et dans la consommation du corn* 
bustiblc \ elles consistent dans un agrandissement de l'autel du 
côté du métalf dans l'arrondissement de la voûte de la chauffe qui 
était plate , dans une inclinaison donnée au-dessus de l'autel vers 
le trou de la coulée. 

(4i) A Gâvres> nouvelles expériences sur les profectilès creux à 
percussion de Jure ; les résultats continuent d'âtré farorables , sous 
le rapport de la bonté du mécanisme et de la sécurité contre PefTet 
de chocs ordinaires. Le moyen directeur n'a pas encore Pefiîtacité 
désirable. ( J. des St\ mil. > mai 1637).-— (4^) A la fonderie de Ne- 
vers , un canon dressai résiste au 61* eotip de l'épreuve k outrance, 
(arrêtée h ce terme, faute de munitions au champ d'épreuves. ) — 
(45) A celle de RucUe, épreuve comparative de deux tiouveaux 
modèles d*obusier allongé de 3o en fonte de fer, désignés ^Us les 
noms àe canon obusierQi de gunnade.Ces deux pièces coulées ju- 
mellèment en seconde fusion tirent 10 coups k 4 liv* de |^oudre et 
I boulet, 10 h 4 liv* et a boulets , f o k 5 liv. et 5 boulets, 10 a 6 liv. 
et 4 boulets, i4k61iv. avec 5, 6, 7, 8, 9, 10, U btiule(s,!2 k6 liv. 
et it boulets dont les 2 on 3 derniers sont serrés aveé de^ coins en 
Ter, I k 10 liv. et il boulets id. ,3 k 13 liv. et ro boulets fW., 3 a 14 
liv. et 10 boulets /</. ,^ k 3o liv. et 9 boulets id. La gunnade éclate 
au second de ces derniers coups ; le canon-obusier tire eneore 2 
coups k 5o liv. et 7 boulets id, , et 1 k 4o liv. et 5 bouilétS; Il éclate 
k ce dernier coup. La fonte est d'un grain fîn, régullèreilriént truitée 
blanc-sale sur gris clair, *— (44) A St-Gcrvais , rupture de 3 canons 
de 36 au second coup de l'épreuve de réception. — (45) A Vin-r 
cennes , expériences pour déterminer les données du tir a obus et 
k balles, avec le canon-obusier de 80 (canon Paixhans) , et com- 
parer les effets de ce tir k celui des canons et obusiers de ' cam- 
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pagne. L'obusier .de 80 a un aVantage consldërable. ( V. AUû* 

(4&) En Franlc9y iHstmction relative k Temploi da fusil de rempart 
' 'nouTenu modèle (V.> i83p (13) ). -^ (47) Réorganisation de la légion 
d'artillerie de la garde nationale de Paris, a raison de une compa- 
gnie par chacun des I3 arrondisseinens de la ville. «-«(48) Organi- 
sation ' de compagnies d'artillerie de garde nationale de^ côtes, ^- 
(49) Création, à Alger, d^uue direction d'artillerie dont le ressort 
s'étend sur toutes les places de l'ancienne Régenee occupées par les 
Français. — (So) Décision qui prescrit d'employer comme grenades 
de rempart les projectiles creux des plus petits calibres qui entrent 
dans l'approvisionnement des places; et de n'avoir plus qu'une 
seule grenade de maini du calibre de 3 pQuceS| ayant 4 lignes d*é* 
paisseury sans^ culoti pesant 3 livres 3 onces. — (5i) Oiininution des 
droil» d'Importation du salpêtre, et fixation de ceux du nitrate de 
soude aux:9|3 des premiers. --« (Ss) Transformation de la 10* batte* 
rie^doi 9« régiment d'artillerie en batterie de fuséens. — (53) Réor- 
^. ganisation du train àes. parcs d'artillerie : il se compose de 6 esca- 
dn^n^ de 8 compagnies chacun (au Heu de 6}.; bientôt aprèsi 
créfition de 3 nouvelles compagnies dans chacun des 3? e^ 3" esca- 
drpns pour le service des batteries de montagne. — • (54) Modifica- 
tions 4ansForganisation des compagnies de canonniers sédentaires 
qui pcennent le nom de vétérans^ — (55) Diverses autres ordon- 
nance3 relatives k l'organisation du service et du personnel de l'ar- 
tiUtriç (Y* Cotlyt SuppU 474» 475)* — (56) Continuation des essais 
de dçssiçati(pn accélérée des bois de fusils par l'emploi de la vapeur; 
pn lesr(ait $i^r une plus grande échelle ; une instruction est adressée 
dq^n; les étabUssemeiis pour régulariser les e^péneqces, -« (5;) 
,iPîauveUes dispositions relatives aux cartouches à balles ; il n'y a 
,pJiujp qu'une seide cartouche par bouche k feu> le culot est plat; il 
p'yaqi^e 5 n«< déballes, i pour canon de I3 et obusier de 6 
poucci^y I pour canon de 8 et obusier de 34» i pour le 16, i pour 
4e ^^ii t pour le 36, Deux autres no« sont conservés provisoirement 
pour les canons encore existans de 6 et de 4* "~ (58) Le capitaine 
Madeleine évalue le prix de l'aflût de 8 de campagne, construit par 
les ouvriers d'artil)erie, k 1817 franes, dont 783 pour la façon ; il 
pense que ce prix pourrait être réduit de 1(5 au moins en employant 
des ouvriws oivib k Paris. 
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(5g) A LiëgeyCOulage de iScanons de montagne en fonte de fer, 
du calibre de i kilo pesant aïo kilo.; poids de l'affût avec sou arme- 
ment a65 kilo. ; id. de l'avanl-train avec coffre \ide 268 kilo. } recul 
h la charge de guerre o™ 35; but en blanc 4oo mètres ; la cartouche 
Il balles contenant i!l ballcs> en met 3 dans un carré de 2™ 3o decôlc, 
a la distance de l34 mètres. (60) Douze de ces canons supportent 
rëprcuve de réception à 1 kilo, de poudre, 2 boulets et 2 valets; le 
*i5* éprouvé eztraordinaircnient résiste à 61 coups dont 5 a 2 kilo. 
de poudre, 8 boulets 2 valets (âme pleine), et le dernier à 1 kilo de 
poudre , I valet, 2 boulets, un vide , uu tampon de terre glaise, 2 
boulets, un tampon de terre, 2 boulets et i fort valet. 

(61) En Norwège, suite des épreuves relatives au tir des obus à 
balles; on y emploie l'obusier de 12 long a chambre, récemment 
adopté ; les résultats sont favorables. 

(62) En Suède, épreuves extraordinaires des nouvelles bouches a 
feu de campagne adoptées cette année: i» quatre canons de 6, A, 
B, C, D,dout les 2 premiers coulés en seconde fusion, k Aker, et 
les 2 autrescoulés en première fusion,ruii h Aker, Taub-c h Slafsjo. 
Au canon B la poignée de culasse s'était cassée j le canon G était d'un 
fondage,de 1825 et dut être remis sur le tour pour recevoir les di- 
mensions du nouveau modèle. Le tableau suivant fait connaître le 
nombre de coups tirés par chaque pièce, et dont le detnier pro- 
duisit la rupture. 
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2« deux obusiers de n conHi, l'un en première fasîon k Sttfsio, 
1 antre en deuxième fusion k Aker. Ton. deur ^tent «près Im 
môme nombre de coups, savoir: 6o k a «Très de poudre btcc car- 
touche k balles pour le premier, et avec obns pour le second, 5o à 
5 livres ip de poudre dont ao avec i obus, ao avec a obns et lo 
avec I cylindre petont 3 obus; enfin i k y livres de poudre et i cv- 
bndre pesant 7 obus. —3» sept canons de la dont 3 fn*' i a 7I 
coulés à Finspong en première fusion, et 4 conids k Aker en a» fu- 
sion: les n- 3 et 4 avec de la fonte dé cette usine, les n(- 5 et 6 
avec de la fonte de Norberg) ; la fonte du n'y «s'est trouvée extrê- 
mement dure. Toutes ces pièces supportent d'abord ao coups k 
balles, « 4 livres de pondre ; on tire alors i a bouleU et 1 bouchon 
avec des charges croissantes de i livre par séries de 5 coups en corn- 
inençant pa»5 livres. Le n» i éclate au 3« coup de là charge de 8 
livres, le n» a au 5« de la même charge, le n" 6 au a« de la charee 
de 9 livres, le n» 7 au 4» de celle de 10 livres. Les 5 pièces res- 
tantes çonUnuent de tirer k 10 livres de poudre, mais avec i cy- 
lindre du poids de 4 boulets et 1 bouchon: les n" 4 et 5 éclatent 
dès le I" coup, tandis que le n» 3 en supporte 5et n'éckte qu'an 
4» coup d'«ne nouvelle série k 10 livres de poudre avec cyKndre du 
poida de 6 boulets. - (63) Dans ce même pays, 00 regarde les .«- 
bots comme propres k augmenter les déviations. Les cartouches de. 
campagne ont dos sachet» en laine garnis d'un fil de fer à l'entrée • 
la poudre y est recouverte d'un Kt mince de bourre sur lequel on 
place et presse le boulet qui entre dans le sachet des 2(3 de son 
.diamètre;-Oiiserr«k .fil de fer potar assnjéllir le boulet, et l'on fait 
un second lien en arrière k l'endroit de U bourrer Dans la guerre • 
de places, on emploie les gargousses de papier. — (64) Les batterie»- 
de campagne se composent de 8 bouches k feu ; celles de 6 seule* 
ont k la foisîdcs canons et dés obusiers (de 12) qui y entrent pour 1,4 
(65) ABërKn, épreove comparative delà nonvellc espèce dé 
poudre k capon, et des deux espèces anciennes, ordinaire et fine — 
(66) Pour ^aminer ces poudres, sous le rapport du résida qu'elle» 
laissent dans les bouches k feu, ou les essaie dans 3 mortiers-éprou- 
veltes en tirant chiàque jour avec chaque poudre jusqu'k ce qu'on 
ne pufase pins introduire le globe. Les moyennes de 6 jours d'é- 
preuve donnent avec la nouvelle poudre 27 coups ijô, avec l'an- 
cienne ordinaire. 97 Jia,jivec l'ancienne -fine 29. {Archiv, i, la^.!» 
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(67) ▲ G)bkim9 conim^c^mçnt d^^renv^s d'im syilè^iA d'aiûts 
plongeants pour canons de 6 et d« it {ibid,^ II, 97)* «— (68) A CSus- 
trin et k Thorni épreuves de rupture de glace dans d9B fosses de 
fortification en employant des marrons et des sacs de poudre 
goudronnes. Les marrons de ifi de livre ne font pas de troifts | la 
charge de a livres à a livres .ifa -parak ki pl«i •vaniegeoM ; on 
rompt aussi ^ Custrin des glaces iormées sur l'Oder (ilùd* IV)« *— 
(6g} A Sayn, nouveaux essais de iabrication de canons de fonte de 
fer au fourneau à réverbère ; on coule 5 canons de i a du poids de 
37 quintaux y en ajoutant respectivement 0| t5» Sq, jS^ 100 parties 
de fonte dë]k refondue à 100» 76, So^ a5»;0 parties de fomtB ae«^« 
La pesanteur spécifique des fi^ces finies est respcclivemtiit da 7> 
aaa, 7, 227, 7, i37i j, aa5« 7« 2i5. Eprouvées k charges cnoîssatiles» 
elles éclatent respectivement k iS» t5« I7t 17 et 17 livres de poiidre 
(ibid.,I), 

1832. En Suède ^ épreUveâ extràorâînaitek dé 1^ caûotis 
de 6 en fonte de fer, coules Y un en l"^, les' 2 autres en 
2« fusion } tous 3 supportent d'abord 1500 cou^ à la 
cbargc de guerre ; poussés ensuite à bout sous de plus 
fortes charges , le canon de première fusion r&iàlè t)eaik- 
coup mieux que les deux autres {*)• On a remargue <juè les 
âmes restées parfaitement unies jusgu^aa 950.^ la charge 
de ^erre , firent Toir élors quelques Xnitntmiexa qui dispt^ 
rurent par la suite du tir. A la fin ^ le diamètre ^ i'^âme 
s'était accru de po. 005 isiu plus dam toute la longueur, 
excepté au logement du boulet où iraccroîssément iPuV dé 
po^ 01 i évasement de la lumière po« iSt à pQ« 1().— 
(2) On cite en cette avuée A toaa d« départ cpoauift^ de 
fusils i percussion , ^ns qu^autitm lîhoc tfXtërîtéur j ait 
donné lîetf. — (8) An siège d'Oporto , les Fusees de guerre 
anglaises produisent peu d'effet, -^{l^ XiVmenient de la 
ciudeDe f Âavera (*) ^ «e eom^poêt de 13 «ummia ittii(iL 
eiLbfMZ0» il eat fer 1 . 11 de iâ «a (far 11 «S de lis ^i tm 
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bronze , 21 en fer) , 44 de 6 (25 ett broute , 10 en fer , 
12 obasiers en bronze, dont de m. 20, 1 de m. 15 
long cl 2 de m. 15 courts , 22 mortiers en bronze dont 5 
de m, 29, 4 de m. 20, 13 à la Coehorn (0 m. 13), S 
mortiers à boulets de m. 30 en fer, 2 pierriers aussi en 
fer et du même calibre , enGn 18 mortiers à la Gxliom du 
même méial. En projectiles , 7^,260 boulets, 20,446 booH 
bes , 1 ,557 obus , 9,150 grenades de main et de rempart, 
6,24& Jboiies à balles, r^ (5) On trouve à Anvers , 12 eanoai 
de 24, Il de 1», 2B de 12, 31 dé 6, 12 obusiers, 47 mor^ 
tiers ( 3 de 12 po., 5 de 10, 4 de 8, 4 de 7 1/3, 31 de ft 
3/4), 6 {Herrîers, 2,000 boulets de 24, 6,600 bcnnbes, 
3,900 obus, 124 quintaux de poudre 9 120,000 carUm*- 
ches d' infanterie j, 600 pièces d artifices. -— (6) U^quipage 
de siège dea Français se composait de 86 bouches k fen en 
bronze ( 32 canons de 2/t , 26 de 16 , 12 obusiers de 8 po., 
10 mortiers de 10 po« à la Gomer, 6 pierriers), auxquels on 
adjoignit plus tard^ i cause de rarmemettt oonsidërable delà 
pl^e et du grand nombre de ses batteries blinâées,6ft boa-* 
ches à feu en fonte de fer fournies par la Bdgique ( savoir, 
6 canons de 24 , 8 obusiers de m. 20 , 80 mortiers de 
m. 29 , 18 à la Cœhom et le mortieMnonstre )• L'approvi^ 
sionnement en projectiles (^ était ^ 32,000 boolets^de 24^ 
26,000 de 16 , 0,600 obus de 8 po. > 8,000 bombes de 10 
po. \ 6,000 grenades de main ^ 640 boites à Balles de 24 , 
660 (^ de 16. II7 avait 55 afiùude 24, 31 de 16, 12 de 
mortiers de 10 po.^ 109 chariots (ddnt 14 portocorps), S 
forges dé campagne, 6 triquebalieSt 30 ehatrettes. En outre 
160 fusils de rempart à percussion, 272,000 kilo« de poUr- 
dre a canon, 2,000 de poudre à mousquet, 600,000 cer* 
totu^ d'infanterie, 40,000 de fusils de rempart, 80,000 
capai^es fublâUBte» , &,000 kUo. de plomb, 8*^000 ium- 



1,000' ibàirès* ^isfikDètiiMi à* olottpiUteit^c* «ffldltef 4l>»l^- 

Aux Jioileties dd Aèf^'i io^'tvmdh^tiïïiiti ^vfK^S.pqqps 
par ) iMiftre. les^ obtiaioiâ ^6y le^.. Iten^^cft 4j|i J^ j Û4f , 4^1 P^o- 
jeoiileftcreifx a. a«39i)ipii4[<€ii(dAMlA<|iuU ViWi^WfBf^KH^^ 
liett.r«s^ chaque «won tioQ 601 .QM|^v^^e.|ÇW^ 
«haque inosliern âÛ»! Le liiNvéor br^ho ^mi ^IwtpM^olfi ) 
oocîgB' 1^107 €wp$^ â(^ât 000^4 la ih4^»^f},])C^44<d^ib<*i- 
kt, te vœte »*ie»ai*-^(«)toaipmJw>Wfl4fHÇp¥S«y^ 
le siège est do ai,0()aidtt.ioàté de la iphoe ^ ^\ d^, Q?^(|^ (^) 
( dontiia6,Û00^i)omi)i»,êi. ii,lW.f^»^^, .d^f^Jf/flfiA'iît- 

Français tésùfimt iàial au^ tir ; m^ VH^9fiî^(9fSéf^%i*)' 

oMleur mêlai gprif5é.(.rc|^«auf ),,,,. sp^s^^^^^ç]|aJ^ç^^ 
Jjwes; qud<|ttCB^Wiea.!aprè^80 qfnRpfy,jirés ki^^j^lfi^ /} à 

€we8»bt de'ihsiifleiiieii^À llaxtrémiM }^^h/iP^afffÙ%(^ P^ 
peiivçmi*pli:^.«Qrvir c^u'anici batïçrief|dç,^s<}tefi^é ÏHIf®* 
d«..2^ aMicAÛècQQienl Jdqts dp./Sei^vioGi à }\^ du ^i^|^|^). 
^ (IQ^iPaaniLlies cauojisr^W^QiJ^ 4^*92 ^tjjf5|nlp,|fl^^ 

: hsmktfi ,tïilusfciM;s ,ii'pu| quQ^es . cpuHi^ippSj ^%X}ffBiSk^^ 
Tffotm^i^nv et (peuvent eiçicore^iyeiTii; \ ^\^!^^%f^.^^&(^' 
lAani'dâlruits par Ja m^iBe^cwse^^ai^j^i) u'ecl^te p^^^leÇet 
defaoa|uroprG. tîc.r-r (li);L^ obnsi^r^^on^^*)^ f|ai:|[^is , 

. prodoiwit. <iç . U^frlic^-^fle^ * jnf îs /^t|^^^^ b^yjj^pup 
lèeraafois i^flèdje.jr- (lZ)J^q^^W3i;,d^ IVi^qu^^dé^n^ 
dttuakiiud^Ie »<*i?aoQo»».4 Worjtl^^^/l^^c^^ 
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Le morrier numnre 0ft da ciKIfre de ft0 jpMiM , la eham- 
bmcMtieillSOlifm dépMdhé^» il paite> un «pjmreil à per- 
4?it«iofi9 la ImiiBepètr 4M) k^. 'Aie^ et MO rMipUe de pou- 
dre^ le peidi da ioûitkr ettde 7^00OJitlo* ; odid de le pbte^ 
forme de tê,1fM' litres | il ùaA S7 «ùliiiies povr charger ; 
Petttonikllir pit)d«lt pari'expieilbn deia bombé a Spieds de 

iMdIaiidaiÀ pénètre éÊtà PAmed'un eanoit de 24 français «pi 
ÂakvIUM'i^Vy'éitfse pifriechoe^n'ênflo^ pas la diarge. 
UnébeitibefrançBiseea UMnJumtéiir lél^^ canon 

hcdHttdAifti falf partir le coup.^16) A HaÉoire» cbaqne r^- 
iiieBt>eç6ll pMr^renteftfii^la i peffcossion jaor 7i fiûO 
ccritips tirj^ ^ ii* y a' 72 tatéi de ofaa^ et SI de capiules ; an 
fiisil 1 fiierrt^ f uiritns'pttéi nombre.de-. :eoupif oaa ootmfié 
S78'i^t«è<|etiinfait et Ivf^S'd'anioroéf >-N{te)PaQli»Dé9or- 
i]iaàx'fArO]^iosèf'ùb Inohle à balles jqai^ ecmpe laii^méane les 
jèts't^>^^l« ittconBiiÂ}^^(i^^^ %jk Angleterre» ;MoSer 
fi^vtàië'^iAMh)^ on fuÂL ft pemîimn , où riaflam*- 
wtaU/à â ttirfurtiànâr'lHntlrfeâr da canqn et sur le dérant de 
la akè\^i '9^ ino^: ^^^^ aiguille ( Nadel y , ipii frappe 
sur ^^tib^^" boideile à^mx^fittiQ {tobti., Jbmrt^j, l, .48 ). ~ 
{lltf péfirti^etfsbipTehte une éspice parâculière de insil , 
^ êê cUÉngè par la'cidassè (f)» (J. «far 'sc^> mS* , snârs 
Î9S4'). r^<id) ^G^g(Ês propose uh canota idûAMè |>oiir le 
tir flès %ptilÎBb à dialne de iîr ttulripe *, lèé dew âikes comr 
Mhrf<(iièiit eoMOiMib dsns toute lit lotigubur , par lin eaiial 
lutënidldbilé i^ refait k ehatnç. ^ (9Q) En Araériqve , 
<]rûtliêrte^ptJbpdBe dé brqyer tes. uigrédieM de la pwdre , 
sefi' A' FespiiE': 4e vin ^ sôit à l'esseo^^ de téDébenthine, 
totÈuÀ ou firbië les èonkm'Si —On atlribile aumèole fin- 
V ét Mj l Ari Jhiiie • pondre blâncfae , qui aundt joui -pendaiit 
xpielqne temp d^tne cerliine rogxé dans le pays. ?-;(Si) 

KO 64, 20 9iRiB« T, 21. Avril 1838. ^ 
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Le Vecy bââment'à vapeflf , récent eomme unàernakl^ S 
canoli^ à bombes du calibre 4e H) ponces (pesant 84 
quintaux. *-^ (ii) Ou évalue à t millions àë francs , la ra*- 
leui^ des àpprôYisionuenieûs (^ bois dé* const^iion aèluetës 
annuellement par la Frahœ. i-^j(23) Hughes» jinopose pour 
la marine» dea foéées de signaux partant des gamitnrea de 
couleurs variées. L'expérience qu^on en frit devant une cran- 
mission d'amiraux donne des résultats favorables.— (2^ 
Ruptureàbord d*un vaisseaude guerre dands, d'un canoaa en 
feivde 18 y qui était depuis iong-temps im service ; plusieurs 
personnes en sont blessées. Un frit semUaMe 9 l&Ut àii- 
«m » dans la marine suédoise, d'une jièoç de 1787 qui avait 
:une fénte^ et un autre dans h marina anglaiéB oà la pièce 
^atéo aurait tué 24 bommes. On «joute qua depuis US&^ 
il a édatë 3 eanoiis en fer dans la nuame raase (oéa divett 

' rapports ont besoin de confirmatioik )• •<- (25) D'après -Tir^*- 
kt {Rechercb^ sur h^ bouches à feu) » les canons \de S4 
en broute, des fonderiea françaises, ne résisteraient qu\à 630 

' <5oups à forte cbarge, et de lAi pifeces éprobvéeÉ A Douai 9 
38 n*aurateot pu rérfstfar aiix 5 cdupa do répreuve de rér 
ception. -^ (t6) Jute, eu Ftante, propose une' platine i 
pereussioii pour FurtiUeriede'la marine} «lia eteikcapsiiks 
ftdttinatttes et i marteau; 'te jet de fkmme qaf^lle piodàiit 

1 perwÇ feuilles de parcbeminr (*)--> (27) Tbiârry, prio)p6Ée 
4iti\m éprouve A' filets ^^derpi^doDi^ en cfaalÉe » pàdvaist 
settlr utilement de cbilnè d^turayaglB (f). «-« (M) Le toteic 
coule A Fourcbambault » un canon de 8 en fonte dis iet avec 

' caitaisse éxtirieurie en fer fergé ^ composée tlubairea "èàst- 
^oséôs eutdouves f^y Dans k même nsmoy MàrtiB ; tltf^ ii 
noyau et la culasse en dessus y une pièee^'âft en îmSSe 4e 
iet{*)^^(^) Schaw en Amérique prapcpe dea éiM^lttes 

' fiâminantes, coudéas^dont les tubes soutûpésàbi fili&n» 



^m» ^f^XBB A4WP. (iUtBL) H 

^m^V^^A» ^h^ et^e;diia^<S9) Le ay^me mtiMm ft 

^mqm^ r-rip^fiad Mopve i Gamdie d'ancfani cattons Tenir 
,tiç||8 dMicalU^r^ de 48, cpii ooc |b6 yMk da longsèwr} kft 
j|/ri^)3 ^Dl d^s ^piodsil'arluDtB som écpiarrisj le jpteha Utr 
^V§ /^te |îf|f<f|â»9 le» f iàoe6* •— <8&) )En Belgi€|iie aprftsiiafe 
, 4iM;QWe AfttÛiMMiiile 4u Aisil Robert , 4m fitte une eommande 
i^Ji^ i» <w ^wa&<?)»<88) Aa sitfge de 4a dtaMIfe 
4|l^i^«lttiW «nfipBoar un aMw (*) , 

Ql des sacs de poudre pour ouirrir une por^.«--{S4) àKaaaan, 
épreuve du fusil à percussion ; on trouve ou'il ^^^99}^^^ 
moins ^ n}ajs que l^on ne do|t pa^ eq .^jn^inuei* û j^^gç^ -^ 

jiV<|fil^i4f{iif 1»^ en mage. ir« ^8lf)iilaM le nord étf la 
5a|^ j^ <iji(i |a|n4cpie des earafaîhes ragrd^ a^ pris ^e ^ jtlif- 





en S^mcûtiés xontfiiuieft daiifr deux iMriiMinn Ija juadèle iÉilea 
caissesi sont en boîs« Ce mode prévient le défaut de redf- 

.%i4a,^4¥^^^^W^^^'^^^ «ataujeile moulage Veitijcal par 
5fpilÇ0Q^{mperpodés.. On ne jsèche nas losn^ojJes^ j^arpec^e 

^lir JlfjÎNSiJiSrlmt ^im ^p^Oe AdmiaMle^ *w4b «Mire 
•i^ W^l# iW«^ fin «»on de 4 , fl y a on y dç ratés (*;^— 
^l^9^^af£i|t ^n Frante l,i§0 afflUls de campagne ^ 512 

JsdBéB^^i^ifc*»*!^ *ftli*»éi£«b (non ^m- 

:pfi^ jl^j^SbK etf&etés daiis 4e commercç)^ 1{^^ , l^puçlyss 
fifjjït de $i(J^e , ^f 4e,cajpj?^p^^ 
. ^e poudre* ITarmée de ligne a 1^125 bouches à feu de 



fit (1^2%) HISTOIHE BB LA TSCH. 

<Wnp«gne , la ^«rde. qf iooali; «2^ il /y ^à «ur pîeci deux 
équipages de siège de 100 boujckos ^ £e|| ab^çtine; —(40 )i 
Vaflût employé .aip^^r,; l^s loms xkiliw, oûnsiele «a wife 
pi^^dQ boi^ CPe^f^.» mQméAattr^deipetîfes^ rôties^ |)}ëiitcs, 
et i4aoée.aot? un daêms yiftii a4ui-mènlé dji côté de la tète, , 
deex * roulettes se uotnrant dans un cai^al cireulaire re* 
g«ant tout autottr dé U tour. Pour incliner la pièce au-<les-. 
iCMif .dATWMPn , on âàTO lé> dèrrièi^ du ëUl^s & Vàicle 
d'uisiA YàB verOcale. Cet affiït est cotetruit en bois de 'pînaa^ 
W\( Kiefer }î il a peu je recul|lès servans se tietmem daiis 

. le canal circulaire. 

■ , j >. . . . ' . - * - ... i ' 

(t) Le* 5 catidiis sont du modèle de i83i ; toutefoM jles d^ux de 
seconde fusion sont seub de fabrication rdcente; le troisième 
fat)nqu<S en iSaS dut être replace swie tour pdui^ «élrèVuts âàr dinieii- 
sîoMno|iyeUes,Sur lesî5o9 coups tWsi a litres de^oiidie,ily a 5o 
coup^ k b^les. pelle des .|»ièces ^ rdaîstaie «liëwr (là !J«!),^6utitit en 
outre I coup k a Uvres et i k a ip livres avec un cylin^e dupoid? 
de 5 boulets, puis i6 coups avec cylindres pesant 6 boulets ., ejt des 
cbarges variables depuis îi^ùsqù'k g livres de poudre; elle ëclato 

• au coup suivant soùs la cbarge de 9 ija livres, tes a autres pièces 
éèlalenftsousleaidiai^esdë'S et 3 i^i IWresdela dernière sëno du 

tir. ■:;,.* \ ^ . - . ;• ■ 1 . . 

^4) Cette notice résume moins Tëtat d'armemenl cle la ciiadcUe 
que celui de son approvisionnement, tel qu'il avajt 4f i^^€(nlpdé 
cinq mois avant le sîëge. Quant k l'^rmemenf proprement di|, le 
V j0êmàldB8opénmùn$ae ràrHllene devant la place, piAfid parle, 
lieutenantig*WralW«îgre, le rëiume ainsi qu'il suit; ill hpucbesà 
f<^u, dont in canons de a*, ib dé 18, àf de tai 56 deô, oobuaiers 

^Sr '» fr. "^^ ^ "'""^''^ ^^ ^" 59, 4 de 0» a9> i^o^.ao. 
aà dit o^j i3, 3 de la pouces, 4 de 8 pouces, a ^iwiera»4i^o«»a9.. 

(Ç) L'apprivîsîonnemenl en projectUes inditfnéidtfbs«liè'rèik^k<ir 
celui qui fcisait pmie de P^quipage primitif, v^ dç France, ^. 
Içm^nt41aut4»re fiao carlottdiès W Balles de 16 aîi lieu diîlso^ya 

• nombre des affûts e| vi^ityrès, ajoutez (5 affûts è pierrim, 'çtVîvMr- 



, DES AlllWI'â »H9^>)(lfi9à) ^ M 

^tf^Jjes 6>fri<(iiëBaHd*i étaient "d'à noiiyeàu modèle ou à ihemi$ 
l^^l^mbreitebdidos iiM^idé^d^MSlk^iMi^éé aùQoé dont 9(00 da 
n» ;^^p^,^ i5oQ,d^ ni i*il^tJammabiMêûtaÊ8H*nt^ ({)/ddniiè Ulio 
connaîssiinf e |4iM ç^pl^. dâ . I|i }tOQi9poiillo& ' d# UAfuipttgei et 
nous apprend de plus, que ce que i'attùur 9pp€Ue dM^bwiPMf fOtt- 
dMindes; iiÈ^étAt autre chose que des taurtmuK goudronnés* ., 




^ (7} jLes. 1 197 ^qpfiB^ . qù^ , iMl tîtéa par 6 j^cas «i ' 1 7 hMiff eé tp 
de (eu ] Ifirgeur de I9 b^f;clie 2£i,k^3q laètfo^^ liaf^ttur^da eorduid* 
i'éséarpe au-dessus du fossé 9 .m^^es^ ç^l^^rd^s^ d^ l'tay.y |p »; 
dislAuee 49 la- ^terie 4o mètres \ elle était à'i™^ ?P ^>^ ^9^'^^M^ 
du cordon ; épaisseur du revêtement en briqués i^ 36 aii sommet» 
plus de 3™ k la base } largeur des contrçforts ^^ interralie oa^ 
UfeuK4^hîteà^^ i '^ ■-•^ -'^ " ' -'^^ ^ •■' ' ' "\ ' ^ 

^(8), P4^(4;i^Ji>|tawoi*.'Coniommâtfon totale en grtat pi^]è6- 
tilesfut 4i^(Ç4)Jigei,4Qi}| &5,32o bcMilMs ot iS^Sag obus ; elle enl 
lîet:^ ,ep i^ji^f dc^fou* Jia;i|UflalHé de 'f'poiidrè employée est de 

»..•■• • ■ * 

« éctetéiLetleiaît de rëcroolement 

pemmptiiolo prodiUte lors delà prë^ 
teiidui ruptiire^sè rëd^t a yi| ébo^lêiQeiil.desjteiversid^IonBettses 
dètl'extrémrt^ non encore coffrée d'un rameau creusé dans un ou>- 
vrage extérieur ||^ â)0]dem(Qnt,i|ui a ^té,attribué kVeSnïTkàMdéiàn^ 
na&tt^riif^*\xiiè pièce placée k 85 mètres de la Gi:Cte du glacis , 
et t^Hîoxiiâéqtrént à i3o mètres enTÎron du lieu de l'accident. «« 
l>à reste/ii n'est que trop ré^l q^e les pièces de ^4 en brôntOioat 
étld^unbien mauvais seryicc; sur Sa (ai|ieDéesneav«9»etqttin'ont]^ ^ 
même toutes Wrvi) 9 ^.17 oui dft être , cond^imië^ klaMioiiUii> 
saveur ; B "pour dés haltemens dans Tame accompaguéa. de. i^us ou 
motos d^àfffôuiilemens, 8 autres par le seul effet '4'affooiPemenB pro- 
fondis et étendue, Ik f^ par suite du choc d'un bqulet enneipi qui 
awût.jp^5jétj|4J^4lifl* . 

(iiVUobusW de siilge dput les bons effets ittPeuleonsA^tifsk^ 
l'kttâque^de k çiUdcUe d'Anvç^^ est rohusier;<;<Ninf du ncruttiiti * 
môâèIe'ado)pi^ en i83b (v. i83o (3o))$ k l'égard delà résistance de 
son affût» voir plus bas la noiice (4i)« 
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(lia) V«ir pour Ia|MtMll4e8 eSM froduito par IWtîikrie an 
VMMfoSf \a J0wnud Cité kU n<»te (4)) il en adsuUé ^a'aUseul corps 
de pleoe il y 0ul 44 b^Hchâtf à Cbû mUoi boi's de service ^ soit è cause 
de l'ëbmltaliÂit des bKndafei qui les tecothrraient^ soit par évite de 
dëgradâtiofts gfaves des ëpeulétnens et des e^rasores; que auf 
34 pièces encore en ëtal de ftiire leu^ plus de la moitié sont hors du 
front d'attaque ; que partout les mortiers et pes pierriers sont en 
b&df étui î été. lie g^Ânû totfgasîii U ptoùdrë n'a été attditt qtié par 

4 BOiiilfèâ ^ n'y ^i fttàiBi tfùcnii dëgât é^éntref. fkà^W ëtô re- 
cdlfvèrt dé ffèis Ithr de fasTèinèà et de tef re^ èî lé tist^ exposé âù iit 

é4tSi M reifêftt etf giMon^ èi en sàès k terre'. 

► ■ »• 

( i^ ) Le mortier-monitre coule en novembre |838 sCir les desains 

du col. Paixbans , n'est arrive devant la place qu'a la fin du si^e, 

et n'y a tiré que i5 coups. L'effet d'explosion des bombes est con- 

aîdtfrable) mais dks n'ont produit anoun rësnitat vtde, parce Qu'elles 

sont forabëeéf en àës points oà il n'y avait plurf tïetkk détruire. Pas 

êe toui'illons | 4 ^^ses en fer f6rgë dodt lea pléd# soi^ nbyés ^ims 

la fonte ; extérieur cylindrique de i mètre dediamètt*è eti inètfe 

5 de long^ueur; chambre cylindrique de o mètre s de diamètre sur 
b iHHtè S de loîù^ ; po!di 7,466 kil. ; motildge eh sable sur modelé en 
iéttéi éiargfittteUi total dès 4 Ibiiriièimx employés ^multanëœent a 
laéoùlëe t^fi)?!i kil. de foûié dont 7,5o3 en fonte neuve assez grise, 
lè rèéXé èb fdùtè dé}k f ètbàduë] poids du m^yrtier brut avec înàsse- 
Ititle tf id^o kil.,' aonfc5,bob pbùr la massëbttè. Avhiit d^être triiiis- 
pô'Hë a AnVèr^» lèfliortiet- tiret coups kLtègè k ^ l|3, ^, loét i3til. 
de ^btidl'êà^ëifdé^ tâmpbné «bbd^tioUr rehiplii^ le Vidé dé làëhambre 
àànê m 5 pif ëniîèr^ t6\xp& ; \à bombe chargée dé êàhlê pesé 4^8 kil. 
et est tij^liitéiidé Hkûk Pâte pHr dieai lamés dt |>lbteB ; ces bombes 
^^i iùiii è{>ilcéiitrlqués èaèsèiii k chaque coiip kh plusieurs morceaux; 
bh en fali d'âut^é^ difëk culbt c(tti fësistènt ii^ièùxj avec liûë charge 
éitflbsiVè i\é 5S kil. dé j^ôtidré, les éclats Vbnt k 4bb mèèiês ; on 
rëdtilt kétte'ékrge k é6 kît; LU ir^iispori du mortier dé Mschàet a 
Anvers se fait sur un camion colossal traîné 9 bras par 46' tibinmés 
du train* . 

• (. ij ) Tout oè qui eât dit data èèttè lioiicie eut ieè expérience^ de 
Xanovrli éo i>appori« k Oèllè^ Abui il a été pàrië soua là daté de 
1819, en les attribuant par erreur li la Fràiiee {i. IStg (9)); 
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( l8 ) A FeKtëri€Ur ce htsil ressemble aux fusils ordinaires k per- 
ciissiJMi» la colaSseest^t»", lie cftiioii iiïoMie'par eil bas àûiHat d'iuie 
charnière lenaat k une pièee qui fMt corps ayee la cnlasëe; un le- 
vier ou de radbilé hori^otttidemëiit dans un arc de gb», sert k déga- 
ger uii boulon en ferme de 1\ qui fiie le canon sur la pièce de cu- 
lasse* 

(a6) L'appareil 4u col* Jure est d^Usouslçnomde A?rai/èiir 
dans le Jovriud des sciences miUlaiw dejmiiet i8^; l'ezpërience 
qu'on en fait lui donn^ l'araptag^ «ur tqnt autre appareil connu 
et en i^rUçulier par J^ pîa^itm A éch^pemetU de PQtet » dé}k en 
usage dans la marine Irançaise. Le P«rci«eur est simple» économi- 
que , durable » facile k établir , sûr et instantané dans ses effets j on 
trouve aussi qu'A permet d'employer plus longtemps les canons dé- 
tériorés par la Inmière. 

(!i7) La prptonge en ckalne dn cap. Thierry i • «ésisté aux plus 
fortes tMislmis,|pr0diiiles par le tirage d'nne pièce de la, et aux 
choos les plue violrinsi mal» son principal avantage sur b prolonge 
en corde 9 était de pouvoir être passée dans l'anneau lunette de 
dessous en dessus» pour empêcher la crosse de ficher en terre dans 
les manœuvres, disposition qui détruit en peu do temps le bout 
correspondant de la prolonge en corde. 

lfl%) Les. essais dont il s'agît paraissent être de x833, car c'est ^ 
en i854queles9 canons ont été terminés k la, fonderie de Nevers, 
et ont subi l'épreuve ordinaire. Tous deux ont été coulés en 
^conde fusion avec de la fonte grise douce. Au qanon de 8 , Une 
partie seulement de l'envebppe en fer forgé qui soutient la fonte 
e;içîs|ait Avanik coulée $ elle se compost de barres longitudinales 
provi^oirument m4inte^ues par quelques cercles remplacés après 
le relroîdissement».par une suite de viroles jointives mises kchaud; 
c'est de ces viroles exerçant sur les barres et sur la lente, en verlu 
de Iftfofce de leur retrait » un« grande pression normele, que l'au- 
teur do l'oiisai fotide respér«nc0 d'obtenir des bouches k £eu très 
résistantesi et qui n'auraient pas l'inconvénient de proîeleri en ca0 
de rupture I des éclats meurtriers dans les batteries. — Au canon 
de li4 coulé k noyau, le trAvail ultérieur et notamment le décrou- 
tagn tt r^lMsaiederâitiei Ml éM des plus péaiMes«-^Indépendam- 



5ard (i8fStj)M)^miMiiie. 



pour les moulerics et les projectiles creux, spDt exclusses ibur- 
nin^tîk* késifiiWi' k'fe Î»iîditî6tl Aîs%dinih#s ^ W.'tfn i«^*canoti 
obéer/i* rifc» fW îïrfiSJWftVé / ';t)îtrë<rciuè îi fotote cn^^diC ndîre éi ' 

tcvâtk''^ véirif^éV^mèii^H te'éèéoi^d;'dotit l^j'fcyfitV^^ta^it truiU^, i 
fut *fiiil éi%^Vtc^tiééh» àtta fmiii^y'ét^itSf, iYa^tonàerie . 
de Në^tV:9li'ëèliilé »U tt^'^ct^Up <)é l\>j(^rèOTéV té '^caiiôa coiffa k' 
uofàviei'ikfmieJ^iihi^sïsté^itriBih^^^ coûter f'cau 

cntWIès ^iûïs^ë^ ^ttiUs l'cé'^ pàtik' antitln^ q^ê^ule solution 
de côntihulfë ë^trë lié fei^ et" téttàeé, tirift^é^'j^âV- le caûif& lui 

i *• .-i " - ' ' : ,-> ?• ...K; ?:*•? L'ii s -^:-î-*C" *'. :• 

(53). Çç.X9?i.P«» pour tinfpnçen up wivr ^ije |'oD,^(^|^fi|ifp>^ )e 

revêtgjyf e«^t;d*fïu«fase o^ To^ yoj^jlai^ p^vi;^Miif ^/rè^l^ jp9^»fi|î«p» . 
Il a^U^^Aj^ouJt^om'.;«UpjQ«er,^tJA^i^e^ifl^ . ,.» 

le n^m fîèU'ëllh hiA«« Àbi^e'; ir^ ëië> 9^V(^ d%^ Ubiil à//<^W;^i ' '. 
k pèPéil§A«i^; élfl! dirq^'nè né Mid4(i^llé^r]i^'dy^{^a|^8fl^^ ' 




mais 'éhmë^jT/l^^iV^^ki. 
(4 U, l49.if i)%e, Af ri«M:M«tMe:a.'Apy0rs>«)«ioMiloift<sUpM^ <» < < 
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peu.^j}f^j5^j|pi|^ çnn<HBi j Jl^ 9#«ve9t^ifF9[îri()ftt«*4ef'x«^e8i<p 
boii*^^si4t^'iluevçfîtt? ^» l!m«^Uf çls^^iiiiJi 4«h moéM^riio iÇa^ i - 
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on 8*e9l $efivLa^wiiti|ensfnMfaitrâOf)èe«|P dÀliMf)0e iiM^bilcs» *«« ks 
baHer^s ftKOSr^blîadées'ohlnétéU^^IIW'ttttte'WomïrV, sl^t^til te C0 
qu'elles ftft yfitmh et c&awëryfk jlisqu*li>li fin du'Stëge , àés pikcB% 
dispofllUas»po«ffboii^arlcl'MtdbIiss<»lil^At'4^i huittïés èé bt^cjbe. 

C44) .^«. ?*a»^«eji,.«d9PMpn i^ jiO|i^#îf ,;w4ift»Uo»Mi k .l'affAl 
de fusées suf.rpui^^^: 4t,Ii^^f Jf.vtebca.fn brome ^H li«W< dft ♦ » 

^'*?^^>f,?JSE^«^ («WSAvai^Woiitt) pf!»<i8âS kUp. — (45) O» ^»u 

for tenant la, gue,sti[9n de 1% subsUful^i^^des bottçb«« .k4cm cnJcaUe 
de fer f çefles de ^rpuze^ gtfur J^4^os .«^UhrfA* La jiiUMalfe.d« U 
guerr^ f^TQi,^,4e^ Q^çi|>W de l>i:tiJU|ii^ 4eUcr»„eBJS«W©,pwir 
ylskir^ cgule^ soK^ ][e^r9.yel;p(l^deftllç|^fib«s ii j(ei» d^tio to k êU9 
soumises uluSrîeurement à des épreuves, comparalivenieiit «veo 
des bouches à feu semblables- coulées en France ; ces -oflieiers sont 
chat'gës d'élndier tes procéda de iU>rîc4U0n'suéddbé De son côté 
le ifedlii^trc dé la niarine enYbie aus$i en Suède deux officiers' de 
Fartillède dé \Met avec une mission analogue. — (46) Le tracé 
adopté ^ofnr ks essai» de laiNrication de boaches k fieu de gros ca<* 
libr^ ff^ 4Qilti(y,j^Jl7uiagc liQ^Vn^e de terre # dîfière der eebii dot 
pièces,4i;^^^l^9iÇKl4ç,pQÎds».la lo9e!>«^^'Ame ^ l'ungle^de a»ire • 
l'incli«ij|i^,d^, I^ luipij^rc94saia les^mèm^ qn'aoïi^ çaooM4« broim i 
les éftaisa^iH^ ^c«^,4p|jçAiiwMef,.^Uuit.que possIbU. d'après ceUes 
dcs,can<|os. df l^.^q[^irfpe»iet p^r. Ui condi^ia» d'avoir peu de 
chose ]|i^ chi^D^ h la içonstn^Uo^ides affdu df^s icaUbre3.Q9rre9ïlon- 
dans .ç^ })fti>¥^^' pi) {^'^¥Pi>ir|io^ ^^ anses, corame Irpp fregUes».-irt 
(47) Pu^li^U^ç ^[vfix travail inédit 4e. Ugrange (i^ort^en I3i3)t • 
dans leqiiel il essaie de déterminer à priori , I0 iQ^^e d'actim de^ 
gaz de la poudre sur les projectiles dans les bouches a fcu« Il .sup- 
pose l'iilflfaniîiatiiin'iiiètàmanée 1 et par suite j la densité Initiale des 
gaz coBstttÀté datis Féfendue oècûpée par la poudrej mais tariaot 
pour tout Je» inétans du mouvement; quant h la tension /il la Ihit 
proportionndif k hM cèrtaiioe puissance constante du nombrOf qui 
en exprime la Valeur d^ns les divers états de détente du flnideélas- 
iîqvmiX'JIfom. dé I^Jtc. pûfyi^ ûf cab.).. ^ (48) Dans Une réimprès* 
siom dq'(7>«dé itatt mitii. de Ofty-Yeraôn , oa trouve encore qde 
pour duu^erle- mortier il faut le dresser , quoique depuis long- 
temps^ la mabeeu^fo sefasse-en le laissant sousi-inclinaison de 45^ 
sow^h^ubltoil tixiordfna^cftàefit.;!-^ Usii^^^ff dtns^oa SupfpU^^ 



mmitâonoM la dMcriplion d'un auorçoir prëfonU rëeenuuttil par 
Lfts^rri» , pour faciliter l\iMorçaga dès I\iails4 pvtiMsian $ k Tufage 
de la ohaase (Y. jlmor^)%*^Mj^ht uêaMaulittr ait qoa lei^ 9|3 
dumaUriei d'artUkrieappartéAattl k la FmnoaeqaiSi^M Irottvaiifiil 
en pays litranger , et qu'il ki'a 4ié perdu que pour oa wàMi ; le géo. 

da VandenootaPt/ airamiMitf«y«AlrMie-i|ae pMsqae Wit le maiërie 
da 8Mgd>et du» pkmqtlJelTMtiileii HeliaBde)«tt'AllèiàagAe, en 
Ilalia ^ an'Ei^agM » apjparlelialt k êêê pafli «t'tt tffaittte àvtvifoit 
iao^ooOiba<^ de fraM» la italenft* du^^ërltaMè laMrièl fraUdala idbatH 
dimié è Iraatfeml ai» 1814 «t i8iS«<*^(llt) Àla Pèréyaier'exerdees 
du ârà rtaoebei ^iwr lanquélala iit<>iArde» pihèêi tiitr derrière ua 
ëpavleinaÉi k'eiiiknNairaa 1 et ^attife ÀiMNI ew ralè eÉiUpagiie , ou 
aivali plaaë àUr i»«#èle dia anvrage^lih Ikalllte, diia telle» tettdneâi 
^cticalanaM M^ que las hmûÊiê dev«leaf trtfverier ^ e^ptfratti pou- 
voir ttieÉurar lea'idif^ d'arrivAi «t Yérlfier ptfr tettrifloyea â les 
bmdeto tltaletfti^levëi li'leur dtfpii-l 1 p«r la fëâcttea do'iotifie de 
k ehat ge eantt^ le A»iid dti éiiibi^AorM» SMIÉ Û9 r«ppOft , l'expé- 
riande ai'a riail constate ) la Mtnbre de OMipi ntéà iStant trop petit , 
ralaiîvaaMBt \ la ^MMM de nièitti^r les «li^plul ou moins 
iMrë» pbr la reiiéinitM été ëililulaera^ û'êMlu k dAnoifter. Mais 
eHeebtiârfM ropittlta ^que ta pH»babllité de tèaehef eut eoosid^ra-^ 
bleaMni dltiiiiiciéo par refibt de Oe MéHie aouffltf repereutdt sait par 
le fihid «bit ^r les j^e» des HiJbnÊS^es. -^ (Si) Dans Uses liiAines 
Ifiefeiéei^ im M^striré qbè le» charges de poudre doiteiU être aug- 
MrÉI^ lift êftmaéneëtaettt k la fia des ébdkà , qtiatul oeUe->cl oui 
heu la Mr « et i^l fiint âH <iol»U*atre le» diminuer quand le tir a 
keu yérA le MAIeli dd )<nir ; ees diff^t*eiiee^ «otit attribufes k TefiFet 
deif ¥Mriatl6hs dtf l'ihât hygronêmëtrlquè de Pair fatic «ur leâ char- 
ge« loûttift fàhaâ» que suf la poudre âestinëe k le» modifier d'après 

fe» pbtt^èit obserttSeâ. ^(Si) A Doûay » ëpreûYêd de jet de grenade^ 
éveé lé pierrîer» et li la tuatn. Là cbarge ta plus convenable du 
p!«rt4er 8t)usle rapport dé la iûstédse du tir en de Ip kilo, de 
pDUdhï; ou met léSr grenades dàus W panier k élayonnage peu 
âèrréy satts tbterpodttlou d'aucuu autre eôrp$ èntr^elles ; le tir 
ékige des prëeautions eonlre l'explôâiofi potôible de quelques.gre- 
iiadeé au éortir des pierrlerâ ; le plus grand nombre des gre- 
Aâdes tombe k *^ mètres dans Un cercle de ta à 1$ métrés de 
ràybta ;lf»s limites de la portée sont de ii et tSo mètres. >—<S4) 
Dans le mémir fiéu , ipr^Wfth comparatives pour constater Phi- 
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but 4'«fi|ilir &» lcriiimi|Ç9i?4j|^4x^ UMt^iUrïn 4t ià ttyïii^ 
les tktun brQlià«9|<i)i»^Miipl^«hll Ii4iîl^ Mp^î^ti^ is HMttli^ 4« !M( » 
a de, iS M tjm99^!^9^M 19 §è^yÙplf^t^fi dB l'iMnin est k 
méinft f»#49l jM»} tsgvtiO^f 4», tltfpoi^ cit dâtià h» brotifes dtt ttf- * 
gi6]QfEM«lj^s ,J^Mi^«P^ir|i|^ fh'iMiU^ Ifwiâ^B ^itift btriKibons de 
foin fi09l# dii^ ptfi^dft M5 grammir^ i^nr {a «4 > *ft (b ig0 gra«>tfie« 

Le caiioa4^'Sl4mi^i^g^'^^>^^.fMlior8 de Mrtrictf tiptès li^ 
coupa f tattdi^ .^W^.^ »m ^dt&^kfréôi 1 $ilit es^girë ètortit Hprès 
]5o C9ttp9 .) 1^ 4#rîg#iim le ii0ililém^l 1^ b t^foulémeht du 
rate! fie i^^ M 4'iiillif flff )ê »|tt6 Htiir teka le» déttx 1 èl de 58 

591. €«tip«|(ttfi bjDl^. 4«lfQpiel^ iMdul qlil Mill i-ef^ii i(t6oé ite ni" est 
h»fi4è.84teffî«llltt>4i$q«e l'AvI^^^^ jploÂ fèfdttlë il l'diti- 

phtoeàiMjt dml^QiiJhfr'e^^iierve ëMoië ftsseis dfe jti^télsés «k. lièd deui 
iiiëHltfiMiali^^i^^iiipdâ^ eëupd tené alHJrttHcm «eiiiriUe* ^ (9Sl) A 
Baqmté^H^HT^ifÙ^lil^ê, snf lus ^odrës de {;dèrre laites poair le 
Qoiiipa«i4^Jaiiiifirin§ »^p%r lie^c^^nun^ssairé ééé pOtidi'èi Mtfgditoi 
dans Je hsdij&xf^^iach^^l^^mfiUfiwe espèce de poudre k .em^ 
çloyerb Jborclit<fe%y»ite^a^. On efpère trouyer lii^c, poudré qui 
doBiiB aired ki:«]^ar^tè%^ii Mi et dU ip 4u poi^s du boulai. 9 autani 
dé ^itëaséiniMalei ^ niomâ dé recul <|Uéleâ poudres ,apcieaiiéa à 
la fcbârge 4fiiUÎI^iC^ espoir ,«e réalisé pour I9 clwrge du l|^ mai» 
non polir iéiBJilé:f|u ii6#> Les ppu4i*Ê^ essayées sont :. l^ d,9f^ poudres 
irai^çaisès tii^^S:^us les pilons avec cnarbon noir » de la, poudre 
anglaise.) 4e.']^ p^ud^e ronde du Bouchet» enfin des pouaresd'Es» 
qltéflrM^ diM'bôtt i-qUxj faites tôi unes par les tonnés et là pressé ^ 
leré^tidés éUrlSés dç. triiurAUoH dé 6, 8 et H héUré^^ et des 
ctiHà^étattivk die f ^3^0 ii i 1600, les autres t)àt le (Procède iés meûlés 
en ^hfetM» d^lrUération et des céhipressiôni dé tyéoo ii iigbô. 
Ok a étifti Hï tàHétlagt'OSseur dugrain, et trouva qu'elle ti'in- 
fiue pak moins sur léé tëâultats« {JourHal 4es artnei spécîâtés, iO., 
iaiy^Lm longueur des ^ffei influa pàrelltémenti Suivant Ma* 
(galB^^ on «ttgmestlc ctf nsidélabkméal la forcé dés paudras h pibms 
daasle^ eiinanfMlii i^lwitté dîatti>U?é des pattes h^ mU^^fdift 
mîLy et en les lissant avec soîn | le tout pour augmenter les inter- 
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sldces qui sei\àrcnt'le^ eiçafiij;^ mo^ 

t)^r d'é^rcuVe'n^OB^'f^^ ittitides au 

aikpn , 6t ' tés ppiiarf s ,les. 4p(^,ii}fflîe9 jèinraiiéiit'ttâl êir é ' rébaiées 
d'àtprëi lis'réglcmênt.77^(56j) ,9i^.fi,çi9|pV>|té*fwtii' ceé éiji^fi)éttct!â 
uttlnuon; de ^b lb1Jig^e^f^nto.4^/e|r|,||(»£^lsilB^lftdli'étl'p<l^d1^^ 
et tirant contre ûiipèi^i^Q. |^l|f^îi||i)«4 UB «koMi^quif'ttVàiit subi 
répreove dç rëceptioU|. ^îa,tç, dai?hiir^3q»iSrieike4frèd'3 icotfps k 
pondit^ et m coups à boulet t dtçfoJ^iSnu.iSf ,4«u l«rv»«^rti 7« , 38 
au 6^'f 2 an 5^ | 52 ai» ^arf,» ^9tl^! tètt^ Lairtfplifire a béa àous 
unis charge au tiers d^une pp\i^^,U?Affi*î à» 4 irttiiM'ttù gràmiklé , 
ayant l',6ôt (ie densité i:de|leM.9f^>d§4^«^^'^I¥'^o&^«^^>^ a^ec 
du dmrbon roiixi au dosa^ ^^ 7f^;^ i9j)ip,M^ jjpi^j^aïMé'^dCédé 
des meules y trituration de 3 heures. La fonte du canon ek tronVëè 
de mauvaise qualité ( •/• des se, nUL a* série X » l8o ). — {Sj) Ma- 
guin possède un échantillon de poudre k can^n^ 4ftrffito^i dç|n| Je 
grai^||st,fhir, nup p^tt Mssë , pesant spéciàqujempn|t; i,,§^^^jy^ iqn^ 
celui^ des. poudras actuoUes ite pëse que' i^So çnyi^o^ ^,U ^||^ilme 
la ipfi(y^àf!^^ùims^U des poudiies actuelles a la diminiftipjD^dSl'^^^^o* 
du ^ftt^e nuchie eUe*mlme » l'augmentation ex-^éf^.^f s^i^rtrf^ . 
d'épi;ç^^,pr:(58).ll^itistè dans le màgasjn <léjÇi^i^iflfft4B,^ 
po^*e.4« pluS'de ioo ans. . ,^ ^;. , i, » 



f5g). Éjpreuve, k Gâyres^d'^n syst^èdè poliifàgèdèj1)(^ti(/&és k 
feu d^ la marine proposé pai: k profc^eiir R^ehe «t répBsaiiViùr 
remploi ^è hausses 'frorUeauXp mi/ses k rdctrémiUS deUir'V^c/fëè ^ et 
d'ub' distantibmétre jprésenté par la même sont te^bm de niacm-^ 
mètre. Ce dernier instrument suppose la ooiÉBalssaÂde^^àné diVn^n« 
siond'ciriol>|ët placé au l^ot ( J* des sc.miLdécêoibrt Î853 ctian- 
■ ' . ■ * i, - ' 

(60} J^iQ^pitaine Burnler propose jane etoupilliç fulmina^ par 
friction 1 pji Tinfiaqiunation s'opère en tirant une ficej^le. dont.UE^ 
bou^ rçndu rugueux par de l'émeri, est log^ dans }a f^^^tie ^a^ir 
riei^rfs, de réiQupîlle au milieu d'une composition fulm|naj^te. ft 
constfuif fiusfiîisur le même principe un péUir^ fulmiuaié^ B>pf: 
mettre, l^Jeitap^ mines (/. è/ej iirm. x/9.I.a6]» v * j 

(61) Le professeur Rieffeî , propose l'essai de iBodificalion» im- 
portantes aur procédés actuels de la fabricatioii des'bdfdies kfeu. 
de braiae'j'la' théorie sur laquelle elles sont fondées tient compte 
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■ ,, . . . ■ '> ■' " \ ''^^*J 

de l'influence de la durctë des- mAaUï sar la l^nacil^ du métal ^da 
celle ,dli4BiM<4»'^tk^eliii'MidlRcârhiâ' i'iit-brë sur U TonnatiOtt 
d^ cavjft^fiftV^railWaLtniârlAuftMV àec^s' dé}i lemp^murc da 
la ctfifi^^ et ftd biJimteor del HN^sdaltei stirla durfelé des mtmlçx 
au »i^i})çut/^l«:»olt&iftiaii^4»C^He>lelatcmpl£raturC cU^acouf^ 
sur.l^,d^{'e'>i4MifrJfro)tli.iieaitnl^ durë« qd) inillue elle-tnfimc tai\ 
ritomog^it^iiflt ntr.ls Uimtité du taétài. Les principales cotaé' 
queqce;. ffatiqiu^jiileiceUn (U«rie sont ; d'employer dçs. rooalas 
pas trop ,<;o»ip«$|A;^Hduire'là'fntilei)l' des ina»elottei kaonS 
ddciiaÈtre^ r ^^^»a^xiil^• tM nmdes'd^ tUanlËie b forcer la i^di- 
ficalîon k se fur^ida bat ^ likiM; dé cdaler fa là lemp£ràlnr« stricM-. 
ment néf:ets,»if;e:popT'^*t(^^'<<**"B**re* ^t ceiidrures , de rcovo^ 
cer aux gi|Biyl«j«ittd^ vdebAMtleré^idlssaraebt des j^itcci apris. 
la couitSci «*:f . - ■.'^' - 1 ■' 

(6a)'^ Btf^qii^i làYondorie de pnotM.deJJ^Bet 1**^ ituqa'aliirt 
n'avHlt lÂiuIë^qfk^ti' fonte de fer.commenf»; à. c«i)ler amssl t/a broms 
en em^y^t tCs niâmes faurn^BUx .(|pc pour la fente; les premiers 
raoïdes sefonteil ternb sur tr0Uj9seaupti,la.tetreejt'trË( aigUeuse eC 
reçoit UMe' farté proportion de qrotlin dedietal. I^s pmHien 
produits olltCfiuï(oi^usîers longs de o mÈIre }5} s^nl totu «ntMhâ de 
restes de CBTîlds eilërieures, «(Uc lo tournage met i ' ' ' -^ 

(63) Un de Cftr obusiers, d4nt' li^ Modle Vaiiàït été i 
tuve commeles moulé» etl sid>le, eKlIcHemeht t'é^vcrt i 

qu'il en RfoU'dfl* ouvriers U sm^AM dvFr^inàgè <£ I; 

donne liep k una ^pTeure eilraoï'dinaff c' dans laqui i 

toups,saK(Hi:;5oà] lûl.depoàd^C.dltàtS avec bil , . 

S avec bottahbfAe«« to^rec' btnteil^éln^ thisià&d 
boulet plein roulant, 5 avec cylindre du poids de 3 i 

etSavee lyliadre du poids de ï boulebJ.vtÔlta fc r^ 

dont 1 k¥éc chacune des 3 decnitrcs esp^cs de pn^um cMtessnS 
memloJin Jés. Âi^rbsï'^preuve les seules dégndalioascgàslsietît'dans ' 
i DnadlMiiëiUebtdecalibrtclBomWeaooSbi'enUiSe, «Mitre boil ' 
et &hi^';i(il(iy!l'. juscia'aâ °{çpi^ un logement de boulet de ï» ibt^EVe' ' ' ' 
oo5Vl'«t dt^iltekneïis dèVn^>b'é 0O36 al grabttv Do4g de'i^rtif 
deur produits par le fît ^ cylindres. — Le fourneau employé b la^ 
couUtfaur^lifiViOIMe'lJii' 7000 fcît- 'd^ tn'atière,~mais nVn avait 
' feçn-que i^«f^lUl<)S(M) «kM^èiiieÀt èe imposait as T;éû;i,Iw«BM . 



i,b6tH;<Bf 9f #inut^S| 1^ iliëce >jnit< prés^n^f «^.M fispect métal- 
j(i^^ I ^ .so ^ëpp^ille tr,ès /«çUeme&t ^ les ;'e»te9 de M^pVui^es 2i la 
sujf«çe exti^rMiir^ ^nig^epai^Dt de prafondeur depuis 5 mi). îv^*>^ 
93 mlêê W pait^n.t iiè6$ çentiia^es 4» ia platebande de culasse et 
e}>Q|4i^»«4nt>,re|(tir4niM de}|i vol^e^r^one préMsnte ^uekju^ içham- 
^1^ k i'effitr/â^ ^ d9 petites piqûres h hauteur des touri[loa4f et k i5 
4H y^fejiiiiu!^'»^ du (îondrle pe&ds «^i devait^re dq 5o4 1^« i^eet qee 
da 49p.)t*7{<}3).V«r9i#i«(iNne temps un xibuflier 4e«MaMe,(iiio<|*de 
f to7)4injHonUi,dei^ «etid4eBssîeiit9rr«9MWiiiseuHiêaiq.|;mred'é- 
ff l^Ff fW !• ipràoédfiuty âtMe k IfL charge de i fcii. de |!^»4r« après 
m A^mift 4«»li6k HbttU « Sk balU9> ■• a benleft eça^beU^^jS «yeecy- 
Jiaîr^^ 4^ a àopiliilâ» ^ » f^^^a eyUndrea 4a 3 hwdÊÊt^ M aurait été 
couIë avec des fontes neuves très grises , mais d^appnreiiè^. beme- 
gène ; le métal de la pièce montrait un beau grçin bien.armchë et 
régulièrement truite^) — - (65) Pagani âpnv^ jii^ç f(^Vff^lç.gi]f(if^^^ 
pôtil* iSaléuler la part àé déviation 'des pi^QJ^iÇ^ivl^. ^fU^ .f4$iWf , 4^ 
mouvemei^ diurne de la terre {Corresp. mc^th» Âç Q,H^i^ i 
Bruxelles. Vv* toS). 

• • • I ' ... ^ ■ . . ' \ 



(66) En IVui6<« ^t^UxkÇ^a ^At Vdrifî^ j^û'^ to4 iM^ut f en- 
duit de^9lfe d^p^te .<ui d^ peioturfs k l'huila fHkur l^^^^^ietsdss 
carloiichi^s de j:.émpiigi^$y.e9^ sua9C[FtiUâ d'en dipw^^i^ jlfit^i^ii^- 
tibilité et d'^mj^di^r qu# \m^ f^^U m /À^tiym^'i^ |4ii. r^ 

IM ^che|«s^iiiUiré9>dQi»ml (<bw J9^r>Ao«A(^>' a9j^ d^i^ 

r^'^ui, ^t jorilcMtolit l'm«a[»lcû 9fMim9^il9 ¥^^A)WI <#< 4l>itRre 
bourrf^lepiMl«b$J(9prdiiMÎDe^»f éfmm^m'^imHâilÊfS^$a^^ 

<V?reui^ ^d'i|tii^P«peî| Mmm^9>%?smiMt^mê»w^ 

direclioi^l^^i^Ucmr angt^deprp^ecMpTM^a^ di;,)i 4^j^t1fMlkKQde 

/sordaj^ qU Iç jpijt^p q^i Fattachp ^u Wîet}» ^i^Ue^ri» i^Q^lî^n 
,de k ((^Q9:4e jpjrès djifi vm^^ f# à^ 1» 4WMP* J^i^m » $%^fi »n 
cercles ^j^p^ppM^ jfftTMwilid XAiPfisTj Mft. jUb a^). sw ijJI^A 



GasûriH suite des usais rckttfl K la ràjfiifiip d'f la gliicei 'soit d^M 
liea foMs dé SEirtilicéitt«»nt e(i élôpleyant^ de^ émarges de t et 9 Ht. 
de {KHidre'eoiilcliiièê taûl^ dans désiaôftès en Iwfs, tantdt dantf des 
boutèHlea «sipendiies daqs l^eau {jirçkii^ it| i)o)jSoit jnr l'Oder ^ 
en eBiployààt outre tés bolcas i^técXU^ de^gàrgoussesde tdlîes gou-* 
dromiéetv éèedbasd^^y des. nâirroiM df carton (Ibid. i34); •« 
(6g) ABèrtisi^ x^duMbes relatives oux einsonsUnces dont d^end 
l'mfteimrtatiott sj^ontaniie'dtt charbon pnltérisé ) «lies conduisent 
aux oonclusiona soivante^ : i* te eharbon de bourdaine (kit en tttses 
doa k at p.: 0/0 de produit, ^ tablant plqa losoeptibte dtaflao»' 
nwtfon spèmaiiiée qu'A s'es^ tfoooU'noIna dé tenipf d^Mila sa prtf*' 
paratioù ç 35» ce idiarbon ne a'eniianMne pat. ^^«nd 11 est en mori 
ceanx 1 3p ;eii j^tedee^ fl ne t'^nlli^pnme ijoo hveqn^ll eM «s masses 
de 130 Ht* agrfiçt «arltoirdeiiie. pledr de Kattkett'* TiMiieiei9, dam 
nn tee «zceptîonDeii II j a #« teliamdiiilien dé 3a fev; seulement d'an 
chadMnt Fail dbpnla 4 jôore ) mis dans un lae dé totfe d^os^ dans 

une eaiseede tÂIefimiëe* 

' ■ . . . •. ' ' 

• - » 

• 

(70) A là batailli! de KbiiiA/les Tares forts de Si/H>o hommes 
ont ^5 pièces de eainon dé calibre inégal ; les Égyptiens for|9 de 
i5,ooo hominps sealement; opt 36 pièces du calibre de 6» 

.'•-■. • * ' . - . ' . 

(71) Bra^k p diroQtqir de lu paii4cffii« d^ ll<idc«y IHiM iif mv i 
le ti|r^ de. ]4flipn açcç(^ai cvf Gim fiov^r^u«M»l>«»H»frt ffWt#»Mi i 
beauçoujl^ de iait9 et de ream§^çmsm 9W M bi^mtitàfUjffîVipmtm 

de la ppvdf^^ daps l'Aida. L^ i^l^çbf^n.^nipiay^iimiteat d« isriiHiâ 

cajdn^ du parkinsonia et de .l'i^&ai^M iils^^M^V fWH lo^nmnd 
parait prëfërabie aux deux autres* — (7a) La pnrifiaaCton du 
soufre se fait dans des chaudières de bronsKO de a ta pieds de 
diamètre sur ap pouces de profondeur $ on y introduit le soulre piu 
fur et h mesure que la fusion s'opère^ et quand la chaudière est 
pleine on airéte le f(Qf jfÇH^jy^Sitf MBOiir.elTéP décante dans des 
moules ; il faut deux opérations successives pour obtenir le soufre 
exempt d'impuretés, •— ( 73 ) Le salpêtre se purifie au moyen de 
deux dissolutions successives , suivies de fiitration et de cristallisa- 
tion lente ; on.n*a)oute aucune substance pour aider h la clarifica- 
tion; les dissoliltions se font sur a6 quintaux de sidpétre brut ^ et 
37 de salpêtre épuré une première fois. Les cristalUsoirs^ dans 
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iotfMU le lalpétrt dtfcanlë resU 36 heureii» ont 1 t/i piéis de 
dUniètre et i piod de prolondear^ «b lave chaque lois les cristiut. 
Le salpêtre ainsi obtenu ne contient aucune trace de chlore quand 
il n'y avait pas prinnUyement plus de oo p. 0/1d de mâange. On est 
àans l'usage de fondre le salpêtre raflhié et de le coubr on pains 
pour en faciliter le transport » et empêcher qu'il ne puisse être so» 
phistiquë } on est aussi plus sûr sous cette forme de l'avoir k l'état 
seC| et il est plus (adle k pulvériser» •«- (74) On trouve dans l'on- 
vrage cité des résultats d'expériences qui prouvent l'incertitude des 
moyens ordinaires d'ëph>uver les poudi^es » tels que irr^laritës 
des gkbesi changement du mortier d'épreuve» manière de charger^ 
température de la poudre, différence de classement des poudres psr 
divers, ganr^ d'éproUvettes^ *^ ( 7^ ) Suivant Braddok^ t once de 
poudre k 163» E« tirée dans un mortier de 4 P» l/Sj porto ungtobe 
de 8 liv. k aia yards» tandis que le mêmepoids de poudre froide ne 
le porte qu^h i4t ysrds}de. plus le seu^ écbauffement de la poudre 
produit par l'action directe du soleil augmenterait dé{ii.BotablenRnt 
la portée du mortier éprouvette. — (76) Il évalue aSo* R» la tempé- 
rature nécessaire pour déterminer l'inlIammatiQn de la poudre* — 
( 2^7 1 II a été fait dans l'Inde avec un mortier éj^ronvettc français» 
chaîné de une Once de poudre» une épreuve relative k l'influence de 
la granulation ; on a tiré : t® avec un seUl morceau de gaktte i a^ 
avec 5 morceaux dont i de 14 drams (7/8 d'once} et 4 petits ;.3« avec 
niolxeaux pesant ensemble 1 i/i drams» et le resté en petits grains 
et pottssief ; 4* evee 57 morceaux ; 5* enfin avec de la poudre a 
canon &nglaiisè;dans le i*' cas, le globe ne sort pas du mortier» dan 
le second il tombe au pied» dans les trois autres la portée est. respec 
tivement de 5 1/2^ 10 3/4 et 57 yards. 
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i?') iiO 9^ militai db or,o 4| ip£ ^ii ^ulq looiu^v^iiMiri ^ ««ci 4ii»v». x*^ ^* 
^&b^l§ÂVflR^^»^9^dé9AU^^ et 



^sranis, -591K ^ims: -eic.^ ei^aai passeni irequamnj 

-'Hià9t d|ff»< ti H PQii| i y) i flW (^4iM^ «Mjfiim^ lûttlm'Jto wwwtet i 
' JMM4 àfa9ibMélMiM«lli«rit it^Utt^i* Ont doi AM'K^^mkb. ti^ U« 

***' ^^'Vjffltfài/iJW^érâe càïârgâs $qrlôut dfe èuçre 

A'iMéliÉiléë dè'fëi^r (f«cidr^i»t de ouiVrê, ^ lie ces métaux 

Tou8 cesbateauxdeacendeniàFi^Hn^; pluiûeurs'sVrêtent 
à Passau où oa les décharge pour réunir la charge de deux 
ou trois sur un seul destiné à descendre. 

Il passe, jouri^^Qommune, douze ^ji^eaux de commerce à 
Passau; les priiicipisiux^ objé'ts'de traôfsj^orts sQpt las grains 
qui viennent surtout de Radsbonne, les sels qui tiennent de 
la Salzaei les bois qui se coupent et se débitent sur tous les 
points de la rive, et sur presque toutes les rivières qui des- 
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cendent au Danube. Les premiers se transportent ordinaire- 
ment sur des Kelhaims, les seconds toujours sur des Plettes ou 
des radeaux. 

Grandes routes et communications sur les bords et dans les 

environs. 

Il n*y a pas de communication suivie le long du Danube; 
la nature et la forme du terrain ne permettent pas même 
qu'on en établisse une. La grande route de Passau à Lint%, 
s'en éloigne» à partir de cette première et à la hauteur de 
Wesennfar elle en est distante de près de 3 lieues : elle ne 
s'en rapproche qu'à Efferdlng, 11 y a aussi une communica- 
tion de Passau à Lintz par la rive gauche, c'est une route 
propre à des voitures de 50 à 54 pouces de voie, qui suit le 
Danube jusqu'à Klemmûhl, s'en éloigne ensuite à une distance 
de 3 lieues pour ne s'en rapprocher qu'à OUenskam et le cô- 
toyer jusqu'à Lînt%. Ces deux routes, dans les portions où 
elles suivent le fleuve, sont unies et solides. 

On y communique du bord du fleuve par des chemins 
pratiqués dans les ravins. Les principaux sont à droite En- 
gelhartzell et Schlem; à gauche, Obemzeli et le ravin de la 
Kidnmûhl; ils sont propres seulement aux voitures du pays, 
lesquelles ont 33 pouces de voie, et 7 pieds et demie de longueur 
et 27 pouces de hauteur de roues. 

Il y a aussi une route à'Aschau à Efferdmg qui côtoie le 
fleuve , elle est praticable pour toute espèce de voitures. 

On ne peut suivre la rive droite avec des voitures que 
depuis Passau jusqu'à Haybach, et depuis Aschau jusqu'à 
lÂntz; et la rive gauche que depuis Passau à Obemzeli et de- 
puis OUensham à Lintz, Dans tout le reste il n'y a que des che- 
miuBde hallage, encore ne suivent-ils pas continuellement la 
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même rive ; depuis Obemzelt jusqu'à Schlem ils sont con- 
stamment à gauche et on ne peut suivre la rive droite que 
par des sentiers pratiqués sur les revers ; depuis Schlein jus- 
qu'à Ottemham, ils sont tantôt à droite, tantôt à gauche» 
parce que les rives ont des portions absolument imprati- 
cables. 



Ponts, 



Tous les ponts construits sur le Darmbe sont en bois, il y en 
à deux dans la portion reconnue; l'un à Panau et l'autre à 
Lîntz. Nous en avons parlé à l'article de ces villes. Tous les 
deux sont de sapin, d'une construction légère, facile à dé- 
truire et les environs fournissent les moyens de les réparer 
promptement. 



Bacs. 



On passe le Danube à Obemzeti, Engelhartzelt, Bartenstdn, 
ÂMchau et Ottensham. Tous ces endroits ont des EnstelpletieB 
destinées à cet usage. 



Gués. 



11 n^offre point d'endroit guéable entre Passau et Untz. 
Lieux paraissant propres à l'établissement de ponts mOitaires. 

Les bords du Danube entre Passau et Lintz sont absolument 
impropres aux opérations militaires, ançun des points n'offre 
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une posUioa favorable à Tétabl issement d'un pont, du moins 
pour un passage do vive force. Les rives sont escarpées et 
boisées, et les bords impraticables. 

Si Ton voulait cependant effectuer un passageentre ces deux 
villeSy et si l'on n'était point inquiété ou qu'on ne le fût que 
très peu , on pourrait établir un pont à Aschau ou à Ouenshanij 
pour passer de la rive gauche sur la rive droite. Le fleuve a 
là environ 600 pied et il est peu rapide, surtout à Ouenshaniy 
et il est encaissé. 

Des Enstelplettes suffiraient, à la rigueur, pour cet établis- 
sement. On aurait bientôt réuni une trentaine de ces bateaux ; 
Ottensham fournirait les agrès et les environs les bois néces- 
saires. 

La profondeur et la largeur du fleuve en ces endroits, ne 
permettent pas l'établissement d'un pont d'une autre espèce 
que celui de bateaux. 

La rive gauche a un chemin assez bon qui côtoie le fleuve, 
et communique d^Ottensham à la grande route de Bohème, 
qu'elle gagne au village de Neuchelmanseld à 3 lieues de là ; elle 
a aussi un embranchement qui conduit à Kroman en passant 
par Hassach, De l'autre côté, Aêchau a une route fort bonne 
aussi qui conduit à Efferdmg\ et la grande route de JUn^2 
côtoyé le fleuve vis-à-vis Ottensham. D'ailleurs le village de 
Willring qui est sur cette grande route, a un chemin de tra- 
verse suffisamment bon pour Tartillerie dans les temps ordi- 
naires, et qui gagne la grande route de Lintz à WelSy près du 
village de Ifetéan à 2 lieues de là. 
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RÉSUMÉ DE CE QUI A ÉTÉ DIT SUR LE DANUBE. 



Le Danube, entre Pmmu et lÀntst, traverse un pays de mon* 
tâgnes et de boia, et se trouve constamment resserré entre des 
hauteurs considérables qui s'en éloignent cependant à droite 
et près à*Efferdmg, mais de trois quarts de lieue au plus, et dans 
une étendue de à lieues seulement. 

II arrose trois villes , quatre bourgs, dix-huit villages, et 
sept hameaux; la population moyenne est de 10 individus par 
maison dané les villes, et de 6 dans les villages. 

Il reçoit une vingtaine de rivières ou de ruisseaux un peu 
considérables qui forment autant de ravins dont sept seule- 
ment sont praticables. Ces rivières font aller les moulins, 
«cieries, forges et autres usines qu'on trouve sur ses bords; 
aucune n'est mise en mouvement par le Danube ^ on y 
compte diX'^neuf moulins, dix-huit scieries, cinq fabriques 
d'oucils, il y a de plus deux munufactures de porcelaine, une 
de drap, deux briqueteries et trois fabriques de creusets. 

Le terrain survies bords, ainsi qu'à une grande distance, 
est pierreux. H est fertile en avoine, offre des ressources en 
ce genre et en boîs 4e sapin. 

Les habitans des bords sont pauvres, leur commerce con* 
siste en bois, ceux de F intérieur sont plue généralement dans 
l'aisance ; ils font le commerce du bois, des grains et de la toile; 
leurs maisons sont presque toutes en bois. 

On peut réunir à Passau trois cents chevaux de trait et 
cinquantepairesdebœuf^; dans la plaine d'Ëjf^c^^, centche- 
vaux et vingt paires de bœufs ; et à Lintz deux cents chevaux et 



•în«»iianft*7,itin»5t*e;«etxis. Dures«e«>QiietiTMï?e sur le» bords 
m*» TV"^ '»^n «t** !>^n;iux: /!aterTeiir ^ifre \Àua de 

.iM»»s? iii Nn«i-^t: i '^l .sàt^z nefreux» ;)eu rapide et (Fane 
Ilî>^•^:;♦f^«^^ :";*<*îi»*. U iv i ^nQt le xiai>«aMkui^efeax: qae le 
(NuuV '!»>• .v'/i/«"j» . -^ »^ zRkauatiijtti :i »^iii|ieeiieBt point Ia 
l)^¥^'uafM•n. L**s inhs .es Mua lavonuiie:^ ^eai aTril tii aiqi^ 

fHn'* i#*<i munia^wn*, :« Lsrssetir a <i3DDedb pacfr ISO toôcs, 
*iiinf^ \ik ol-fine 11 >>ft^il iosqaii une d«QBâ4ieae et îi a 
iv^^iconp if îU»» «fl >ie banes ^ie ^sobie et de ^raviia; paxttiat 
son Aif^M à manche, d «f^tezicziâisesart^tterive^ aonfiaiidest 
d^ m^h^*5) dJïiM lest (iêtUts ei de âabk^ d»i& La p^^JM^ 

I>^ f!nie» fint lie» en nuers^ tsi auùr et aprài» de gr^i^i^s 
pliit^, ïe»<^j^%\ montent tMrdinainHnent à l^piefisik. qoelqae-* 
fois <^l)p% V'^tëvf^m ju8i)u'À ^. Jl Fttamm^ ^LàusQtiMatet 
1^ porrîofi r<>548eiTée du flenve^ rinnndatiffla. s^éteni 
m^ifion^ 4«» Iv^rd <)eaieiiieiK, à Eff&riàuf elle Yîiait jnaffuTs 
porr^^i ^ 1^ v;tle> et dmis la pkiiae: elle â^'étemi jas^^à la 
fçfi*tiMf^^n^. >>xfei»veiie^^ie<piedBMi&Iea^fcinefs>nffliiijn 

A /V^mm^;rw*>. ^ être A^vifpble à T/nt^ il porte tiome espè» 
r^>4 ^ hfvi^^vf-x^ ^Avrx del;» plus ^)rle espèce oui josq^^à 160 
p^4U âé Uitrpip^çM^ peiwent être efaarigés à 6Û0l> quint mi, 
('//ftt^M ^^> 1^^\pA el den^ndent bidt jonn à dix osvrîefs ; 
^^ryt /9e N fy4<yf? f^»r^ pt^ntm i9 qoinlaiix an pins, ont 24 
ffié>â<^ ât» Ufif^tfé'.ftf y tt)4tlet9i i florii» et n'exigent que quatre 
)/(Y^f 4 /1/> ftni^if'ti fftm <i^t\ oa^rier. Les pins en nsage sont ceux 
éU' ht %H.^fiuh* t'H^rf'^'^.^ 'ihn^wmnnem KlctteUety <mt jusqu'à 
it¥l p)H\n hi eMri$i4iUi liïO florfn»« On y fait usage aussi de 
ttffh'ttun Hit^ fitiiwU tmU^ntix fKni <M>ignéSy pour le bois, le 
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Le principal lieu de construction est P(U$au qui a cinq 
chantiers. Engelharztell , Schlein, Aschau et lAntz ont des 
chantiers pour les radoubs. 

On peut réunir deux cents bateaux de divises grandeur à 
Passau; vingt à Obemzell et Engelharztell; autant entre ce der- 
nier et Aschau; dix à Aschau; autant hOUensham, et cent à 
Lintz, 

Poa^ott peut fournir cinq cents chevaux de hallage , chacui> 
des bourg A' Obemzell, A'EngelhartzeU et Aschau^ vingt-quatre; 
et Lintz deux cents. 

Le Danube est très commerçant, principalement en grains, 
sels et bois;. des bateaux dT/m^ de Ratî^hanne, dn TyroL et de 
Salzbourg y amènent du sucrer, dû. café, des fimits, du souffre 
des métaux, etc. , etc. On y trouve généralement toute espèce 
de marchandises. Passau, Engelhartzell, Aschau et Lintz^ parti- 
culièrement ces deux villes, sont des lieux d'entrepôts. 

Il n'y a point de communications suivie le long du Danube, 
les chevaux de hallage sont même obligés de passer souvent 
d'un bord à Tautre. 

Les ponts sont en bois, il y en a un à Passau et un à Imtz. 

On le passe en bateau à Obemzell, Engelhartzell, BarlenS" 
tain, Aschau, Ottensham, 11 n'offre point d'endroits propres à 
l'établissement d'un pont militaire, cependant si l'on n'était 
pas fortement inquiété, on pourrait tenter d'en jeter un à 
Aschau ou à Ottensham, 
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SUR UNE RECONNAISSANCE 



DE L'INN 



DEPUIS WÇERaiiL KN TYBPI,, JUSQUE SON 
CONFLUENT AVEC LE DANUBE. 



( 47 Ikues 4e cmu- ) 



Source et conâuept. 



L'/nn sort du petit lac de SUser, au pied du Seplimerberg 
dans le pays des Grisons et se jette dans le Danube à Passau 
après 100 lieues de cours ^ pendant lequel elle reçoit dix ri- 
vières un peu considérables, entres autre VAlza et la Salza, et 
qui portent bateaux, et environ quatre-vingt-dix plus petits 
ou gros ruisseaux. 
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Ou elle commçxice k porter bateau. 



Elle commence à porter bateaud à Hall à 2 lieues au-dessus 
A*Innsjnuck; les espèces en usage sur cette rivière remon- 
tent jusque-là. 



Villes, ix>iirgtf, villages, hameaux et usines qu'on trouve sur tes 

bords ; rivières qu'elle reçMt. 



Nous avons reconnu le cours de VInn à partir de WœrgU 
dans le Tyrol. C'est un bourg d'une centaine de maisons 
situées sur la rive droite et voisin du point où la grande route 
dlnnspruck se divise en deux; Tune conduit à Munich en 
continuant de suivre l'/nn, et fautre conduit hSalzbourg, 
en prenant une direction perpendiculaire. Wcergll est dans 
an point où la vallée de Vïnn est moins resserrée; on peut 
y réunir une soixantaine de chevaux : il y a un bac sur la 
rivière. 

VInn reçoit un peu au-dessous, du même côté et près du 
hameau de Hart, la Winacheracher , rivière de 6 lieues de 
cours qui passe au hameau de Grattenbergl, à Tembranche- 
ment des deux routes. 

k im quart de Iteue de là la grande route passe à Oberdorff, 
village de dix^ept maisons à un petit quart de lieue de la 
rivière, et vis-à-vis duquel se trouve Ànget, village de 
trente-six maisons et lieu de construction pour la navigation 
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de VInn, Ce dernier a un chemin qui conduit à Kufften, en 
côtoyant la rive gauche. 

Tout près d*Oberdorff se trouve Kirchpûhl de vingt et une 
maisons, situé à l'entrée d'une presqu'île que la rivière 
forme en cet endroit. 

A une demi-lieue d*Anget et du même côté est le village 
deOber-Langamp/en de dix-neuf maisons et vis-à-vis le hameau 
de Pickekvang de dix, ce dernier a comne Anget un chantier 
de construction, il a aussi un bac. 

La rive droite n'a plus d'endroits considérables jusqu'àiCtt^- 
ten, la gauche est plus peuplée. On y trouve à un quart de 
lieue, de 06er-Lan^am;?/*en et de la rivière, le village de Brelt- 
bach de douze maisons ; il est sur la route de Nasetibach ruis- 
seau de 2 lieues de cours qui se jette vis-à-vis dans VInn. 

Il y a aussi là un confluent sur la rive droite, c'est celui 
d'un ruisseau qui traverse la grande route et fait aller une 
scierie entre elle et la rivière. 

A un quart de lieue plus loin on trouve Unter-Langramp- 
fen de seize maisons. A trois quarts de lieue le hameau de 
Dleibach et à une lieue celui d'AinUfen, tous trois sont sur 
la route qui suit la rive gauche; le deuxième a un petit 
chemin pratiqué dans un ravin et qui aboutit à trois quarts 
de lieue de-là, à la grande route de Kufften à Munich, 

Vis-à-vis d*Ainlifen, la grande route passe au hameau de 
Entachy voisin du bord et à un quart de lieue plus loin à 
celui de Weisach aussi près du bord. 

Entre ces deux hameaux et près du dernier , elle traverse 
trois bras de la Weisacherbach, rivière de quatre lieues de 
cours qui fait aller un moulin et une scierie près de son con- 
fluent. 

Elle arrive ensuite à Kufften à trois quarts de Wargll. 
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Kuflften. 



kufften est une pelite ville du Tyrol, diluée sur la rive 
droite de T/nn et sur la fronlière de Bavière, elle est à l'en- 
trée de la vallée de VInn, et elle a un fort destiné à la gar* 
der. Ce fort est construit sur un rocher isolé qui se trouve 
au bord de la rivière, et il défend l'approche d'un pont établi 
au bas. Il semblerait même par sa construction , être destiné 
à servir uniquement de tête de pont, ses meilleurs ouvrages 
regardant le Tyrol : cependant sa position lui donne un 
autre objet et le rend propre à le remplir. 11 commande 
l'espace compris entre la rivière et les hauteurs de droite et 
de gauche, et peut rendre impossible l'entrée de la vallée 
par ce déûlé. Il n'en occupe pas précisément le milieu , il 
est plus éloigné des hauteurs de gauche et en est même 
séparé par une gorge assez considérable, mais ce serait 
une grande témérité que de tenter de le tourner en le cô- 
toyant parce que le point où elles commencent à s'éloigner 
de la rivière est à bonne portée, et qu'on y serait sous 
le feu du fort. Un rocher aussi isolé et interposé entre la 
rivière et ces montagnes, défile cependant très bien la plus 
grande partie de leur pied. 

Au reste, ce fort n'est pas du nombre de ceux qu'il est 
absolument indispensable d'emporter pour se procurer l'en- 
trée du Tyrol, à la rigeur il peut être tourné par la gau- 
che, en traversant les montagnes comme nous le verrons 
plus tard. 

Il est entièrement construit en pierre ; c'est un système 
de divers étages de murailles crénelées et de revêtemens 
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composant quatre enceintes indépendantes les unes des 
autres; c'est-à-dire telles que la prise de la première 
n'entraîne pas celle de la seconde , etc ; toutes renferment 
des magasins et quelques-unes des casernes. Elles sont suc^ 
cessivement plus élevées, et la dernière commande toutes 
les autres. C'est une espèce de réduit ayant une haute 
et grosse tour casematée; c'est l'ouvrage de trois souverains 
et elle porte le nom de Tour impériale. On peut de cette 
dernière enceinte descendre dans la campagne par des es- 
caliers secrets. 

L'ensemble de ces parties n'ofire rien de régulier; les 
accidens du rocher semblent avoir seuls décidé la construc- 
tion qui est en général fort ancienne. On y a cependant 
travaillé à diverses époques et il faut en excepter un ouvrage 
qui se rattache à la quatrième enceinte, qui occupe une por- 
tion du rocher qu'on avait laissée du c6té du Tyrol, et qui 
regarde ce pays. 

C'est une sorte de bastion câsematé, la partie supérieure 
des casemates forme caserne, et il renferme de plus tous les 
établissemens et magasins nécessaires à la garnison qu'on 
peut porter à 12 ou 1500 hommes. 

Le rocher sur lequel le fort est établi a environ 100 toises 
de longueur sur 50 à 60 de largeur et 10 à 12 de hauteur. 

On monte au fort par un escalier de bois assez étroit, il 
était à ciel ouvert , on l'a couvert en planches cette ^mnée ; 
il n'y a point de rampe pour les voitures ni même pour les 
bêtes de somme , on y monte les munitions au moyen d'une 
charpente très longue et très inclinée sur laquelle glisse un 
charriot destiné à cet usage et qu'on hisse d'en haut par un 
treuil. 

Aujourd'hui le fort de Kuffien est désarmé entièrement. 
La portion la plus remarquable, je veux dire le baslio» ca- 
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sematé, est la plus dégradée. Les Autrichiens avaient miné 
ce bastion en entier, ils avaient construit, sous le pavé, des 
canaux en brique qu'ils avaient remplis de poudre, de phis 
ils avaient pratiqué sous une des pierres fondamentales de 
ehacan des pîeds*^roits des voUrtes, de petits fourneaux qu'ils 
avaient fortement bourrés, tons communiquaient au moyen 
des canaux en brique, et une même mèche faisait sauter cet 
ensemble. En désarmant le fort on a dépavé les casemates 
et déchargé les fourneaux. 

Le pont de Kufften est en bois de sapin ; il est solidement 
et soigneusement construit : il a 3lfô pieds de longueur et 
18 de largeur, il est composé de six arches ; quatre sont cou- 
vertes, les deux qui ne le sont pas se trouvent sur la partie la 
plus profonde de la rivière et le plusprèsdela ville. Ces deux 
arches ont ensemble i44 pieds, les quatre couvertes en ont 
192 et il y a sur la rive gauche une culée de 19 pied» de lon- 
gueur. Le tablier ^t formé de madriers larges et é|Miid> il est 
élevé de 15 pieds sur le niveau de l'eau. 

La rivière a 12 pieds d'eau sous le pont, mais un peu au- 
dessus, vis-à-vis du fort, elle est guéable dans un assez k>ng 
espace et n'a pas 4 pieds dans sa plus grande profondeur. 

Du reste Kufften est une ville peu remarquable. Elle a 
cent trente maisons et environ 1000 habiants. Elle est ac- 
culée au rocher sur lequel es^ construit le fort et en est par- 
faitement dominée. 

Elle ne fait aucun commerce , elle a un charpentier-con'^ 
structeur, un maltre^balelier et quelques pêcheurs. On pour* 
rait y réunir une cinquantaine de dievatix de trait e( vingt 
chevaux de lialage. 

Elle a deux grandes routes; celle à^Innspruch et àeSmlzbmirg 
qui remonte la rive droite de VInn, et celle de Mvmoh qui c^ 
toye la gauche. Elle a de plus une route qui Conduit au vil- 
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lage de la rive gauche, el une qui communique avec le pays 
entre YInn el la Salza et côtoyé la rive droite en descendant 
jusqu'à une certaine distance. 

De l'autre côté du pont on trouve le village de Zell de dix- 
sept maisons. 11 est tout près du rocher isolé dont nous avons 
parlé, et sur lequel sont construits deux magasins à poudre; 
il est adossé aux montagnes de gauche et à un petit chemin 
qui les traverse. Il est voisin aussi de la grande route qui 
côtoyé r/nn. 

A une demi-lieue et encore à gauche, est la barrière qui 
séparait le Tyrol de la Bavière. Ce sont quelques maisons au 
bas des rochers qui bordent la rivière précédées d'une porte 
sur la grande route; les Autrichiens avaient palissade Tes* 
pace compris en avant entre les rochers et la rivière ; on 
nomme cet endroit Clausen. 

A droite, et presque vis-à-vis, VInn reçoit la Walchebach. 
C'est un ruisseau formé principalement de l'écoulement des 
eaux du Valchesnée situé à 2 lieues dans les montagnes, et 
dont le confluent est" une plage de gravier d'environ 600 
pieds de largeur, et qui occupe en longueur toute la portion 
de la plaine que ce ruisseau parcourt. 

£n général, les ruisseaux que VInn reçoit jusqu'à son en- 
trée dans la plaine, roulent, dans les fontes des neiges ou 
après de grandes pluies, une quantité immense de gravier, 
ce qui force à contenir ceux qui traversent un terrain cultivé, 
dans des lits pratiqués exprès , mais qui ne servent qu'à re- 
tarder et ne diminuent que fort peu les dégâts. 

A un quart de lieue plus loin et au pied des montagnes de 
droite desquelles VInn se rapprocheen cet endroit, se trouve 
le hameau &Achelwang qui a un gué sur la rivière. Elle est 
là resserrée entre deux plages de gravier et n'a que 90 pieds 
de largeur et 2 pieds et demi à 3 de profondeur. 
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Fonderies et usines pour le fer 



Vis-à-vis et un peu au-dessous, VInn reçoit la Clausbach 
petit ruisseau qui sort des montagnes de gauche et qui en- 
tre elles et la rivière, c'est-à-dire dans moins d'une demi-lieue, 
fait aller une scierie, trois fonderies et une usine à mettre 
le fer en barre. Toutes excepté la scierie sont entre la route et 
la rivière et dans toute cette étendue la Clausbach est con- 
tenue dans un canal de bois un peu élevé au-dessus du sol. 

Des trois fonderies, l'une est un haut fourneau où Ton fond 
60 quintaux de fer en 24 heures, tant en gueuses de 5 pieds 
de long et de 4 à 500 pesant, qu'en divers ouvrages de fonte, 
particulièrement en poêles. Elle est en activité jour et nuit 
et ne se repose qu'environ trois mois de l'année. 

Les deux autres fonderies sont des usines à trois feux et 
un martinet; on met simplement la mine avec du charbon 
dans les forges, et lorsqu'elle est fondue et purifiée, on la 
fait écouler par-dessous ; chacune de ces usines fond 14 à 
ih quintaux par jour, et un tiers de ce produit est préparé 
en acier de cémentation. On y consomme vingt grandes 
voitures de charbon par jour, la préparation de l'acier en 
emploie seule la moitié. 

Près de la première fonderie est une usine à deux feux 
et trois miartinets où Ton travaille le fer en barre et en ver- 
ges cannelées. 

Ces fonderies tirent leur mine de Schwartz petite ville sur 
Vlnn à 12 lieues plus haut, elle contient moitié de métal. 

Le fer revient dans ces usines, à 12 florins le quintal et 
l'acier à 14. 
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Le ruisseau de la Clausbach passe au village de Kirferfeldeii 
de douze maisons, près duquel la grande route de Munich 
quitte le bord de Tinn pour entrer dans le vallon où coule ce 
ruisseau ; la rivière n*est plus côtoyée alors que par une 
route moins large qui conduit à Rosenhaim, 

Comme la grande route, en entrant dans le vallon, re- 
tourne pour ainsi dire sur elle-même, et passe par exemple à 
AtLsev'Thirsée qui est à la hauteur de Kufften et seulement à 
trois quarts de lieue de cette ville , on pourrait, en la suivant, 
tourner ce fort, car les villages de Auser-Thirsée , d'Inner* 
Thirsée, etc., qui sont sur cette route, ont des chemins qui 
traversent les montagnes qui les séparent de Vlnn^ et abou- 
tissent à cette rivière, les uns à trois quarts de lieue, et les 
autres à 2 lieues au-dessus de Kufften. Il est vrai qu'on y fe- 
rait difficilement passer l'artillerie , mais ils ne sont pas 
très longs, et les travaux nécessaires pour assurer ce pas- 
sage n'arrêteraient pas long-temps. Au reste les habitans 
du pays sont intéressés à Teniretien de ces traverses, et en 
s*assurant au besoin d'un bon guide, on diminuera de beaur 
coup les difficultés. 

A une lieue de Kufften on trouve le hameau de Oberdoff 
àur la rive droite et près d'un grand coude que forme 1'/»»- 

A un quart de lieue plus loin le village de Ebf de vingt-six 
maisons. La route de Traunstein cesse là de côtoyer la rive 
droite , elle s'en éloigne et à une demi-lieue du village elle a 
un embranchement assez praticable pour l'artillerie , quoi- 
qu'il ait quelques montées et descentes rapides, qui conduisent 
à Saint-Johann dansleTyrol, sur la grande route de Kufften 
Salzbourg. 

Un peu plus bas , du même côté , se trouve Niederdotf de 
douze maisons. Ces trois derniers villages sont au bas du re- 
vers de droite et sur le bord de l'/nw. 
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Entre les deux derniers, VInn reçoit à droite Vltenbach. 
ruisseau de deux lieues de cours, et à gauche un ruisseau 
d'une lieue et demie qui traverse la route au hameau de Bowr- 
bourg. Tous deux font aller un moulin et une scierie. 

A deux lieues de Kufften, et sur la rive gauche, se trouve le 
village de Aurbourg de vingt-et-une maisons bien bâties et 
presque toutes moitié en pierre et moitié en bois. Il est sur 
la route de Rosenkaim et sur un plateau à un quart de lieue 
de la rivière; c'est un lieu de passage sur VInn. 

A une demi-lieue plus loin, et du môme côté, est le cou- 
vent de Urfam situé au confluent deVAckbach. Ce ruisseau, de 
deux lieues au plus de cours , qui n'est qu'un filet d'eau dans 
les temps ordinaires, devient, après les grandes pluies, ou 
dans la fonte des neiges , un torrent qui dégrade tout dans 
un espace d'une lieue en longueur et de 6 à 700 pieds en 
largeur , qu'il couvre entièrement de gravier et de débris de 
roches; la route de Rosenkaim qui le traverse, n'a point de (race 
déterminée dans cet espace , qui d'ailleurs est presque tou- 
jours à sec. 

Vis-à-wis de ce confluent est le village de Erll de quinze 
maisons • A partir de ce village il n'y a plus de chemin pra- 
ticable le long de la rive droite. 

Un peu plus bas , sur la rive gauche , est celui de Nieder^ 
Aurdorff^ie dix maisons. 

Entre <»8 deux, VInn se rétrécit pour passer un défilé d'un 
quart de lieue de longueur , formé par les hauteurs de gauche 
qui s'avancent presque à pic sur la rivière; la route de Rosen- 
kaim est pratiquée sur le revers; au sortir de ce défilé les 
montagnes de gauche s'éloignent et VInn commence à s'é- 
tendre en largeur aux dépens de la rive gauche. 

A trois lieues et demie de Kufften , sur un rocher qui fait 
partie des hauteurs de gauche , est situé le château de Foi- 

N^ 64. 2*. SÉRIE. T. 22. avril 1838. 6 
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kenstein^ vieux et en partie ruiné. Au bas, et tout près, est le 
hameau de Fischbach , consistant en une brasserie considé* 
rable et quatre maisons. Ce hameau est sur la route de Rosen' 
haim près du confluen t d'un petit ruisseau et vis-à-vis celui 
d'un autre nommé le Wintehauser^ach qui fait aller un mou- 
lin et deux scieries. 

Près du confluent de ce dernier est le hameau de Hin- 
terberg. 

A quatre lieues de Kufften et dans la plaine de gauche, 
se trouve le village de FUnsbach de vingt-cinq maisons , sur 
la route , et à un quart de lieue de la rivière. 

Vis-à-vis , on trouve celui de Nusdorffde vingt-sept, accu- 
lées aux montagnes de droite et disséminées le long de la rive. 

C'est à cette hauteur que paraissent surtout les effets de 
l'inconstance de l'/nn. Elle s'étend dans une largeur de plus 
d'un quart de lieue; son lit, qui se portait auirefois à droite, 
est aujourd'hui abandonné et presque comblé. Le bras prin- 
cipal 9 celui propre à la navigation , serpente à travers des 
plages de gravier et de petites îles couvertes de bruyères ; Vïm 
qui n'a pas un volume d'eau très-considérable , répandu ainsi 
dans une grande largeur, ne peut être (oti profonde y aussi la 
passe-t-on presque en tout temps à gué aux environs de iVttô- 
darff. Il serait difficile, et il est même inutile de désigner pré- 
cisément l'emplacement et la profondeur du gué ; l'un et 
l'autre varient trop fréquemment. Il faut consulter au besoin 
les habitans , principalement les conducteurs de chevaux de 
hallage , qui ont souven occasion de passer d'un bord à 
l'autre. 
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NeupeurD. 

Aune lieue deiVtt«rfoi]jf elcinq et demie de JTtij^^n on trouve 
Neupeum, gros bourg bâti sur les hauteurs de droite, au point 
où elles cessent de côtoyer la riyière. Il a quatre-vingts maisons 
et il estdominéparunchâteau situé au sommet de ce dernier 
mammelon; il est entouré de murs ou de rochers» et n'a que 
deux portes; Tune descendant sur la rivière et Tautre qui lui 
est opposée descendant sur la plaine, en tournant la hauteur 
du château. 11 a une brasserie bien considérable; du reste il est 
sans commerce. 

il n'offrirai t que très peu de ressources en bô tesde trait, on y 
trouverait seulement une douzaine de cbeva ux pour le hallage» 
Il a un petit chantier, deux maîtres bateliers et un bac sur 
VInn, 

C'est à la hauteur de Neupeum que VInn entre véritable- 
ment dans la plaine; un peu [au-dessus elle est peu profonde 
et offre, comme vi&-à-vis de Nusdorff, des endroits guéables ; 
à partir de Neupeum elle ne se divise plus qu'en trois bras, 
dont un seul considérable n'a d'abord que 180 à 200 pieds de 
largeur et va ensuite s'élargîssant jusqu'à un petit quart de 
lieue de làqu'il est de 500 pieds environ, et qu'il se divise de 
nouveau en plusieurs autres bras assez considérables occu- 
pant près d'un quart de lieue. 

C'est sur ce bras, et près de Neupeum, qu'est établi le bac. 
Il est au milieu d'une plage de gravier et dans un point où le 
bras est encaissé et à 12 pieds de profondeur. On y arrive de 
part et d'autre en traversant un petit bras, presqu*à sec dans 
les temps ordinaires, et qui borne la plage dont nous venons 
de parler. 
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Au bas de Neupeum, se trouve Altpeum qui n'est qu'un vil* 
lage de quinze maisons dans la plaine. 

Vis-à-vis, et à un grand quart de lieue de la rivière, est 
celui de Reischenhart de vingt maisons ; il est mal bâti et 
traversé par un ruisseau qui rend la plaine marécageuse, en- 
tre ce village et VJnn, Avant que d'y arriver la route de Ro- 
smhaim s'éloigne de la rivière pour suivre les montagnes et 
tourner la plaine que celles-ci laissent sur la rive gauche. 11 
n'y a plus de communication suivie sur le bord. 

Un peu plus loin que ce dernier village , se trouve ce^ 
lui de Kirchdorff de quinze maisons et séparé de YInn, comme 
le précédent, par une plaine marécageuse et un petit bois 
qui s'étend le long de la rive. 

A un quart de lieue de Neupeum, on trouve sur la rive gau- 
che le village de Retenfelden de quatorze maisons, près de Vlnn 
dont il est séparé par un petit ruisseau. 

A cinq quarts de lieue, et aussi à gauche, Pfraundorff de 
douze. A deux lieues, Aifing de dix ; tous deux sont voisins 
de la rivière. 

La plaine qui n'est pas peuplée, contient encore à-pea- 
près, à la hauteur de ce dernier et à une demi-lieue de l'/nn, 
le village de Haping de 12, et à trois quarts de lieue de /7nn, 
celui de Auzing, de 21. 

A 2 lieues et quart de Neupeurn, et à une demi-lieue de 
Vlnn sur la route de Rosenhalm , on trouve le village de 
Panade vingt maisons. 11 est voisin du confluent delà Gron»- 
bmh avec la MangttcUd. 

La Grannbach est une petite rivière qui a près de h lieues 
de cours, dont deux dans la plaine où elle n'a point de lit 
bien fixe. Elle fait aller un peu avant son confluent un 
moulin de même nom, dont elle inonde toutes lesapproches. 

Sur la rive droite, on ne trouve que le village de Rardorft 
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de quinze maisons; il est à une lieue et demie de Neupeurn^ à un 
quart de la rivière, et sur un ruisseau de 4 lieues de cours qui 
se jette près de là dans Vlniiy et sur un chemin qui conduit 
de Neupeuni à Rosenkaim, A partir de là, cette route s'éloigne 
du bord pour aller gagner la grande route de SaLzkùurg à Ro- 
senhaim. 

Rosenhaim. 

A 2 lieues de iVeupeum on trouve Rosenhaim, C'est une jolie 
petite ville de cent soixante-douze maisons bien bâties, située 
sur la rive gauche de VInn, à un quart de lieue de cette ri- 
vière et du confluent de la MangtuUd, Elle est entourée de 
murailles dans les portions où les eaux de cette petite rivière, 
qui alimente quelques fossés, n'en ferme pas l'entrée. Ëlleest 
commerçante surtout en blé, a une fonderie de cuivre , et 
des usines où l'on met en œuvre ce métal ; on peut y réunir 
quatre-vingts chevaux de trait et trente de hallage. 

Ses rues sont larges et forment comme autant de places; 
elle a quatre portes ; deux seulement donnent sur des gran- 
des routes ; la première, à l'est de la ville, conduit sur les 
routes de Munich et de Kufften ; la seconde, qui lui est opposée, 
conduit sur celle de Salzbaurg. 

Cette dernière traverse un pont construit sur VInn. Avant 
d'arriver à celui-là on en passe un plus petit établi sur un 
bras de la Manguald. Ce pont est solide et pavé , il est com- 
posé de deux arches de 75 pieds de largeur et séparées par une 
pile de 18 pieds de hauteur, d'une construction solide avec 
jambes de force. Il a des culées très inclinées, ayant 60 pieds 
de longueur, ce qui lui donne en tout 275 pieds. Il a d'ailleurs 
une largeur de 18 pieds. 

Le pont de VInn est d'une construction légère, il a 336 
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pieds de longueur sur i8 de largeur et il est composé de 10 
arches de 25 pieds d'élévation. Les deux extrêmes sont étroi* 
tes; les autres ont 34 et 38 pieds. Les Autrichiens Tont brûlé 
dans cette campagne ; ils l'avaient détruit aussi en l'an 9 et 
ils gardaient alors le passage sur une hauteur qui se trouve 
de l'autre côté et le domine. 

Fonderies et usines pour le cuivre. 

La fonderie de cuivre de Roseniudm tire sa mine du Tyrol 
et de l'Italie. Le minerai coûte 5florins 3o kreutzer le quintal ; 
on le pile avec moitié charbon, et on le jette dans un fourneau 
d'où on le tire en métal fondu, mais encore fort impur. On le 
fait passer alors successivement par deux autres fourneaux^ 
et ce n'est qu'à la troisième fonte que le métal a acquis le de- 
gré de pureté nécessaire pour être livré dans le commerce ; 
on le retire du troisième fourneau, avec des poches de fer, 
pour le couler dans des moules de 2 pieds de longueur sur 
2 pouces de largeur et 6 lignes d'épaisseur environ, qui le 
modèlent en barres de 6 livres pesant. On en coule ainsi IBO 
quintaux en 18 heures. 

Un quintal de minerai donne de 38 à 40 livres de cuivre. 
Ce métal se vend à la fonderie 110 florins le quintal. 

Il y a près de là une usine à trois martinets où on le la- 
mine, une autre où on le travaille en toutes sortes de grands 
ustensiles, et une troisième enfin où on le débite en laiton ; 
on en fabrique de 24 sortes ; le plus gros a 6 lignes de dia- 
mètre et revient à 93 florins le quintal. Le plus fin a moins 
d'une demi ligne et coûte 95 florins. Il y a six ateliers, eton 
en fabrique de 5 à 6 quintaux par semaine. 

On fond aussllà un cuivre plus fin -, le minerai vient de Saxe 
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où il a déjà éprouvé une première fonte. Le quintal de cui- 
vre coûte 140 florins. Le minerai seul coûte 104 florins le 
quintal. 

II y a encore un moulin dans les environs. 

La Manguaid, rivière. 

C'est un bras de la Mangwdd qui fait aller toutes ces 
usines. 

La Manguald sort du lac de Tégem au midi de la Bavière 
et vient , après un cours de 12 lieues et grossie de plu- 
sieurs petites rivières, se jeter dans Vînn à Eoienhmm. A 
trois quarts de lieue, avant que d'arriver à cette ville elle se 
divise en trois bras qui ne se réunissent qu'au-dessous, et un 
peu avant le confluent de VInn. 

Celle rivière, quoiqu'assez considérable, n'est point naviga- 
ble ; cependant comme elle traverse un pays extrêmement 
boisé, un commerçant vient de concevoir le projet de la ren- 
dre propre au transport des bois *, pour cela, après les avoir 
débités en bûches de 3 pieds de long, il forme des radeaux avec 
ces bûches même qu'il miit au moyen de six petits arbres 
disposés deux à deux l'un en dessus et l'autre en dessous; aux 
deux extrémités et au milieu, le nombre de ces bûches est 
déterminé d'après la largeur de la rivière au point où sont 
les chantiers. 11 compose alors des trains d'autant de ces ra- 
deaux que le permettent les sinuosités delà rivière. 11 en met 
jusqu'à douze à la suite les uns des autres, ce qui forme une 
longueur de 36 pieds sur une largeur qui varie, mais qui 
n'excède jamais 20 pieds afin de pouvoir passer sous lespontS; 

Le revers qui domine la rive droi le vis-à-vis deiloacn/uiîm 
se prolonge le long de cette rive; il est toujours boisé. La 
gauche continue à être en plaine; cependant elle est moins 
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unie qu'au dessus de Rosenhaim, et elle est plus couverte 
encore. 11 n'y a pas de communication le long des bords; on 
va de Rosenkaim à Wanerbourg par un chemin pratiqué sur 
les hauteurs de droite. 

La rivière reprend bientôt au-dessous son irrégularité. Ce 
n'est qu'à force de digues qu'on est parvenu à la contenir 
sous le pont de Rosenkaim. 

A l'extrémité du pont on trouve Stêphan Hircken, petit vil- 
lage avec une église sur la hauteur. 

A trois quarts de lieue de jRos6nAaîm,etdumème côté, est le 
village de WesterndarffàQ treize maisons , dans la plaine et 
à un quart de lieue du bord. 

Vis-à-viSy et sur la rive droite, Leinhach de douze maisons 
sur le revers. 

Un peu plus loin à gauche et près du bord, le hameau de 
Langenpfunzeu, 

A cinq quarts de lieue de Rosenkaim, du même côté , on 
trouve Pfaffenkofen de quinze maisons , et du côté opposé 
Pfunzen de vingt. 

A un quart de lieue au-dessous , VInn se rétrécit^ et à cette 
hauteur on a, à gauche le hameau de Daubenwert, et à droite 
le village de Zoiaenn^ de vingt-et-une maisons; ce dernier est 
partie sur la hauteur et partie sur le revers. La rivière n'a, en 
cet endroit, que 50 toises de largeur ; mais un peu au-dessous 
elle reprend son cours ordinaire. 

C'est aussi à cette hauteur que la plaine de gauche com-* 
menée à se rétrécir ; les montagnes de ce côté, qui se sont 
continuellement rapprochées depuis Rosenkaim., ne sont plus 
qu'à une demi^lieue de l'Inu , on trouve sur leurs revers et à 
deux lieues de Rosenkaim, le village de Marknberg de 
dix-huit maisons, à partir duquel les montagnes suivent une 
direction à-peu-près parallèle à la rivière. 
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A une demi-lieue plus loin, du même c6té, se trouTe 
Schehen de neuf maisons et à quelque distance du bord. 

De l'autre côté, VInn reçoit, à peu de distance l'un de l'au- 
tre, deux petits ruisseaux ; le premier, appelé Puechbaehy fan 
aller, près de son confluent, deux moulins auxquels il donne 
son nom; le second, met en mouvement un moulin et une 
scierie. 

A 2 lieues trois quarts de Rosenhaim et un quart de la 
rivière on trouve à gauche Hochstell ; village de trente maisons. 

A un quart de lieue plus loin, et sur le bord, le hameau de 
Kopel. 

Yis-à-vis de ce dernier, sur la hauteur^ et à un quart de lieue 
du bord, est le village de Wochtareil de douze maisons. 

A une demi-lieue plus bas et à gauche, le village de Weld» 
kirch de dix-sept maisons disséminées ; il y coule un ruisseau 
qui vient d'HochsOeU et a 3 lieues de cours. 

Yis-à-vis de son confluent, VInn reçoit encore la Mûmn, 
petite rivière qui a un cours de 5 lieues et demie, se grossit 
des eaux de quelques petits lacs, et fait aller, près de son con- 
fluent, deux moulins et une scierie auxquels elle donne son 
nom. Elle passe au bas de Simpelrot^ village de douze mai- 
sons sur les hauteurs. 

A colle distance, les montagnes de gauche se rapprochent 
du bord, et à partir de C/o«^rro£ (4 lieues de Rùsenhahn)^ elles 
côtoient VInn à une distance de moins d'un quart de lieue. 

Closterrot est un village de douze maisons avec un grand 
couvent sur la hauteur. 

Yis-à-vis se trouve le hameau de Perg et le village de 
Griestet, de quinze maisons, distans l'un de l'autre d'un quart 
de lieue. 

On trouve au bas du revers de gauche quelques ha- 
meaux , entr'autrcs celui de Kazpack de six maisons vis-à- 
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vis de Griestet et celui de Sintell de neuf, à un quart de lieue 
plus loin. 

A 4 lieues et demie de/lo^^n/iatmest le village deAltenho- 
chenau de vingt maisons ; il est situé sur le bord de VInn dans 
une petite plage qu'elle laisse en s'éloignant des montagnes 
de droite pour se porter contre celles de gauche qu'elle joint 
à jEtte. A partir de là, elle a un cours régulier et ne forme 
plus dlles. 

jiEtU est à un demi quart de lieue plus bas qa^Altenhoche- 
nau. C'est un village de vingt-cinq maisons au bas , et le long 
du revers, au-dessus il y a un grand couvent qui est aujour- 
d'hui une brasserie ; il est traversé par la petite rivière â*jEttl 
qui vient du lac de Cronauet après un cours de 42 lieues^ se 
jette là dans VInn, par un confluent de 18 pieds de largeur. 

Cette petite rivière reçoit elle-même près d'yEttl, la ri- 
vière diEbrach qui sort du lac d'EA/éottr^, traverse celui A'Et" 
Img sur la grande rou te de Munich à Wasserbourg^ à trois quarts 
de lieue de cette dernière, et a 5 lieues de cours. 

A un petit quart de lieue &Mul, les montagnes de droite 
se rapprochent, la rivière entre dans une gorge boisée et inculte 
dans sa presque totalité. On n'y rencontre que quelques ha- 
bitations dans les endroits peu nombreux où les escarpemens 
de droite ou de gauche laissent quelqu'espace sur le bord. Par- 
mi elles,est Haindng hameau de trois maisons sur la rive gauche 
et à un quart de lieue de Wasserbourg, 

Cette gorge renferme le chemin des villages de la rive 
gauche de Wasserbourg; lequel gagne, en y arrivant et par une 
pente très rapide de 50 toises de longueur, la grande route 
de Munich, 

Wasserbourg. 
Wasserbourg esi à 5 lieues trois quarts de Rosenhalm; c'est 
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une peiite ville située sur la rive gauche de VInn qui l'entoure 
en presque totalité : les montagnes de gauche en suivant les 
contours de la rivière, que forme là une presqu'île circulaire, 
s'avancent dans cette presqu'île par une arrête qui en est 
l'isthme et qui en descendant sur l'/im, laisse une plaine cir* 
culaire, environnée par la rivière et par les montagnes de 
droite. C'est là qu'est bâtie la ville. 

Le seul chemin par lequel Woiserbourg soit abordable, est 
pratiqué sur cette arrête; c'est la grande route de Munich; 
elle est large et bien entretenue et dans un espace de 40 toises, 
qui est la longueur de l'isthme, elle est unie et élevée d'en- 
viron 5o pieds au-dessus du niveau delà rivière, sur laquelle 
elle prend, à droite et à gauche, par un revers rapide. Au- 
de-là elle monte par une rampe assez inclinée, bien entrete- 
nue, et de 900 toises sur les hauteurs de la rive gauche. 

Du côté de la ville elle aboutit à un faubourg où elle entre 
par un passage voûté dont le mur de face descend, de cha- 
que côté, le long des revers, jusqu'à la rivière; la porte de la 
ville se trouve à une cinquantaine de toises plus loin, et on 
descend alors dans l'intérieur de celle-ci, sur la place, par 
une rue fort inclinée et de 125 toises de longueur. 

Elle est entourée de vieilles murailles en brique, elle a 
des mes larges et elle est passablement bâtie. On y compte 
deux cent soixante maisons et 1800 habitans. Elle est très 
peu commerçante , a deux charpenti^s-constructeurs et deux 
maitres-bateliers. On pourrait y réunir en un jour soixante 
chevaux et douze paires de bœufs. 

Elle a six portes , la première donne sur la route de Mu- 
nich y toutes les autres sur la rivière; la deuxième qui donne 
sur la place, à droite en entrant , s'ouvre sur un pont établi 
sur VInn pour communiquer avec Salsbourg; la troisième 
vis-à-vis la première, conduit sur le port*, les quatrième 
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et cinquième dans un faubourg bâti sur le bord de VInn; et 
la sixième aux chantiers de construction. On peut communi- 
quer du bord de la rivière à la grande route par un chemin pra- 
tiqué sur le revers de l'isthme et aboutissant au-Klessus, à 
40 toise'' de la ville et à droite en sortant. 

Le pont construit sur VInn est en bois, il a 384 pieds de 
longueur et 18 de largeur» il a onze arches de 32, et 36 pieds 
d'ouverture sur 20 d'élévation; il appuie d'une part contre 
les murs de la porte de la ville, et de l'autre il pose sur une 
construction en maçonnerie ; trois des arches de ce côté 
sont presque sans eau. Les débouchés par la ville sont faci- 
les, et du côté opposé il donne sur la grande route de Salz^ 
bourg qui est belle et bien entretenue, et gagne la hauteur 
par une rampe assez douce d'une demi-lieue de longueur. 
Il donne aussi sur des routes moins considérables qui con- 
duisent l'une à Rosenhaim, une autre à Craibourg, et une 
troisième à OEtmg : Les deux dernières se détachent de celle 
de Salzbourg au haut de la rampe, 

Wasserbourg a encore une traverse qui se détache de la 
route de Munich, sur la hauteur et va gagner à Haa^ celle de 
Munich à Braunau. 

Les montagnes de gauche qui bordent Wasserbourg sont 
fort élevées et presqu'à pic sur la rivière, excepté dans la 
portion où aboutit le pont qui est adouci en un long valon , 
dans lequel est pratiquée la route de Salzbourg. Cette circons- 
tance n'empêche point que la ville ne soit dominée de toutes 
parts, ce qui, joint aux autres accidens de sa position, en 
fait un passage extrêmement difficile à franchir , pour ne 
pas dire impossible dans le cas d'une bonne défense. Les 
Autrichiens , dans la campagne de Tan ix, avaient fait une 
espèce de tête de pont en avant de V isthme, et occupaient 
les hauteurs au-delà de la ville ; ce ne fut que lorsque Tar- 
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mée française eût passé VInn à Ro$enham et à Neupeum, 
qu'ils abandonnèrent cette posiiion. 

Vis-à-Tis de Wasserbaurgy et à Textrémité du pont^ on trouve 
Eiselfing, village de douze maisons sur un petit ruisseau qui 
y fait aller un moulin. 

Depuis Wasêerbourg jusqu'au près de Craibaurg, VInn 
continue à couler dans un bassin resserré entre des bauteurs 
considérables à pic en beaucoup d'endroits; et il est abso* 
lument impossible de suivre l'une ou l'autre rive ; ses bords 
sont peu habités y on n'y trouve à droite aucun hameau dans 
une étendue de 2 lieues et demie. L'intérieur du pays de 
chaque côté est extrêmement montueux et boisé , et il est 
couvert de marais et de petits lacs ; on n'y trouve que peu 
de villages. Les marais qui le couvrent s'écoulent par des 
ruisseaux dont les principaux , à droite, se jettent dans VInn , 
l'un à une lieue , l'autre à 2 lieues de Wasserbourg après avoir 
fait aller quelques moulins et scieries. 

Entre ces deux ruisseaux y à cinq quarts de lieue de WoP' 
ierbourgy et sur la rive gauche» on trouve le village delUedn 
de quatorze maisons et situé au bas d'un château nommé 
Hochenbourg. 

A 2 lieues et demie de Wnsserbourg et du même côté, VInn 
reçoit VAchbach, petite rivière de 4 lieues de cours, qui a 
près de son confluent le hameau de Kendgswart où elle fait 
aller un moulin. 

A un quart de lieue plus loin, on trouve Garty gros village 
de quarante-trois maisons avec un couvent; il est situé au 
bas du revers de gauche sur le bord de l'/nn, et au con- 
fluent d'un ruisseau qui vient de Haag, et qui fait aller à 
fors un moulin et une scierie. Ce village a un charpentier 
qui s'occupe de réparations* il a un bac et communique 
d'une part à Hoa^^ et de l'autre à Wasserbourg et Ctmbourg, 



94 MÉUOliiE 

mais par des chemins incommodes surtout près des bords, à 
cause de Tinégalité du terrain. 

Derrière Gars, les hauteurs sont moins escarpées, et vis^ 
à-vis elles forment un vallon étroit et long, couronné par 
des bois, et qui contient sur le bord un hameau dépendant de 
Gnr», etsur lereversle villagedeJfiœr^ar^dedouzemaisons. 

Au-*dessous du vallon , YInn reprend son aspect. Elle reçoit 
à une demi-lieue de Gars, et du même côté, un ruisseau qui 
fait aller un moulin et une scierie près de son conBuent. 

A un quart de lieue plus loin on a à droite Grafingars de 
dix maisons, et à gauche Closterany grand couvent avec une 
douzaine de maisons au bas d'un plateau qui contient le petit 
village de Stall de neuf maisons. 

Grafingars est sur le penchant d*un vallon peu large , mais 
étendu en longueur, qui contient un ruisseau formé de Técou* 
lement de quelques petits lacs et qui vient se jeter dans 
VInn au village de Jetenbach à 4 lieues et un quart de Was- 
serbourg. 

Jetenbach est un village de treize maisons avec un beau 
château, une papeterie considérable et un bac sur VInn. 

L'aspect du pays change à partir de ce village; ce ne sont 
plus des montagnes élevées qui resserrent la rivière; elle 
commence à traverser un pays plus varié, et on rencontre 
sur les bords des plaines plus ou moins étendues et presque 
toujours un peu élevées au-dessus de son niveau ; par exem- 
ple, vis-à-vis de Jetenbach, commence une petite plaine qui 
s'étend au-delà de Craîb(mrg\ et une autre qui contient Crai- 
bourg, prend naissance un peu au-dessous. 

A un quart de lieue avant d'arriver à Craibaurg, on 
trouve à droite le hameau de MaxiUong svac un petit ruisseau 
qui y fait aller un moulin , et à gauche le village de Tran- 
sen de douze maisons. 
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Asdes près et au-dessus de ce dernier, est le hameau 
d*Âschau. 

VInn est peu profonde à la hauteur de Transen; il y a 
surtout deux endroits guéables dont l'un à la vue du pont 
de Crmbourg en un point où une petite langue de terre, qui 
se détachant de la rive droite y rétrécit la rivière. 



Craibourg. 

Craibourg est à cinq lieues de Wasserbourg et à un quart 
de lieue de VInn , bâti sur le revers d'une petite plaine ; 
c'est un bourg de cent maisons et de près de 700 habitans; 
il est situé dans une des plus belles et des plus fertiles por- 
tions du cours de VInn , et il offre des ressources en grains 
dont il fait un commerce y et en fourrages ; on peut y réunir 
cent chevaux en un jour. 

11 y a un charpentier-constructeur et un pont sur Vltm; 
ce pont est en bois , il est long de 492 pieds , large de 18 et 
composé de onze arches; la première, du côté de Craibourg^ a 
30 pieds d'ouverture, toutes les autres en ont quarante-cinq; 
les deux extrêmes fonnent les culées ; le tablier du pont est 
élevé de 16 pieds ; la rivière a là 370 pieds de largeur. 

Les Autrichiens avaient détruit ce pont dans cette cam* 
pagne. 

On monte beaucoup pour entrer i Craibourg , on monte 
aussi pour en sortir, il est traversé par une grande route 
qui conduit d'une part à Salzebourg , et de l'autre à Ampfing 
sur la route de Munich à Braunau» On ne communique de 
Cndbourg à MûltUnffqne par un chemin assez inégal et très 
peu solide qui est pratiqué sur les hauteurs de droite. 
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A un quart de lieue on trouve à gauche le village de Puren 
de douze maisons ^|g|||^|l^^p6in à droite , le hameau 
de Entacha tous deux sont sur le bord. 

De là jusqu'à Mûldorf^i le» hauteurs de chaque côté for- 
ment,» en se rapprochant et s*éloignant alternativement » un 
baa^in traiié :dm4 ^i^^f ^f^ seflj^l& te^êJfié^aVfkmenl , 
en conservant toujours un cours très régulier. * 

Â une demi-lieuede Crmf^^i^g lephftt^aiu de GuUembourg avec 
quelques maisons , sur un des points les plus élevés des mon- 
tagnes de droite ; il doipine l/i riyière. et jouit d'une très 
belle vue. •• 

Un peu au-dessous et du même côté coule un petit ruisseau 
qui fait aller un moulin près de Son confluent. 

A cinq quarts de lieue de Cmîiour^, aussi à droite, se trouve 

le village ittM$dng de seiee mariscvlsA ¥$la>^.{fy%sdu confluent 

d'un ruisseau qui y fait aller un moulin et une scierie. 

\' ' '^A un quartdelîeuedelàelde larîvièi'e, ïeVîftageoîç^Mm^ 

de cmquante-cmq maisons et vis-a-vis, sur la rive gauche, celui 

^'' A'Èbing de dix-sept. " ' *" ' " '"' '''' -^^ri^tUt^ ^f,^iq 

"^\ ''A une demi^ieuetfEém^cïstlecoMëaP?^^^^^^ 
' ^eàîi qui vient â'Âschauy il a plus dé deui1îyùëé'àè'coiffll?fait 
' aller un moulin à son conflueiit. • '^^^^ Ju.moiipoiqhèf 

'. / t; 'f'<'*> »n«r.'fÎLrfot 
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MATÉRIEL D'ARTILLERIE 

DES PLACES 

DJkHfl SB8 RAPPORTS AVEC LA FORTIFICATION BT LSR 
PRinClPES GtNtRAUX DR LA »*FB1f8B. 
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Le matériel de l'artillerie , propre à la défense des places , 
ne doit point être examiné isolément. L'idée d^un affût de 
place entraîne nécessairement celln du rempart derrière le- 
quel il doit combattre. Si les formes et les dimensions du 
rempart influent sur les formes et les dimensions de l'affût , 
réciproquement celles-ci peuvent modifier le rempart. Mais 
quoique le canon soit le principal agent de la défense, il n'eu 
est pas le seul. La mousqueterie peut à son tour , dans les 
défenses rapprochées , avoir une gprande influence sur les 
progrès de l'attaque. Il &ut donc, en même temps que la 
fortification offre aux différentes armes les moyens d'a- 
gir sans se nuire , que l'artillerie compose un matériel ap« 
proprié au terrain sur lequel il doit être employé^et facile à 
se plier aux différens modes de tir et aux principes géné- 
raux de la défense. 

Le but que nous nous proposons dans ce mémoire est la re- 
cberche de ce matériel. Si, dans cette recherche , nous in- 

N^" 64. 2' SÉBIE. T. 32. AVRIL 1838. 7 
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cliquons quelques légères modifications dans la forme des 
parapets^ elles auront pour but d^assurer la promptitude du 
service de l'artillerie et de garantir son matériel, sans nuire 
aux propriétés des différentes parties de la fortification. 

Pour arriver avec méthode à la composition du matériel 
propre à la défense des places, nous allons établir toutes les 
conditions générale» qui résultent de l'art défensif. Un texte 
fort abrégé développera ces conditions , et quelques notes, 
qui prouveront que les idées que nous exposons ne sont pas 
seulement les nôtres , donneront à ce travail une valeur qu'il 
ne pourrait avoir sans cela. 

Dans le projet de l'affût de place qui résultera de l'exa- 
men de ces conditions , nous tâcherons. de nous rapprocher 
le plus possible des formes et des dimensions des affûts con- 
nus , surtout pour les parties dépendantes du tir, tant sous 
le rapport de la résistance des bois que sous ,eeluî déa^ofi^ 
d^ reçuU Par là nous éviterons les erreurs fipù résultecai^atl 
de noi;^velIes suppositions que rexpérieiiic«.gQi'a4ifraât;p9»jepUY 
firn^iéea* ..»,», ,.i. » . 

Pour rendre plua méthodique Fexposition des iwitîèi#es< 
que renferme ce mémoire, nous Kavoiis diyisé en patagM^' 
phes, de la manière suivante : 



i: •• 



I 



Gond&ticnis «usqœlies un affût destiné à la défense des pteces doit salklrfit. 

S il 

Description d'an nouvel afiOdt de place et de son ehâsais. 

§ Uh 

â 

Discussion surTimportance, les emplacements, les formes et la disposîtion 

des IrareMfs. 
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I 
t 

i IV. 

Plates^onnes do noarel aflttt de place. 

llaiMeavres du nouvel afliftt de jplare. 



aats 



§ r. 

CONDITIONS AUXQUELLES UN AFFUT DESTINÉ A LA DÉFENSE dES 

PLAGES DOIT SATISFAIRE. 

Un matériel unifortne , une seule espèce d*affût. 

' Dana 1«8 «iodes de tir actuellement employés à la défense 
des plaeeSy les pièces montées sur des affftts différens tirent 
pfliivdessi|s le parapiel ou à barbette, à travers des embrasu- 
re8> dans des casemates et sous des blindages. Sans établir de 
pitéSârexK^ jsntreoes différentes méthodes de tirer leconon^ 
notis,^d;SipttroQS qu^ chacune peut trouver durant un siège 
le moment d'être employée avec avantage; il jEEuitdone, pour 
ne pas doubler ou tripler les espèces d'aifûts nécessaires à la 
défense » qu'un seul puisse s'appliquer aux différents modes 
de t^v.Jdçxi ré&uUera de plus lavantage d'un n^a^ialunir 
que et d'un service uniforme dans l'intérieur de la place , 
une diminutioD dans les approvisionnements et plus de fii- 

cilité dans les rechanges (1). 

— - — • — • ■ ^_i_i_ . 

(1) Dupuget attribue à M. de Valière la première idée d'un aff&t qui puisse 
éiewrla <^èoe au dessos du parapet. O^est d'après ee priueipe que CHbeaûral 
a construit l'affût de place actuel; mais les antagonistes de son système lui ont 
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DEUXIÈIIE CONDITION. 



Que la mise en batterie du canon ne nuise pas^ en déformant le parapet, 

à la défense par rinfaQlerîe. 

La défense par riufanterié n'est employée que daus les 
dernières période» du «iége , et n'a que peu d'action contre 
les premières dispositions de l'assiégeant. Cependant «ne 
banquette à son u^age e&t disposée d'avance sur tou^lqsjpu- 
vrages de la place. Le canon, au contraire, seul agent effi- 
cace contre les établjssemenU éloignés, et dont i'actio^ est 
déjà utile pendant i'investi«»ement, ne trouve rie» de dis- 
posé pour hâter sa mise ea batterie. On est obligé .de dé- 
truire la banquette qu'il faudra rétablir plus tard , a^Qr/Sjque 
la garnison sera très-affaiblie et que le travail îS^h devpau 
considérable par 3uite des positions différeates quft.jcvcan^ 
WW successivement occupées. Cette disposition, vieie^^ et 
q^i vient du peu de relation qui existe entre l'artillerie ^U 
fortification, entraîne des inconvénientiB grates qu'il. Qsi.ii». 
portant d'éviter. On y parviendra en donnant aaxiaffiàts^flp 
j)kce la propriété d'élever l'axe de la pièçeà unetfii^iaiitetfr 
4g<^|eàîCeUe du parapet au dessus de, Ja [ banquette ^.rtf^n 
élargissant la banquette pom- satisfairiQ awi^OondW^^^ii 
jr4fcuU La hauteur de 1™ 30 étant précisweiit QçUfS'deQtaflfâig 
ite.siége qui tirent par embrasure, onparvie^at parfco.moi»» 
àriJann^r.àrîaffût de place une des propriétés tesigééftawnfc 
fWJemIère condition (!)• .. ,i . .. i , !.|, 

reproché de n'avoir pas exécuté en entier l'idée de Valière, qui voulait que le 
mémi afféi pût tirer à volonté par dessus le parapet et à travers les^èibra- 
,8Utes. .(Voyez les Uémoires de Scheel. ) . i ..... » 

Monlalembert, quoique peu partisan du tir à barbette , donae aussi à son 
affût à aiguille cette double propriété. '^ ^'^ 

(I) L'obligation de détraire les banquettes est aussi on reproch*fàîtâ1'iiAlli 
d^rtfce AlfiPfibeauval. ( Voyez le* Mémoires de Scfce^,) , > ^ ,,. ^ 
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TROISIÈME CONOlTiOU. 

Une grande mobilité. 

». • * 

« Dans les combats de troupes contre troupes, Tavaulage 
« detneore le plus souvent à celui qui tire le dernier. Mais 
« au contraire dans les sièges , celui qui commence le pre- 
« mier à tirer a ordinairement Pavantage^lorsque d'ailleurs 
« son artillerie est la plus nombreuse et la mieux servie. • 
Ce principe de Yauban fait sentir toute Timportance de la 
troisième condition 1 II feut ^ pour tirer le premier, être le 
premier en batterie; et pour que rartîllerie de la place soit 
la pltfs nombreuse, il faut qu'elle supplée le nombre Kmilé 
de ses ^ièèes, par la (acuité de les pouvoir rassembler avec 
vitesse «ôntre une même batterie de l'assiégeant. Cette taeti^ 
^i^; ^në^àlémetit bdinise dans la défense des places , éjlïgt 
AMiéfUiiè grande tnobilîté' datis f ensemble dés moyens' Il *c<m- 
jUojfÀ* ^t des *spd8Îtiohs à faire pour mettre une pifecc' eti 
batiôériè; If ôUÀ croyons donc qu'il est nécesâalrb â*airi*ivet<'à 
«Uti ëtat'tX!lV'qtie deux ou trois heures soient suffisantes "(ikitlr 
«thei^pt^t^ 1 W«h<emènt dNm bastion dansf i!ir autre; et «i-, 
^^^«âel'&iite si souvent reprochée à la fbl<tifièaltioriV'^éts 
îcmiffliftridiidoÉfs tfvee les ouvrages extérieur» sont *(>t>iéS((ihe 
tinpopslU|as41'aT^llerîe , il £iut au moins que dajas'la itiâme 
demi-lune les batteries puissent successivement 'ê^tRâlblUÇ^Mt* 
INrae et l'autre face. 

,.,.j0'^8i(> par la mobilité seule que l'artillerie d'ui»er pkuce 
pourra précéder^dans ses armements nouveaux, les nôU'wU^ 
ffis)f)6^oiis del'ennemi dépendantes des différentes périodes 
M PJi^?Nfit.,^i?l 9^i;êtpr Je développement. 

C'est par la lAobflité seule que l'artillerie d'utte place 
pourra inopinément se montrer sur les points des remparts. 
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non battus par l'asMég/çant» et le forcer à ouvrir de nouTeUes 
embrasures. 

C'est par la mobilité seule qu'où pourra , avec promptî- 
tude, soustraire et couvrir les pièces en prise au feu des bat- 
teries ennemies. 

La mobilité influe donc à la fois sur les moyens d'attaque 
réservés à l'artillerie de la place , et sur l'emploi des abris 
qui la préservent des coups de l'assaillant (1). 

Pour satisfaire à cette importante condition , il est néces- 
saire que l'affût porte sa pièce ; qu'il puisse monter sur les 
rampes et traverser les poternes les plus étroites sans être 
démonté; qu'il puisse être traîné par des chevaux dans des 
trajets un peu lojogs , et manœuvré à bras d'hommes dans 
ks tournants étroits et difficiles. 

le châssis devra jouir lui-même de toutes les propretés de 
Fai¥&t) relatives au transport; et la plate-form^ devra con- 
courir «iussii par la simplicité de sa consitruolion^ à oe que 
nous pouvons appeler la mobilité des affûts de pla^oe. 

La propriété de traverser les poternes lès plds' étroites, 
fixe à 1*° 30 la longueur maximum des essieux. Mbu^ verrons 
tout à l'heure qu'une autre condition^d^accord aved celle*ci, 
mige qw l'a0ût lui-même ait une largeur mtQM»^m4 • • 

11 «est -utile de faire observer que la eooditioiy-de'nfavoir 
'fcint'k déformer le profil des remparts est ms élémetit 'de 
plus dans la mobilité que nous réclamons^ et.qtte)Si. lesbafa- 
quettes sont établies sur les points que doivent ooc«rper lès 
canons » avec une largeur de 4*" 50 , on pourra imnukliati^- 

■ ■ i É * 4 * I < I ■* ■ ■ ■ ■ ■ ■ M ■ I I I ^ -■■■ ■■ ■ ■ ■ , J ' - ' ' - -^ * j ^ 

(1) Les principes de cette mobilité , qui sont développés dans tous tes ou- 
wsfgss, soBi résunSs daas plniean artlito ds rAide^liémaire. ^ toyez 
j^ge ^t srt, 4f st49s etpogf iù^, «rt, S2« , .. .. 
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ment mettre «ne 'pièce eifbatfisrîe eattni poiMt quelconque 
du rempart. 

QUATRIÈME CONDITION. 

Que tel affûU paissent £icilemeol élre garantis eootre les coups dn ricochet. 

Nous n'admettons pas qu'un afHlt dont là sutfiice latérale 
est la plus petite puisse être plus facilement mis à Tabri du 
ricocfaet. La tisav€«se qui- doit couvrir la pièce, ao recul 
comme ^1 batterici a ses dimensk>ns fixées par ces deux po^ 
sitioBSf successives^ et n'est pas dépendante de la surfeee'de 
l'affût. Noos admettons seulement quelesaffftts seront d'au- 
tant mi^ux protégés contre le ricochet, que la tratevse qui 
les couvre sera plus élevée; mais cette hauteur a des limites 
et dépend d'autres conditions qae nous donnerons ^.f lus 
tl^rd^ RçQÎfffoquejpeot » vmc traverse d'uae hauteur doonée 
g^raj^iirA d!au<Laat jplusjd'affûts i ou les garantira d'uut^Mt 
mieux^ qiy^'likeri secoii^t plus r^aii^procliés. Or,les pièeesifWMt^ 
î^\i mi^iiQVW 4e dJi$t3U(¥:e possible de la traverse, Ipf ^vio les 
^flÇO^sjii^pi|t une laçgeur minimum el^q^eladi^t^cc^qi^^^^ 
sépare SQrst la plus petite possible. ,,, 

La lasgeur minimum de l'affût résulte dé^ de la- condi- 
Ai9n.pfé$)^d^nit6i.quÂfi3teà 1"" 301a longueur de l'«sm)i* Ob- 
aervo9S»ien passant, que la stabilité de l'afTàt tie,ser)iir|)Éis 
aH4ré€f par sa petite voie, puisque cette stabilité dépend aussi 
4e 4è(]|pauteuri qai« comme nous^ venons de le ¥Qi]?,.9ti)<ic^^a 
q/mï^iinM" ' ... ".:.i*i 

La distance entre les affûts pourra se réduire autant qu'on 
le ygudra, si l'on parvient à supprimer les manœuvres laté- 
.ralf s iictueUement en usage pour mettre les pièces en baite- 
rie ou hors de batterie. Cette disposition , qui n'exigerait 
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plus la présence des servants entre les pièces , assure aussi la 
conservation des canonniers (1). ' ' - 



A ^< 
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Les conditions principales que nous Teiioiit de déTelopper 
n'appardenneat ni à Taiï&t de place, ni à TafFAt de ^ége^ ni 
à l'afiBilkt de eôte de Gribeauyal; ce sont celles que nous Vou-^ 
lontdçnn^ à notre affût , tout; en lui conservant les pro- 
priétéS'Buivantes que Grîbeauval a su remplir : 

t*' Que TafiR^t conserve les moyens de tirer la iiuit. 

9^ Que les rouages ne soient pai) exposés au feu direct. 

1^ Que le recul soit court . uniforme et doux : 

4^ Que peu d'hommes puissent le servir ^ 

fir^ 'Oae les servants soient à couvert ; . / 

tf^ Qu'il soit peu cher et facile à construire. . 

Qâk verra, par la description de Taffût que nous pfopo* 
soMB^f si nous sommes parvenus à remplir toutes ces condi- 
tionst Stftotce peu de connaissance dans ce g^enre dé travail 
ne-odua^pierJDAet pas de Tespérer, du moins il nous resteriei Iç 
mëniÉft d'aiFoir rassemblé des donnéesi que d'autres ^pourront 
miODl-apiiliquer. ^, . 

(f) On M daMs Btipagel, t^t^ ^31^^ 940 1 1 Oa |MmrrtHf (qpo|g<$Qrqri»mi 
« fbH ulâsitieot l'idét de l'affût qa'im gentUbomaia du.{Mq[f.,d;JVrtf îs, 6t cpié- 
« cattr.à ÏHm\t il y a cinq ans (1771). H. le chevalier d'Aboville /capitaine ^ 
c iiu^coCj^s royal, qui l'a perfectionné , en a donné tous les avantage dlm^^'' 
« mémoire que j'ai lu. A la vérité , 11 n'élève pas la pSèèe ail d^tts du^^a^cft:)! <. 
< mais il Be tfansporte facilement; il faot pea da 8oldatiipoiitJ'4^cu|i^^ffp^|^^j 
« tcmedt €l avec îuste89e , et , ce qui est de plw avanta^i^^s, c'est ^'pn neut \ 

• ff I pincer trèS'près des traverses. • .* . i 

• \'t • 1» 'L iiii.'i.i ■»' 
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DESCRIPTION D'UN NOUVEL AFFUT DE PLAGE ET DE SON CHASSIS. 

A>r,,; t^/,f ' BaBoription de V^SU, (de 54).^ , .1 

L'^àfFût de cote de Grlbeauval est celui âai noMëèttUale • 
mieux satisfaire aux conditions dû tir; le recul Mir'sGU'diâsiift l > 
est coutty uniforme et doux, èi la manemiYtey ^pfè% ^[odk^Ae»- 
modifications, en deviendra facile; 6'ést éëtt'afffttnquiia.élé, . ^ 
notre mpaele pour rensemblé des jiroptiêté»' ééfértàitateû 
du tir. Pour la simplicité, l'économie d^s bai» et laisoli^ittf 
dès constructioiis, nous ayons adopté le système dû ndUrel 
affût de place et de côte, mis en essai, daii^ les écoleif d)icitili^ 
lerie en 1825. Nous ayons aussi pris, dans ce derttier»a$K!l[ti 
les moyens établis pour qu^it' ^erVe à ht fois àuï' piè(ic^*dè 
place et de côte! kprès ces observations, ks d^ssfaU'^eoÉéi 
qui.accomjpa^nent le Yhemoiref sttfSront,. aVtfè une àmustïptiçmu^ 
succincte, pour j^ire connaître TafFâtt que nofi» ^é)^<kis« : . . 1 i 

n se compose de deux brancards paraHète^; fM}<M|ltt/ho•^^i7 
rizohtaux dans lé tir; ils ont toute la lot^gviéul:^ 4d Val^tin 
(l'^SS). Ces deux brancards sont liés entre >m9( |)|ii| denu* 
enffielOiserbDulonnées. ^ - 

'Bleuie 'flàS(i|uës^Teiiîcales et parallèles sont ^B^ifËi^nB^) 
pén^ulaîrémeht contre les ftices extérieure».^ lati.tâteb<J^ , 
bi^gyqi^fd^jf j^es ^ sont liées par deux boulons et tiil'em)tàfi0» 
ineiaffildf ufi ^oa^îfPètres. Au dessous de l'encastreiïieht ^ës ' 
tdâfillftâ^V i^art^ment des flasques est maiat^U;S|^. ^^^ 
enïrSètoiéiè parëiRiginent encastrée et serrée par des bcMilâiiiSt 

Chaque flasque est arc-boutée au brancaixl correspondant 
par une pièce de Lois triangulaire de la même épaisseur que 
le brancard auquel elle est liée par deux chevilles. Pour em- 
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pécher le glUaemeat et soulager ce$ chevilles, le brancard 
est entaillé de 3 centimètres suivant toute la hase de Tarc- 
houtaut. La flasque et l'entretoise sont également entaillées 
pour le passage de cet arc*boùtant, dont la tète est tIraVersëe 
par le second boulon qui lie les deux flasqties. 

Une hausse en bois qui contient un essieu en fer s'asdemble 
à miobois avec les brancards, auxquels elle eèl fixée par deux 
étriers. 

Sous le derrière des brancards , sont deux écfaanti|^nbles 
encastrées et boulonnées avec eux; elles rêt9ettrifeftt,"aa 
moyen d'une sous-bande, un rouleau égal; à la lortigftieur 
près, au rouleau de derrière de Taffàt de céte de '24. tJne 
bride en fer, dont plus tard on connaîtra Pdsage,* traverse 
les deux échantignoles en avant des boulons de derrière. 

Les roues sont semblables à celles à jantes en fer du nouvel 
affût de place et de côte ; seulement, le gros bout du. nH)yeu 
plus alongé est formé par un cylindre de O^SO de di^înètre 
sur 0"39 de long. Le gros bout de ce moyeu çst.4e|s>tiBé à 
rouler sur le châssis, et remplace ainsi le rouleau: de devenu 
de Paffût de cote de Gribcauval. . . • ,.».•. 

L'écrou de la vis de pointage est porté dans un ^oq^siuet 
en bois, lequel glisse, au moyen de languettes, di^i^ ^dçufi 
rainures horizontales pratiquées dans les facjes intétiçurel 
des brancards. On obtient ainsi l'avantage de pouyoîi:, poin- 
ter, avec le même affût, les pièces qui n'ont ,p^A }^ ji^éo^Q 
distance de la plate-bande de culasse aux touivUlpP^rDeip]^, 
la hauteur où est porté l'écrou diminue la lonjg^ueur. de la vis 
ordinairement nécessaire pour tirer au dessous de l'horizon, 
et poqr le petit nombre de coups où l'on pointera sous de 
grands angles au dessus, on peut reculer le çpuss:^nQf;.psoui: 
que le bouton de culasse repose sur la tête de la-visi^ éûfei, 
i*n enlevant le coussinet, la culasse vient -se plateï* éïltrfe' les 
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braD€;ard8> et le canoo prend amsi une positioa avantageuse 
pour le trauaport« 

Uae flèche de transport est terminée, d'un côté, par un 
tétHJed qui se place entre les deux brancards, et que l'on y 
fixe au moyen de deux obeviUes mobiles ; Vautre bout p d'un 
équc^crMi^gepius faible, porte une Iiusette qui sert à lier l'af- 
fût ay^e un avant^train quelconque. Un anneau de manœur 
vre , placé en dessus et à rextrémité de la flèche, peut rece* 
voir un levier en galère pour, les manœuvres à bras. L'effort 
pour souteair le bout de la flèche ne sera pas au dessus 
de 80 kil. ; ainsi, TafFùt comme nous l'avons jugé nécessaire 
se trouve disposé à volonté en voiture à deux roues y et peut 
en^Toir tou^ les avantages. 

« « " 

De la hauteur des roues. 

Ntms' voulons que l'axe de la pièce soit élevé de 1*" 30 
au dessuâf'du sol; mais , afin de dérober les roues aux 
fetts (SW'ècts, il fiiùt que le dessus de la jante supérieure 
soit à 0'* 30 au-dessous de cet axe. Ces deux conditions 
fixent à 1" le diamètre des roues. L'essieu en fi;r , en fa- 
cilitaiit'Ie roulajje compensera la petite hauteur des roues, 
qui d'ailleurs ne pouvait être plus grande sans nuire à la sta- 
bilité du transport, à cause de la petite voie que la troisième 
etlaquatrième conditions ont rendue nécessaire ; cette voie 
esft à peu près de 1*, mesure prise du milieu des deux jantes; 
dans le tir, la stabilité sera plus grande, parce que ce sont les 
moyeux senls qui reposent sur le châssis (1). 



(1) La stabilité du trausport peut être représentée par le rapport entre la 
denri-iYoie, prise extérieurement aux deux jantes, et la hauteur du centre de 
gratilé au dessus du ssl. Ce rapport est 0,443 dans i'affftt de Gribeauval, er 
0,4^ 4l9S Is pAtr?. Quoique la différence entre ces rapports soit peu grande , 
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EmplaceiilMil de l'Msieil 01' du toêUm dft derrlèra^ > 

L'emplacement de l'axe du rouleau et de l'essieu sont les 
élémens qui influent le plus sur les efFetsdu recul, pour nous 
renfermer, comme nous l'avons dit, dans des limites connues^ 
nous ayons adopté les mêmes relations , entre la position de 
ces axes et le centre des tourillons, que celles établies dans 
l'aiFûtde côte de Gribeauyal. Nous avons aussi donné à no- 
tre châssis la même inclinaison. 

Si donc , par le centre des tourillons (1) ou même une ligne 
qui fasse un angle de 35* Va avec le châssis incliné de S'^avec 
rhorizon , cette ligne contiendra le centre du bouleau de 
derrière ; une ligne également menée du même pbint, et per- 
pendiculaire à l'inclinaison du cbâssis (2) , psTé^i'^ pàt' le 

U ^ s'«n 8oU pas que notre affdt fioU aus^i improfre À porter #fi p^^^f^l) fçelal 
de Gribeauyal , parce qae la petite hauteur du canon permet aux canonnim qpii 
accompagnent le transport une action facile pour en arrêter les osculiitioDs. 
Dans le tir, la stabilité qui , dans notre a£tùt , a pour valeur 0.50 . est encore 
représeutée par 0,443 dans celui de Gribeauval. Cette différence assore à notre 
sJrtèméphM de résistance contre un choc latéftil: ■ "- ' ' • ' ''> '"'•ï>^ ^^ ?^t '■ 
■ (1) Tôyet la fig. 2 , pi. 4. • -...'(/• ■»" -m» i.l . î^innjji . - 

4B) Le cuenlre dn gros rouleau de Gribeauvd n'est '()aà ^tiià'-Mt'^tfid 
cootme nous l'indiquons. La ligne qui, dans l'affût de é^; [JSfssd^t )ë^;ênkH^ 
du totUfHIdn et dn gros rouleau, fait, avec le cMèsls; litb'in^lè dèf<99^^f/2'Mr'' 
lietf dé'HOo". * - .. . ii( -'O'pi '^i 806*1 

'IVôM'ff^B» aussi remplacé ce gros rouleau par des Moyedx'^^â^^M^t" 
pltiautecÉl la même résistance. Donnons les raisons' yite^iiesi^dèNiJb!éllÂ^^ 
ments. ' ' ' •• • '^' •'- i.>*jn ^i ir/i.- 

'^lo' K» rapproehant l'essieu du rouleau de defriêi'e', ami Wt^i^i^ 
aussi de la verticale , qui passe par le centre de ^atUé^lFttRîflfCél^^np^ffiéA 
ettaOdS détonons ainsi à FaffAt la propriété principafe dès H^ftë^sr>à'dëUk ^h^, 

1^ Si on décompose les forces qui agissent snM'nt) ou^ l'atil^¥tkiflSsif'r^'' 
vefrà tSoA, par la position que nous donnons à l'aïe de ll0ssièà';iii<piH^^'i^ ' 
FofM'dtf recul qui hil est transmise tend setilemisiit è-^édurefief l^dèV^ie"' 
l'affût, et à le faire tourner autour du rouleau de derrière.'" ^"^'' '*'»' '"'"'»'' ' • 
C'est donc sur ce rouleau de derrière qu'est appliquée à la fois la plus grande 
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centre des moyeux (ou rouleau de devant), et comme le cen- 
tre y d'aprèft Jib tdâte¥iBiim1(iQi»,d«iJUi b^m^^iW d)^it>ue8 , doit 
être à 0"" 80 de l'axe de la pièce ^ la position des roues est 
déterminée. Lé centre du rouleau de derrière Test égale- 
ment par la ligne qui ïe contient et par le rayon de sa partie 
cylindrique qui route sur le châssis ; ce rayon est de 0* 1 1 
et celui du cylindre qui traverse les écliantîgnoles est de 

(j--'ôà."''"' * "" ' •••■-• 

Si, par suite des données qui précèdent , le recul sur le 
châssis n'était. pas cç qu'on voudrait qu'il fût, on pourrait 
le rendre .tel . ^soit en faisant varier la position du centre du 
rouIeaUjde derrièrçj soit en établissant un autre rapport eq^ 
tre Içs, ;;a^Qn8 de^ pes deux parties cylindriques, 

Nçpf ft^9^;Çherché le poids et le centre de gravité. 4e»î 
différentes parties qui composent l'affût que nous venons 
de déiaMlf'è; teboids du mètre cube de chêne étant évaltfé» 

*'A/tWitffM»nn'r /ru r<*(-ir„j i.n.i :,fi i, , . ■ . i, , , > 

- '-Il li jH)''"' 'oa>T-.f:it, '.i;-,i'» •'»./.■ • , 'I 

force de recal et la plus grandqfi^f^sioQ «ur le cfaAssîs, Sar les iQ9f«w»)«i»^ 
contraire , la force du recul est nulle , et la pression n'est ég^ g^'k, ii^ ^iflj^- 
'^^^ltfferl9dMr46<{l^,'.poidM^i'»fr^ qjp )epr est apf^iqoée el |« fotce ^i 
*^iW8f fiî^f l#Wf p.^ «« WW» (tefelte peUte pression que nous,«y«nst(W > 
P(«vp|f d^i]^ii)||eg-l(^,frçfAen)ent,«ii ce point sans augmenter beaucoup («prepnl. „u 

Dans le repos, au contraire , l'affût pesant en grande partie surlesntojDm^.r 
l^fi^fMqpBtiij^fi^l^^l)À|iKP^i»«tiM^ fusée en fer^sen^ moindre Ia fisiptrà 
^^î^ftïff) WWWffi^r^K W^P horç dn iwtterie, et diminue aj^i Je mBobii^ 4«'i 
servants nécessaires à cette manœuvre. „,^^ ^,,j 

■$i^Jf<W^,pp juge p^.con,ii^&i^We d'adopter ces modifications,' U.ftei)it^fMi&>^ 
oonM»^W>89q9'1lf»<|Ie|Mi,4s>^aribeaavaL ., ;r..; o ,b f.éut. 

ft^r(?iflWB>t?MTft«P.4essf>us des brancards p^r les mêmes mQiimiq««fJQt, 
^°*î^RjAii<Jff!^ WfK<Mrt8aq n'aura pour longueur que 0«tt,82 (larfi^qp ep- 
^fiPffft,4ft.f^ftssiftJ,^,iitiS«rfi ifi»YW9ép «nivai^t son axe, par un esHlea^ jsEa, 
^^^9 HkVfff^ ; .((^.ffis^st.qpi dépasseront de CN^94, reoevr^nt les- n^enift < 
(les roues qui serviront çU{,lêt«s wrouljçau. .;. ... ^Pp^ ^ 
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L'affût, ferrures cpmprîses, pèse. . . . 360 k. 

Les deux roues 290 

La pièce de 24 2814 

ToUl 3464 k. 

Ces poids sont , comme on le voit, bien inférieurs à ceux 
des affûts de place ou de côte de Gribeauval ; nous aironjs ior 
diqué dans lafig. 2, pi. l"la position des centres de.gpraTÎté 
où sont appliqués ces poids. 

La verticale abaissée du centre de gravité du .système de 
la pièce et de son affût passe à 0*" 05 en arrière de Taxe de 

l'essieu. 

Du ch&ssis. 

, ' • • • *• . 

Chaque côté du châssis est composé de deuK pièces , àoM 
l'une supérieure inclinée de 5"^ a toute la longueur du châssis 
(4"" 25). La seconde 9 moins longue que la première ^ ^est 
horizontale. L'écartement angulaire de ces <jbeirx 'pîÂcet^'eet 
maintenu d'une part par les bouts d'une entretoise tdfedeptîèf e 
qui relie ex^e eux les deux côtés du châssia , et yav^ fe mi^ 
Heu par «n coussinet qui n'a que la targmn'dei? éités^fiièn 
ce point ces deux côtés du châssis sont aussi liés par «fie' 
entretoise qui est placée au-dessous des pièces horÎ£0Kitates. 
L'axe de cette entre toise correspond au centre de gvanrifté'dtt ' 
châssis, et ses extrémités sont terminées en fusée d'e^sieo* 
Cette disposition est telle, qu'avec deux roues d'un avani;- 
train quelconque, dont cependant on aura raccourci les 
moyeux, on donnera au châssis toute la mobilité nécesaaire. 
Sur le derrière , et à l'extrémité des pièces inclinées , on a 
pratiqué des encastrements pour les tourillons d^un treuil de 
manœuvre* En ayant, un lisoir^ qui fait fonction d'entretois^y 
est percé d'un trou pour le passage de k cheville ouvrière. 
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L*axe de ce trou correspond à la verticale abaissée du cen- 
tre de gravité du système de la pièce de l'afiFût et du châssis. 
Deux arrêtoirs de devant et deux de derrière , fixent la limite 
des mouvements de l'affût. Deux roulettes en fer coulé , de 
0°' 30 diamètre , facilitent le mouvement latéral du diassis. 
Leur essieu , dont la direction passe par l'axe de la cheville 
oavi*ièfe , est engagé d'une part dans une crapaudine eu 
cuivre encastrée dans le bout des pièces horizontales^ et de 
l'autre il est maintenu par une bride en fer , comme dans 
le châssis du nouvel affûit de place et de côte. 

Les i*oulette8, par leur rapprochement du lisoir, rendent 
moindre là portée des côtés du châssis , et permettent d*en 
afiaiblir les dimensions et d'en diminuer le poids , sans al- 
térer sa résistance. Mais il faut aussi ^ pour que le système ne 
bsAoïtle pasvguelfi centre de gravité de la pièce et de l'affîkt, 
am^éJetUiitiasiifn^m du reeui , soit toujours sur une verticale 
nw^ipx'ï»^ «eolre le lisoir et.les roulettes. 

JbQS)ii90iilons/(|ui lieal les deux pièces des côtés du châssis , 
avec tes boots das entretoises ^ les coussinets et le lisoir, sont 
ventic9ia^i5 etk|ir tête est noyée dans le dessus de la pièce 
indii^é^MrOeuxiibrkLes en tes: » placées en dessous et au milieu 
deVifntoetoiàe dadorrière, sont destinées à recevoir la pince 
d'iiJail0T^:de manœuvre. Quatre crochets d'attelage, placés 
awt^Qatvémitéb du- châssis > servent à son transport. 

Poids du châssis, ferrures comprises. . • . 445 k. 
Les deux roues (celles d'avant-train de siège). ' 113 

.. -„^, ;, . . Total. .'...., 668 k. 

pi^.voit qm^ce châssis, qui pèse 134 k. de plus que celui 
de placé, ne pèse pas la moitié du châssis de l'affût de côte 
déôfiÊeauval. 
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DISCUSSION Sim L'fVPOIlTANCE, LiS EOTLAGUUNTS, U6 roftMES 
ET LA USPOSITIOfl DES TRAITCBSES (1). 

Depuis l'emploi du tir à ricochet , les traverses sont deve- 
nnes d'une nécessité absolue sur les faces enfilées, et comme 
elles protègent plus l'artillerie de la place contre ce tir ^ que 
ne le fait le parapet lui-même , il est nécessaire de leur don- 
ner une yaleur égale à leur importance. Selon Bousmard, 
les points où elles doivent être établies sont fixes ^ et il les 
indique ; donc on peut les construire à l'avance, avec au 
moins autant de raison que celles des chemins couvert^ , et 
les considérer comme des établissemens permanents de la 
fortification. Tous les avantages qu'on retirerait ^p^ur la dé- 
fiense de cette construction préalable sont trop b^en^connus 
pour qu'il soit utile de les rapporter. 

Le système d'artillerie de place qui vient de nout occuper, 

permettant aux pièces d'être très-rapprochée,s^,,fJiipinue le 

pombre des traverses ; de plus , sans qu'elle^ occupent plus 

de place sur le rempart , on peut donner aux traverses des 

• .dinenM(»s plus considérables et garantir plus de ,oiè'ces à 

. . la fois. I , 

.. ,; MsjA il est un autre emploi bien plus impqf*tatit que Ton 

1^ ri» •}(S)Ueiiste, dans toB archives de l'école de r«ctUieiiec^4oi(f9lf.^iip^^^ 
.r^,■,A^ Qonitniclioa de trarerses permanentes , discaté dans le conseil d'instfadioo 
de cette école, et enroyé au ministre le 4 avril 1813. Ou t^ôuVé^^ttemé** 
moire qui fait connaître ce projet , des discussions intéressantes sUf^l^ilSplace- 
' 'mëttt , h forme et les moyens de eonstrwtfoo des ifmm^^ti {fo«s>.4Qrioni pu 
narsyer àca trâTsi) important; mais comme les q^qoe^pç^ifiMs <|)|Mdiqaent 
pins facilement et avec de nouveau avantages à l'affût qife notis proposons , 
nous avons cru devoir revenir brièvement sur le niômc sujet.' J "'^ ^ *'^*'' 

• ' •• I - I.' •!,« 
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peat donner à ces man^ cQuvraates. Depuk loug-teniipe , 
on réctame avec r&i$o« des sâbris à portée pour y retirer le 

cipal des' irâi^i%^^ / «ti peèt r^Okfikttai, ékjett, en pratiquant 
dans leur massif un magasin Toûté à l'épreuve. Nos aff&ta 
n'ayant'' (|trei^âO'de'longcféiir d'esskuaittsipqtte'leebâssis, 
it s'iiifirà de 'ddnn'eir t^s* niè^*e8 - de lapgeop à oe nM|fwin , 
et 'S '^'environ âeibùffiewr , pour qvfà puiêae>renfiBmMriroiB 
à^tk chaf^gfésdb léuj'a pièces, ainsi que*l«ms'f3hÂssia> les 

\ '}ioîé'd^ {Aâtés-foi^mes , fesr araoemens, etc.l» havieurde ce 
' hilii^àiiîi ^pétltlfetre réglée à 2 * sous def , avec one vooic en 

' Jdèfci tîrihtï«é, épaisse d«e* «0 et chargée de 1"^ de isrre. 

' t!eibt*tfu'i^'^à\$in^étant étabfK snr le terre^in mène du 
retiJ^iêfttV^cîniobttèttdfa ufWf traverse élevée de 1 ^ lOan^des- 

^'''''''WëopiWcem ' hatitcftir , on gèratitira eemplèMbent 
trois pièces de notre ^y tème , pkicées à deuai' nètfiea^'axje 
^ ''léTW'^i^'^rfe nrïbbiilef arrivant sous un angle^de* 10» (li- 
*' ^^ffi^âi^fèûré'ddrincfihmonaotisiaqiid^ 

'''''i ^^^î!^ a^% mjèctoire^dmt i^eiioofttrer * W -t»i^ 

i; *^>»it^^^«^ihsvtèut-à-fait'à p^^ des batteries, ;«ft.reee" 
vront le matériel , et le fourniront avec toute lir fc^rîté 

^'" ' ^ei!<^rit'*lér*pfgc^ptte» d'armement et de désanneiâeftt; le 
per'sonnëTylVouvera auwri des abris commode» .-sme^s'éloi* 

î^i 'iqgft^^g ^iiM'WMté ?^«ifei , ee9 magasin» ivoBtéie.pMnront se 

-^mdfi^ÇfFu^P ^<^terïes (faftematéés , quand cm lèvent d^nve* 

iiq (tnohutefotlraMfrBttsi dtevenant -aiasi dea ouvcage^.idie fi^fica* 

:a9upi|^^ ^M^Sf^ë ; il'e^iiéeesMiife deiiwbercherpMo soin 

" 'leïï^s'erapt^ceniens iet leur* directions , en côinbitiâ;nf einsem^ 

ble les points utiles à occuper pour la défense éloignée et 

N° 64. 2* sÉBiE. T. 22. AVRIL 4838. 8 
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la 4éiéiiieii¥kp^ro(iiée» «!'<»' nwftid^'^âlé œm^io» cas 

, . pLtwieur» pîàoes» comme kuTAqu'iliieHnécottaire'delMMre 
une route , d'cttifitor un «raviav de SmMfvk0g ^e^jKNatmges 
. avfUBcéf, elo. On •atisfera aux conditioas géDéralefti,i>eli éta- 
. baissant les trameursesi de la oiaiûère sulvashte : • » i . 

, Surdea bastions, ks traverses âinroot leur crétei moàneiire 
. parallèle à Vesoarpa de la demivlutte do detlii*fipootyU pre- 
nsièrB sera placée dsaa le proloa^etneal^dela ^tâte: du «she. 
. latttii couvert de cette deoaiJoney aîiasi.qiiie: la.prescrU.Bous. 
Kttard; lasecoade, à â"" au delà dn ippokngemeDttdel'es- 
.^Arpa, du côté du saiUaat^ Par cette idiaposi^onf^ika itois 
i pièces ) couvertes par cette seconde 'ttai^erbe y flaoïqqeâ^ le 
. fossé>de la demiJune , ont vuesur laTboèdbiiQy«clt^>d^(pIasy 
.,! peu vent atteindre les batteries de lade4u&ièaiet«Ht<^tla'l;iK>i- 
.9fèwia 'parallèle, destinées à ricocher cettp&oe^.dadeniîdUEne. 
^ iLsspîèces couvertes par la première* <niAi^«*se»iV)ecrdnt>ia|assi 
ùl Ms mânes points* ->•>.[* lî» tim •icwn.a; 

Sur les demi-lunes, les travers6Siainroiitièué<iiétclpandièle 
ài'ielcai'pa dé la fece du bastion du demi4fiqc(Dt^jbi>piAnière 
«etaiplaoëe dans l'espace formé par leprotonjgpétnaBt^^bsripa- 
ropetida réduit- de la demtJune^ ou>: c^ (jpui^tatiilà «nâme 






-ii lehosevà 35 "^da «aillant de taonâteintériieuf eiHai^nxiffliisâra- 

if ilvelrsa^ sera, placée à '20°" en arrière de ceUe^i<.<GQS':Airaif anses, 

tiiiiînatfdieposées sur la demi4ane«. pottrroataticindKd lès^bat- 

teriesde la deuxième et delà troisième paraUèkrdif^géeaibon- 

.:^ Ise la face du bastion du demî-froat ; il seraiÉiiwtlilf^'^^li'elles 

{ .1 eussent vue sur le saillant du chemin couvert^ ^puisque la 

demi*lune est prise avant son couronnement. - / nn <jiy 

7 La'dircotiou oblique des travansea surleslaioest^esi duvra- 

>i {^apoor but délaisser à la pièce la plus^^eiaineule cette 

4 toaverse toute la latitude de tir que peut exiger Id défense , 
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ceii«ftii'n'aiirii«>.pw Iku^iî nwtf'imltAïÊmi^ perpMrdUcu* 
kkiMt'Q«ile>éMjposiUitt'fli(ick iMin tiéeetsiiipe^ pour pbaimr 
ftôate.teagO'du «ULgftsîn cammè batterie CàêemMét^comirt 
U» battenes de brèche tt la bràche eUe^inème. 
• >La diffiirenee de hantear entre la traTarte et le parapet se 
raccorde par un 4alas supérieur qui Tient finir à ia crête 
texiiéi^ieurey et par des plans à terre coulante qui rattachent 
ce taluaay^éosl&'ploÉ^gfée; ee pr^longemeot de la traTerae sur 
ie parapet ippbtége «a< partie utile contre les eoopa directs , 
«t'^vatitit^leapiàoes'des coups d'ëcharpe. Maïs» afin que le 
caiàDtiiaîttQMitf^ la latitude de tir nécessaire Ter» le sadHant 
deVwiYïmgéf li| ligne d'intersection du talus avec la plon- 
gée v|di»>dâ(éde>la>batCeriey est dirigée vers le point à iMittre 
di^l[diiséh>igiiéoiMitre lecpiel les- pièces puissent être pointées. 
€}eSiliiép<iSftiou8iseat>établies dans leur ensemble sur lefront 
d/luviikaàigatte. {Fiç^èy pi; 2' )• On y toit, partoseaupie, 
j|BeiiileBijpiàfies>p}alcéies derrière les traverses des faastiéns 
peuvent être dirigées à volonté sur quatre kjatteriea de la 
>Éèc(H^lsièfuidBilaitroisièaie parallèle. 

ilcdSKqoâté ^opposé an sailfauit.de l'ouvrage, Icpied dvdit du 
|ndgasifliii^4iàDe j^pqii'àila kantenr de la crête iHtéricntft;^<'AA 
HoÊL dluftvang de igabîan» qui > : placés sur le pied idroîit y en 
j> (aoaaiezitjfincdangéila facejnsqa'ao plan supérieur dtflaitra- 
'^^esaïK^iotL^étaUÎFU un talus à terre coulante» afin que ie'4eu 
iideelà batterie ne soit jamais interrompu paiT'IeTBiiverwnifenrt 

>v!i/iI{3éfiaisBeur«de;la traverse sera de^'^' au 4ovamHài, >^t ëa 
:>1 fafdftoprnéetvers le saillant sera inclinée au talua naturel 

des terres. :. . • . . h1»i.*iI 

-h f /nUnelIgrande porte étabUe an bout dii magasin.sbrt i y in- 
1 11 ^voduiffliléa affûta et les châssis. Une autre porte latéral^ de 
td{^)ê^ lârgcsippv pratiquée dans le pied droit, hiea^wieuic 
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cou^terte contre le ricochet , est destinée aux communica* 
tions habituelles. Vers le fond du magasin , le pied droit est 
percé d'un évent qui peut servir à la distribution de mu- 
nitions nécessaires à là batterie. * • , • -• 

afin que l'ennemi , parvenu dans les demi-lones , ne puisse 
pas profiter des traverses pour se défiler du corps de place , 
il serafuiilQ depicatiquer daius les. .pieds, droits d«s «oogasîns 
de^ logemeus.propresià foriven.iba fougasses, qvi Lea feroM 
disparaître. Oaswtque cette. disposition, tout-^rfaitin^is» 
pensable. pour toute espèce de .traverse, sera plus.&x^ile.à 
fAahUr.daas celles qui ont des magasins que 4aas.;dm Jtra«* 

YOFses. massives. * . r,. 

...La. distance des traverses au. saillant des , Qu>ii;agfii| ^?u|li 
aT<Mr.d€^ r.influeace sur la protection qa'ell^. Q^fj^e^a^K 
pièces; car, si elles sont assez reculées pour que»fn^l^é 
l^ui^liaateur dp 1 '^ 10 au dessus du parapet, «U^srsoi^ifà^é- 
fij^es^ 4^ la. vue 4e .la batterie qui enfile la.face'. oi^iell^Sr^pi^ 
^laJa^ea (, ce qui dépend à la fois de la ;di^r,çncQ die -w^^ 
ç^toç la batterie et le saillant del'ouvrageiet de.l'ioolJiya^ft9i^ 
4f^,Ji^,£atce),(le tir deviendra pbis incertain ;• e^ effet l's^s^^r 
gi^aati^e, voyant jamais que la créte.du psœapet de Isu^^ifff^ 
qpj^ couvre, celle qu!il ricochç , ne pourra tplps ju^ç^c, dp,,la 
l^^Utenr de ses. coups» pour écrêter une tra^ierse qu'il i|e ypjt 
pas. Par la même raison, la secondé traverse sera plus en sû« 
reté que la première. 

, Nous ne dirons rien sur les détails particuliers à la - cèrif- 
structionde ces traverses, pour ne pas sortir dje.|tot»3«i(îe4(l{]|i<: 

(I) Les Inverses couvrantes, employées comme abris casematésrSOdt'cëDdifeci 
depuis lon^-temps. Le général d'Argon, dans ses ConsidératioDs miitfàfMël 
politiques sur les fortifications, chap. 28^ les recommande comme très-avant jA- 
geusès , et, mieux encore, il en â fait rapplicatîoû daùs là Itinéttè 'q\îi 'ifiK^i'to 
son tiom; en avant de Vonvrage à cornes de la citadelle de ffébriJi tMiv^^Hië 
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PL4TE-F0RHES DU ItOUTEL AFFVI Dfi PUCE. 

Plale-fomiet des piècn ûoUef . 

-"Eift plate^rmb (Fuae pièce isolée se constrtnra de'Itt' ma* 
nSëre «ulTante : parallèlement au talus intérieur,' ^ tl 1 ** 
«BtetièrédésiSripiéd, ton placera un tonWe-Rtoit- , dent la 
surface strpétieure sera horizontale et à 1 " 30 au dessous dé 
M'fcY^Hliitërifenre'du parapet. Suivant ('étendue IstiérsVtftl 
tir, on placera sur l'étendue que doivent partourih fcs rou- 
létlëb dël'ijliSssis diis bouts de madriers ' qui' rep6sêr6nt iur 
dtl^gtfe!»' et' auront leur sarlacesupérieuredatisleméitie^rf 
qtie' délie du contre-Iisoir. -, i . - . i ; -■.-, ■..( 

-''■OMté^^Ute-forute , srâublable i celle du nouVél'tirAt><dtl 
fKéte'ëtde'cAtè, serafecilemeQtcoristruttefet'S'peddi^fhlîi'? 
eftMWiel^liiié'ctéla pièce se trduve porté à' la liauteWl"dHtf 
tfftte f tf t éHéùt^f'H'sfefa riiécessaire, pour que W'+fJlAiSffiliS 
^ffiêè p^ssé''sàr le parapet , qub l'on abâisie' dèlui'-'di'd"iirlë 
Pâ\il5të'^igiléàu'i^ydn de'la tuli^. (Jette oiJéfitlfan's^'ffii'8 
^v^mknipTèt de la crête intérieure, etdé nd Ser^'qti'a^ M'j: 
ifH-è'aUbfeibîh'd'ùn tir t)tu8 rapproché qilé lVn''é(*rôtei^'^î 
-lie Ks iii"! i ;:'? ■.:! > ■■ . > ,. . ' ■-!:: ■ ii „i le'l .ncq 

■ ■::, ■•■..! b! tiirJ lil-J'I 
est perpendiculaire à la crSle intérieure et la dépasse d'une hauteur de I<°JiO| 
^E^rencè de' niveau qui est rachetée avec la plongée par un laïus noa ^ndu 
atu< 'HP^ti».^MM ti^terse R'pour longueur l'»>i, l3i^m'«iWia^'>i«1« 
loL-du magaùD qu'elle reoférme est au uireau du terre.pleJn de jâ IwieUe. 

iq^fi^;, fDïi/i elle ne j^cul siétablir que ( 
t^f^ife délaisser libre la citculalian suri 
g}^«|, A^m |W tlf qiWunes^aj aonl pss 
e»m«f|iH>fiSi«^Ktr que de ce qui est ta( 



yanlage le panupet; aoduvpkua il e%t pvobaUe que lesoufile 
de la pièce préparera lui»fnéttc oedte dispoeitioti» - ' • 

Si la pièce doit tirer à travers une erabraaure ^ ia sur&Mte 
supérieure dti cmtreJiaoir sera placée de manière à donner 
une genouillère de 1 "^ ; sa distance du pied du talus intérieui' • 
sera seulement de " 50 , et à cause du tir latéral par l'ent»* 
brasure y un ae^il^nadrior large de "" 30 êo£&ra.paur te a^f«K^ , 
vemeni. des roulettes. .. ••! . .<. . 

Si Ton adopte sur tous. les reH9par|:s. -une banqael<te ayant 
lalargQnr>de4f^'&0doQt nous avons démontré l^.avaiita^ 
ges, les terres {urovenant de Tembr^sure ei.de l^eKcavatLoaà 
faire pour mettre la pièce en batterie , serviront à établir 
une traverse qui y en partie construite par renfoncement de 
la plateforme ^ sera faite en fort peu de temps- etj.gaiaBtkfflL 
facilement les servans et la pièce. . î . i • . 1 1 .Iv : - 

Lasi'barbçUes aux saillans des ouvrages seronttresifflaeées^ > . 
avantageusement par uoe seule pièce à laquelle ^onif»ouiira'<| 
donner. un champ.de tir aussi grand.queikinvtendpftje&tneii<.^ 
culaQ.t le centre de contre-lisoir duaaillantide l'ottvÉ:age(ii^iU iu> 
sufGrp. de régler la plate-forme de mauièce.qa&ie. /tÂnfiuiiseuI>] 
dev^^ir .perpendiculaire à chacune -de ces.deux i6u;eA^( ;4pràtf i - 
avoir laissé un espace suffisant pour le mouvement, de;. Ut i 
volé^ du canon , on pourra rehausser le. pariqpei ^ f&xk.xàSSl 
couvirir cette pièce au saillant comme celle placée (derrière, 
les tScdiversea. Par cette disposition , on parviendra aussi *«r^ 
miem soustraire aux vues de l'ennemi les traverses siluéesrS^rH 
les £Eiq4$|^{et Ton obtiendra lesavantages que noiiis avoiisid^jàr.} 
sigwdéSi. I* "« î ^♦'vno'w-.jfî 

Lqcique les pièces tirent à embrasure , les premiers aei^vaaasi i • < f 
sonjt préservés des coups directs par la hauteur de Jl'4fAi;der 
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(I) Fig. 2, pi. 2. . . , r V ' • >j I I 
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mealr; «pdHir toQU^rUr'teiiii t{ai-'ëaoii^laDnneilt.ici pièces: ti^ 
rant par de»sus4e^Éara({ffit;'Ott)orfliiB0i«Kdaœn-'la}'baiM^^ 
conteeleipied dwtrici8intérîiBur<^«ivp«tit fossé de Or-fiOde lar# 
geuF^'et-dsséztprofiMKl''poar' ^qutsr Ittfviàimt eaolcs dei' teiv 
Tam^sovt'fnsibl&s. Oè p«tîtibsséy fadiie^ à fitire, plut &eile 
enooffo'à oombleify:fe9« la seuleniDdîficatîoii q«'exigc(rait le 
pas««9e>de kidiéfense pAt- rardllerie à ladéfeosdiparhi moue* 
quetterie^ si les banquettes avaient partout i^^ddde P'atgeurw 
Si dette dispocôiiofi n'est (nts prise sur tout "le iveoipavt , il 
est «d^moias'héoeiAairie^ de l'établir à Tiiva^ee dans 'tons les 
poifiLtB mites À'oocu^'pefr l'artillerie. 



' j 
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. PUte-formes des pièces accolées. 

'Ei!Éiai*pti«;e6' réaoaicfs eb batterie , etplacëes à 2"^' d'ai^BA ' 
axe derrière les traverses établies à l'araneé sur ikitupA ' 
fiice^'dee^illiatiom' et^ des denn-iiines , seront , • en ^énëraA)^ 
plus'iipierf ufBsatlte^ pDiir la défense ( 1 ) ; . puisque ehàii^ueiMis^ : 
tioKJetJckaqt30<deauhlune se trouveraient armés de 12 canons ' 
outibiiiie]:s»'iie8'pièoeSiduplu8 fort calibre devront être les 
pluecr^oiflîneÀ dès«<raverses; les autres, plus mobiles à èau^ ' 

delean^oîda^téerontdeetiikéeS'auKaiiouvetfMMMéefttsairesà '' 
la difenseJ'* » "- 

Màisisi^ eomme cela peut arriver souvent, on jug^'iié^ '^ 

ces^ââ^eiié rénnïr cbhtre une même batterie le ftlè''dW">^ 

graéidfMDmlntis'de pièces, leur tir devant alors ^tr9''pÉi^cyp.^>J 

lèle'y^)tv^'pMrra tes rapprocher encore davantage''^' ■ '6«! té^'i^f 

établfebàft^fift d^xe en axe. Alors chaque traveifgé'^t^â^ «'^^^ 

tira complètement quatre canons. Afin que cette disposit^vF'' 

puit&^l^Stabttr'à volonté , le contre-Ksoir despièc^ acébWês* 

seraaltttt*^ 'pa» une pièce de bois percée de trbu^deKO'^A»'*'^' 



(i)Fig. 1, 2 et 3, pi. î. 



5Q centime très, et réf^rffp1iioéoMiimii^pottPQiicpéèo«i8oiéfi# 
Lekrotilettës du ciyiMiB poa^rontt^iiriiuiiitiadfriep. (Asgeidd 
0"^ 36, parallèle 'à i'ëpaulement , <t à 3*^ *16. ckb ^miUs^iii^^ë^ , 
il sera placé s«n* dèsgîDes ét*blU'perpBiuitci)l9g»?«qi§oi.Àii^ 
direetiontetà l^d'aiâo ett«i:te.Ge6|r{teft,de i'^'60\àK$i\(mffif&9t^ 
pottl*rôii t recevoir des^ b()«t»de madpiei » qui y Mu^ d^ Vwk À^ 
l'autre, prolongei^otitdaÉiê les points néceaaaireiïà VifAmi^^^^ 
tiPy le pltiïi hol:i20Btal mp leqa<^l doivent repcaor* Im ve^^ieÊimn 
Srla mobilité des roulettes' ue pcrmettail^^a» 4^ a^gf^^*. 
Ter larég^kifrlté du th* pendant la nuhiy on.poui^raîtK^eibUr 
des chantiers placés comme les gttes deJavpLate^foimii mfin 
difiëe de t'afiPftt de place ; sur eux reposeraienl^ Jea pièces ho^ 
ri^ontales des côtés du châssis ; les rouleUes^» vi»«.tpp« isou-^ 
levées, ne participeraient plus au mouvement. L'expénK^loe. 
prouvera d'ailleurs si l'on ne doit pas{ consfta|DaiiiieiMi(aflop|er 
cette méthode pour le service desplooes^ afi<i;jd'^QÎl^'M¥llft 
Pimiiaiobilité du châssis deGr&beauvaL/ . u^rj . r utof t^ 

• M < » '«-',- •* « - Il ;»• • 'I 

§ V. 

BES MANŒUVRES DU NOUVEL AJ^TOT *IlBa]:{4(2^.;io u; 

Manœuvre d'armeinent. 

Les plates-formes étant construites ^opiiip^jç^o^^s ye^p^a^de 
te dire , on se servira , pour mettre une pièce, jçç, ,b;^,^er jfi^ 
des moyens employés avec le nouyel affût, 4ç{\l%<9,^t;,4!? 
côte. Ainsi , la pièce, portée. sur son aff^t , 'ét^tj^fT,iyé^j^j^j: 
la banquette au moyen de rampçs, qu 1/6, pnla meara e^ 
batterie en ayant soin de faire monter 1^3 rqu^ (l^^s(^i}^afFijl|. 
sur des bouts de madriers de deux ou trois^ppiic^j^ 'f^'^B^^I' 
seur ; on soulèvera le derrière de l'affût au moyen du leyier 
en galère placé au bout de la flèche de transport ; {^juis on- 
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toÂrs'de 'devant) dainila:cUiJf«UM 4eL'ftffait, ot>9oiiletâÂtfi^ 
partie 'fiostérieurè y oir fef£upa$aai; ]a,{ràrti<{ de^ devant a^us 
le^nibyetift'^fBenÉBiitide.iro^ Ott ao9iiïmpi»i. à povu^ 
le'^hâsiifir jtt^u^à ce'^'onptnaae fho^^ lacli^viUe pui^i^r^f 
S^l^t niéceMalre ; jaur'Cttte:m9m)myve,9. étt^l^àr pir^aja- 
I]AétneÂtiteft rouesidu châssis » U sera facile de; las.jrewp)a^f;r 
psr dd^TDulâaiûe^ Le chafltîajitaof)€a ploiaei eib re{>Q§fa(t,.sqr 
ses -râulettbs , i 0iii iakacttra i!afiE&l , on. «iilàtera la . flècjbie ,de 
tranapôi^v «lil^onattacbara 'uaat oord<ià ia liridQ^^W';!^ }fi^ 
dei»K.écbailti|^ûolesidiLr<mIeaii)de dofxrière. I>!aiM^)>o^t.sera 
fixe au troœi'du ehasats- auqoei Ojq^maoœuYrerain ppur fyifif 
reeuler TafSIIO d«>iilataîèTeft poiàvoiar repJaaer. les artÀlpira4^ 

' »Sl^»it«>i»iouf<ji|tiBtnB: pâBcesiSODtieiibaitoM dem^. UJ^ 
tm%«r$eç:eili{iifiI[aQk.aée9ssaiFede r«aiplacer uqe.id6/C^c<8 
qui en soat voisines^ on fiçra jH9a9ede.la.qianQWTre ^{fç^^gipuç 
venons de décrire; seol^nent, afin d'établir^ un passage der- 
rière les châssis , on fera décrire à ceux derrière lesquels on 
doit passer le plus grand angle possible , de manière à les 
accoler )il0pBeiiiierc«riMtreF)épaakfpent» et les autres contre 

celui-ci. 

Exécution de la pÊèce. 

La pièce- étant en batterie y il suffira, pour kt faitôf tO^^i* 
sur' son châssis et pouvoir la* charger, d'emplo]^€^.le,^r9r 
cédé qt^e.nous venons de donner : les deu:^. servaQ&TqtM. ^fb 
yront mânœnvrerau tr«uil, mootoront slir. te .tftibia. d§i(i^ 
bànqufeitte »- autant qu'Usée jugic^rcMit nécessaire ; } p^diii^ §( 
temps le pDiotéur tiendra ea retraite le oordagei cwç^Wrf Bfr 
fisàmment sur -le treuil* . , r :, in^* 

La pièce étant hors de batterie , un des seoonds .aervaçi^ 
prendra le cordage de la main du pointeur qui montera par 



123 -■■ ** ,.ii4miaKc 



Il 4 Ir I 



le talus de la banquette et se portera pour boucher la lumière 
derrière l'affût , entre les côtes du châssis. 

La pièce chargée , il suffira, pour laremettré en hs^tterif:» 
de l&clxer peu^à .peu.le'GOKda6® ^^ nancmYre.) m #U«hiiA<de0r' 
cend .pascPeUe«ïâniie,f k» poiateur pourra pousser dervièrev oiÉ 
les premiers servans pourront fitire effort aux rotfes en les 
saisissant aux jantes. . 

Ces premiers servans y qui doivent écouvillonner et char* 
ger iâ pièce > se tiendront cônstàmmisnt' dans le petit fossé, 
où ils poMixiBtreaeroir ^lescharges? fiar 'Véveàtdu mûfiurin. 

Pour le pointage latéral , un grand levier de maiiœuvre , 
place comme nous l'avons déjà dit, dans les.étçierç^d^ l!e^QjU:e- 
toise de derrière, se trouvera élevé de i '"iO au-dessus du terre- 
plein du rempart , et , par conséquent , toiit-a-fait à portée 
des seeoods servans placés au pieddu taltts* de'là» BactSiïëftifî. 
L'inclinaison de la pièce se donnera au moyen de la via de 
pointage , dont le pas , assçz petit ^ permettra au.9piafiQf^r fi^ 
la mouvoir sans qu'il soit nécessaire deSQ«Asvat*iftiC{iiila9tQ*( 

Le feu sera mis par le pointeur ; loi^quHlMï Veti^érit'Mâu 
par un des premiers servans cpii sont aysezlbien pUiCi^.ppjvv 
cela. Pendant ce temps , un des seconds serv^n^ sai^sira Iq 
cordage de manœuvre, tirera dessus pendant le; r^c^^|.|cjçt 
maintiendra la pièce hors de batterie. t rf .< 

On Toit , par la description de cette man<fe%i'<f e, (j^ë'îfbiis 
nous sommes conformés à ce que nous avons demandé, .au 
commencement de ce mémoire ; Te^aœ compvis-^mtne 4i^nx 
pièces •iftant Inutile pour la manoeuvre, ou a^ pu'bMiu^cnip 
le diminuer. Les servans sont constamment à l'Éitt^'âéi 
coups directs et du ricochet , excepté le pointeur, qui est 
obligé , dans tous les systèmes possibles , de se montrer der- 
rière sa pièce pour la pointer. 
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(f) Noos aTons dit, dans une note, que noat «vions remplacé le roaleaa de 
devant de Grîbeauval par tes moyeux des' roues de Paffût, afin d'avoir plus de 
faciHté'^ftr 'lAettfe'ia plèee faOTÉ dé ftatterief. On doit vMr ïlmporlande de cette 
condMQO'i ip^i9flat>,■ém» n^tne ^tème» nous ne pouvons employer les pre* 
miers servans. à l'aide des seconds. Assurons-nous maintenant si la force de 
deux hommes sera suflisanle pour faire reculer la pièôe sur son chAssls. 

Le poids total de la pièce , de son afiût aveo sas roues » est de SêdSk ; la 

force qui fait équilibre à ce poids, sur un plan incliné pour lequel »= 0,004, 

est de-3S1^7ii ll.fiuAaiipalèr à cette force celle nécessaire po«r faiie éqni* 
libre au frottepaent des axes ; Iç fapport du frottement À la pression étant 0,30 
lorsque les deux surfaces frottantes sont en fer, et 0,21 dans le frottement de 
chêne contre diéûé. Si P représente la pression sur les moyeux , et i" celle 

sur le rouleau , 0,20 P-^ et 0,21 F' r-. seront les forces à vaincre dépendantes 

des fc^lVBçp^»,;^ ottBfiét^nl les ntyoïis des rouet, rr' eau des ftasées. Four 
avoir ^ ei-P^^f\ (afit prendre le poids de la pièce et de son affftt , sans jcom- 
prenare îés roues et le rouleau, et le répartir sur les axes des moyeux et du 
rouleaii ','iâ^kniMïfre è(ué lés hiomens de ces poids ^ appliqués à ces axes , soient 
égaux-pcp-sépport :à 1» fotflisale qui passe par le eenlre de gravllé dn^ystèmef.* 
On àmtt^rfyfip^^ai^k ^ J>tf snibdh ; nais Jb=:0,i5» r:fdd/^ , A's=90,ii5» 

f' =^,<W|;'tf'ëè C(,î»^ ^ï=- t57k,TO et 0,îî J* ^ =î5t;e2 , vâléws qui , 

ajoutées a 32ôk,7i, donnent 509^,08 pour le poids à mouvoir. Nous employons 
pour^'tdela \itft^éuff deO/iS de rayon , et un levier de 2<b,00; ce qui n'exige 
plus qu'une force de 35k,08: appliquée au bout de ce levier, foroe bien «u êss->> 
sous^f^^I^^P^dfi^^^Msfpes.peuvtnt développer. 

Cette manœuvre sera plus focile que celle de Gribeauval, car, en aj^pliqvan^ 
à son kffSr lés mêmes "^calculs que ci-dessus , nous avons trouvé que le poids à 
mout4lf»ldiaitidtf 879Mir<Iiie la fofce appliquée au bout des levicM de na- 
n«nifiii)4M9lliéti^dii MV'yTtl, efrptr «oaséqueot 64k»d8 four itatandca 
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CONSIDERATIONS GENERALES 
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TROUPES A CHEVAL. 



Des officiers d'un mérite traqsceadaot et reqpniiiv^ iQi^lui 
notamment que l'empereur Napoléon^ ayçc aoQ c^up^d'^œil 
d'aigle, sa profonde connaissance dea. bornons, ^^ts^^r^aul;^ 
perspicacité, avait qualifié de premier organis^tfvr)4Q.if|$pra' 
lerie de France; tant d'autres enfin, ont,pré$ç^tp Jf» /sftiisi- 
d^rations les plus intéressantes, Ips i|l|^U^..x;^(^ûl^9^ i^' 
plus judicieuses sur la cayalerie; il& q^t ai;ir;e^i^r%9§^({[|<3tl»i 
arme essentielle dans son ensçmble^ ^^\ ^^t^HX^^^^^t^* 
sa puissante coopération dans les çvèp€|meqs»f|^|f^%^f^^,içt. 
ont, en un mot , jalonné à toujours 1.^ Wr^ljie,ft;S^yrjèid^Pl 
l'intimité de son organisation, de.S9,cofi4ai.t^,.<^f)^$b^ 
de ses élémens, leur classement, eu y!ae.4^/ b}lof^?^iy^lf!iih 
l'un par l'autre et de les amener à concourir ^f^St\?^W^^\^^ 
la.prpspérité du vaste ensemble, ,j ,, . „^ ^,,1 uiviHiiidiaeu .ij. 

Tout, en effet, a été dit par ces .honwçïs ^uff^it^V^f^^usitei 
service, intérieur et en campagne , rii^$t;;^çjtiQqy l^^gîp|î|i^i 
sur les remontes , l'action à imprime^, av)^ ^i'^if R^rtf Igi^r^^iWi 
doivent les rendre meilleures; ^t U,y^£^rf^^^u ^li^^çefu^i 
cet ?g^d, si un choix judicieux de.c^ç .BHMW?'ftf<fs.,ilf»»^^ 
leur avait assigné définitivement et ÎAVffiabj^iw^tijl^iig^lQ] 
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qui leor.coivvieppb d^x^s-Ja <GCM^ttei(io9^. ofgft]|/Kpie de nos 
troupes à cheval. 

Nous ne pensons pas , toutefois , que certaines questions 
vitales aient été examikiées d^as$ez haut, ni qu'elles aient été 
l'objet de réflexions qui, lucidement controversées ou corro* 
bor^ dpn^ }^fi^^r^^^éaéreily seraient'sanrvid (ioiitc suscep- 
tible!, fn Captif bien deii irrésolutions» d'tfsëufîer htVktmêe 
une prépondérance cavalière qu'on ne saurait trop tôt faire 
naître et consolider* 

L'action de la cavalerie n'a de limites, en général , que 
celles du génie qui la &it mouvoir ; et ce génie, essentielle* 
ment fertile en heureuses combinaisons, opère dans un 
cbamp/^ifà^fe; tjtfoti* n'y trouve de bornes que celles qui 
ne peiDi^iit échapper a ta multiplicité des travaux, à Tacti* 
Vité"i|u^^4éh* £ri|^', à là pefsévéirânce qu'ils nécessitent et à 
la tédaettd Vrtàirvôyànte *qui en garantit le succès. 

ii6t%<fUè dèujc abîmées en présence sont près de vider, 
pa# iJÉÉ(eià^ètieb'géèér)9Lfe y une de ces grandes querelles qui 
pitécsiplCèt^M'iÉhite du fiièni lé destin prospère des em'pi- 
re»';ii(M%i[tté^la caivalerie régulière, ingénieusement répartie 
entre'tës^'ttilt^ehs V ks brigades, les divisions et les corps 
d^ârtnée/asst/re protection, sécurité et les meilleures cfaan- 
ce»4i<6sldlve!rs; corps de tronpes,enIes secondant énergi^ilè- 
metitr dàtià! "ioufies èiréonstânces , conjonctures et positions ';, . 
lorsqii'^^n les probabilités les plus favorables , surgissant , 
irrésistiblement, des principaux élémens de prospérité 'i^- 
uiiië|^tAcîre<iué<iiésonnaris inséparables, entourent indêâsâm- 
mmi'VWiÀié dès phs militaires prévisions ; alors » diisois- 
dG«sfi^léfif prôdi^s tle la tavalerie irrégulière , parvienattt'à^ 
leut'ëMc&lie, sel manifestent dans tout leur éclat , dans letit ' 
p4ot^èaute portée^ dans toute leur énergie. Et c'est Sd<<{ùe 
le tsllettt HdilltaiM prend un eisor d'autant plus vict6ri<!ux, 



1Î6 woenaiDisKTioiit eiEHK«i.u[s 

qiie les. ipoup» .lyii^flltdiéîgeitâomMiqaiM'attettdpt^et w 
veot conséqiifimiaBDt^tre préfet» et 8ovpçQnoésf(de;l^aèrer- 
ilûr«# ni mêmedeoeiix q4ii pntlt plut-fiuiea'toaiit^tiffircn- 
^ioDt eD90Qioflueoe&6lensftpui9«aiil»*<ioopàmtioti9 ic&rla 
cay^rio irrégulière doit priDOÎf>aleHi«iM> fomfer' scé>)e9})é- 
rance» daa« Vinitiatipe qui lui appéxniient;'\saaA*ftïm de 
Toîr amoindrir «oa pre$tîge €t aoqi^âan y< bien^que setiopé- 
vatioM coaserveat une relation. indiippiiaaUtt^<apmc 'OeHes 
qui ëmaaent du chef suprême de l'arméei . < • \ . •) 

Les travaux de la cavalerie irrégulière a^ëteldeiiaÀ tf i&ftii, 
SQiis le& auspices d'uue heureuse ^sétécité^ide PinapÎFa^n 
miliUire la plus soudaioe^ d'un soeretn^ieilaUe/ dit*taiî€ le 
plus délié et d'une judiciaire àtoitteéprcifvcuiili^serialiittlit, 
aelon 1^ ciFcoustanGes> par deftd)itacli!efciiena.plosio44flëins 
imposans, d'après le degré d'intérêt ^oi Isa diri^eurtiOdr 
donne l'impulsion. Les uns opèrent ^u.Ioi^^^^ef^af es et 
m^e les derrières de l'ennemi» coji:|prc^ip9i/et|ljçi;^,^ Ji^e 
d'opération et y frappent à l'imprçTis^e les. cpupif.i^<g[das 
extraordinaires, les plus décisif » les plus, ipe^spérés, ,^99^ ^Q 
forçant l'adversaire à changer le cours de ^i^S!ço;Q;^bifi|ii^Qq9, 
et de ses manœuvres , dont la i^puyelle dirçfct^qfi ^^^^j^ijt à 
son tour inutile et vaine, du moi^ent qu'U Ç3pèr^^Rr!îW^^^'' 
lir le plus d'avantages ; ce qui sème dai^ se^ raj^gs, ^^^ta- 
tion e% le trouble, par l'impuissance qu'il prouve 4f^ ifgf s^ir 
la trace des véritables dispositions qui seules spfftijeat.f p^p* 
tibles de conjurer ses revers, D'auUeSj pariisr ia^ii^s^fp^des 
directions divergentes, excentriques et imprévues, se livrant 
à Tinapiration du moment, sèmeroiat adroitement de fausses 
nouvelles y de nature à inquiéter et jeter* l'àfarvtiè^ dàhs le 

paysi ils aideront d'autant les masses qu'ails se'conâcrà' 'en 

^ . . I , .7R-] lin/ 

guettanUe mp^nent d^ les servir 4'uiie.«fi%aî^ ^^m^f^èf^f^ 
encore, d'autres détachemens ,^fia i « OTM ranfei<ii>Ktitiiias ligtaes 
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€)9ACieiitiiqiM8/^ayaii*>pourobjet=dcilièQr')0s<i{»^ dfen« 

«emble^ ouioiite^aiitreidflilîaatîoa, se^i^iMeRMità la dérobée» 
aireoplu»âuaxioiiia de ftvosy de fixieieetet'de bonheur, dtna 

, 1^ iqtftnilîeeffreDaenus poor y^ opérer siiivaiit qu'on le jugera 
^ pbft ecBijreilaUe» Ces interstices laissés dégarnît pensent 
q«»lqil^e{(ab^joiiQP un grand râle et devront «érieusement oc- 
cupur b paierie lisrégulière , qui ne laissera éebapper au* 
4tttiieQooa$k»ii.*de|xarl»r à l'ennemi les ccraps les mieux eon* 
eus y les plus efBcaœa et' les ptua hardis ; car o^est de cette 
hQndifsasûv^detioeFtteiténiérité même, que naît l'espoir fondé 
de: âDqieusd séussir, aiftenda que les combinaisons Tulgaires 
peujreiit êitis ^iwérme» et-déjouées, tandis que celles qui par* 
tMl'dttftgâoie/wtiippreiiant, tenace et en quelque sorte ex- 

: alttstfpnelsp«TéHdfvént cfue par un coup d'éclat, impossifaie à 

■ '^'•fl'esf \!liB8tc;iïé'(jJé lés grandes manœuvres tactiques^ celles 

"c^ tênftètft àWi'Mcês dû champ de bataille (1), se réalisent 

'M'ffi)pîflVttie''ët a Plnsii de rennemi, le premier intéressé à 

' tliWiei^/^SBUâW^et'prëvoir les intentions de son antagoniste, 

'ëfàfl'BffeiSPÏÏâfts'^ûs sefe thouvemens et ses desseins. Il est 

' ï?ftW8ntîlâ^3ï^l>léJ^)Esôns-nous, de lui cacher entièrement, 

•<î#îfâifl8s'ïùà'rfcïies'pWpâratoîres, qu'un train indispensable 

''U*âttflIS>iy*6tf*âiîti'e8 accessoires alourdissent et empêchent 

'*?fËïâfer8hfel'.''La*rdfeé a peu de chances de réussite, pour 

'^àè¥f^#W^b^ âj^^ôhïlérations'qui prennent du temps, néces- 

' '^iiSHift^à'ëySi'aViùi fhdtîsïiensables et des prévisions qu'il; se- 

')' %(lKb^^9ffPlS^i ^i, H^c^a^dehaUUle/le poiot de réchiquîer l^éAkede 
la ffuecre. où coiiivereent poar yne action décisive les diverses armes qui doi- 
'*\enljânSSi^r^ 'Rengagement. Il n*est pas dans l'usage de donner cette dé- 
''>^ÉilaWM^fenft'^flètf)é iAn^tU^ As ebtriM» partiels et d'one f mportmcè^ 9«€bn- 
'Oi4f^«goaà^itapl6SflNinnsiches* r : 



rû oaoni. dt voakiir Inîmrr ^gnanr; um la ràtttite ne 
iHMjaie4.< dAf i»E9fir naïqsoDBenft, rti»t cae cats, que sur les 
snljenr» dufvafiCJDns 6i la vïvacàtê ^ Fatxaqye; mais \% 
]ii:ûiaiTe perd iK^rcB£.^re:ae*at iie «an cb^ntc, de sa fçnrce^ de 
acfea u Bg g àc . de lia vi^imr et Tr«i «fanùmcr ses chances de 
ea ce que jes eTeiicaieas penvent, du moins à uç 
pKDU (tre |«Y^nt$ «i s»e calndcr à4'avaiMX , consé; 
it cCPT roatniriês ei dt^c^nés en totalité ou eu par- 
lie* li sVai est pas de iBème des opéraûons déyoloe^ à la ca- 
TalerjT îrrYfpiilîère, dont la compositioD , ea hommea et en 
cIktmk, liiafaBtadede la pnîte g«en« et le génie de sa .coa- 
slitatÎQB et de ses Tues, faTcràeut à «a ai baat point les ré- 
sahats d'aae inîtîatÎTe aussi lajqge ^ne féo^ade,^ açtiy.e et 




En eflet, que peut-oa opposer à des ooailMnaisonSy i^ta- 
tiwsis tésolatîons sabites, SQ^gérée^^ par les^liejox. mêmes, 
par ropportmiité da moment et la sagacité de celui md^ 
^ieii que sachaut saisir Tà-propos. n'avait pas lui-meantSm 
qoçlques instans auparavant , la plus petite uotio^ 4ç*i|!f 
gu'il pourrait fiûre? Comment cotiîuror des éYénei|^^| ivD^ 
probaUes qui échappent à toute prudence , à toute ^recher- 
che » À toute imagination, à tout calcul? . 
frrnr ^ o ' ^ ^ --. .,11 «tinfcn «^n 

La puissance de la cayalerie irrégulière^ repose d^Qp JEÙR' 
4^ip|jement sur Y audace, V à-propos y le silence ^ le •^ecf^ et 
^la suJftUité de son initialwe. Tout doit effectiyemçnt^çéaff^l 
lajprofojideur de ses conceptions et de ses vues^ ^. A9^ f^* 
Y}ié^ sa prestesse, son intrépidité ; sa perséyérauçe, à fjffipQj^ 
ter, soutenir et surmonter les fatigues /les, priyi^tfj^n&iJÂ 
jboone comme la mauvaise fortune ;enfin9 tputas ^^s^'^^fVl^wdM' 
toujl Ifss travaux et dangers irrçvoce^lenaçnt attachés fLfftio- 
dispensable service. La cavalerie irrégulière tombe avec la 
rapidité de la foudre, soit à Ja f«iço du,Ml<(îl^,fi/gy|^^ 
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yeur dii silence des nuits, sur les points les plus Yolnërables 
de la ligne adverse ; y sème la démoralisation , la terreur et 
la mort; elle frappe l'ennemi de stupeur et de crainte, en 
proportion des succès, de l'entraînement et de Tenthoa- 
siasme qui animent, vivifient, éiectrisent et soutiennent les 
rangs de l'armée , dont elle devient la divinité prévoyante, 
l'indispensable /fam&^aei (i) et l'impénétrable bouclier. 

Le complément de la victoire, l'honneur d'en assurer les 
suites et d^en accroître le bienfait, résident incontestablement 
dans la bonne direction imprimée aux diverses opérations 
des troupes à cheval; mais particulièrement dans celle que 
reçoit la cavalen'e irrégulière ; et ce serait méconnaître la 
hante prépondérance de cette troupe indispensable, que de 
révoquer un seul moment en doute une aussi importante 
irérité. 

La sphère d'activité de la cavalerie irrégulière est si im- 
mense aux yeux du militaire d'expérience ; la conviction de 
Tobéervateur éclairé est si profonde et si entière à cet égard, 
^'il'est difficile de concevoir que l'on puisse bénévolement, 
sous'âes prétextes ilhisoires, frivoles et décevans, se priver 
dé la coopération d'un aussi formidable appui et laisser à 
de mieux inspirés un agent de succès aussi évident, aussi 
i^èâéûtBMe et aussi infaillible^ 

Que peuvent en effet les vastes agglomérations de trou* 
pés', 'Te' pesant matériel qu'elles entraînent à leur suite , lés 
foi^titfèiitiôns passagères ou autres que l'on évite à volonté', 
Wi GofejbnctUres qui se modifient par tant ù'incidens diiers 
'lit lé^èMlH^b^le j^lus éprouvé, contre une cavalerie irrégii« 
m^^lf&iy^^àk son'immense réseau, enveloppe au loin les mas* 
\HJ mhl n fài^it , les énervé par des marches et contre-o^ài^- 
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ches forcées, que leur constitution rend inhabiles a soutenir, 

et réduit parfois à une nullité complète, nullité aggravëeen* 

core et trop souvent par la désastreuse famine à laquelle il 

est si difficile d'échapper^ par Pabsence et la ruine de secburs 

en tout genre qui se dirigeaient sur elles ; par lés malaifies , 

le découragement, qui, dans cet état de choses» viennent en 

outre décider leur désespoir et les priver de là perspective 

Blême de succès ultérieurs devenus désormais impossibles! 

pour comble de calamité, de déception , de contre-temps, 

ces masses si vaillantes, si efficaces , si intelligentes au mo» 

ment de l'action, se voient irrésistiblement livrées à toutes 

Iqs angoisses d'un désespoir inévitable, et frappées de la plus 

déplorable paralysie, par cet invincible réseau <de -cavalerie 

irrégulière étendu avec art autour de la circctiicription où 

elles sont retenues enfermées dans l'impossibllrtë d'a*gir, 

npn seulement en vue de leurs succès, hiais ttiême de leur 

salut. 

Xa cavalerie irrégulière, par la conformation , Tespè^, la 
taille, la vigueur, lexégime, la sobriété de'ses ch'éVati:! ; par 
sa facilité à soutenir, supporter, dominer les faftiguesieit^ tou- 
tes les vicissitudes, est, sans contredit, de toutes les tMupes, 
tan| à pied qu'à cheval, la plus légère, la plus niàbile kx celle 
conséquemment qui réunit le plus de saoyèns de fràxichir 
avec aisance et vélocité les espaces nécessaires. Cette Vérité 
^ (çst tellement évidente, palpable, flagrante, qtï'dn Été' saîbrait 

, s'y arrêter, . . , ^ . 

^ Or le^ plus remarquables résultats militaires sont 'aujour- 

d'hui principalement dus à la plus grande céleri^ deisi^ou- 
vemens, unie à la sagacité, à la justesse et à l'éùei'^ériild l'ac- 
tion qui les dirige. Il résulte dès lors de cc'fait (jiiik'lS'iiava- 
lerie irrégulière est l'un des agens les plus ' ap^f é^i^blès et 
les plus positifs de prospérité et de gloire. ' ' i' • ^'^^^^ 
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Si 9 d'après notre système, la cavalerie de li^ae est des- 

. tinée à prêter .particulièrement, son appui aux divers corps 

I dp l'infanterie, du génie, de l'artillerie, etc.; à les éclairer 

^^ iaunédîa,tçment , aies Banquer^ les protégfer et les soutenir 

. ep toi^^es circonstances ; enfin , à assurer leurs succès et à 

, , en ;reçvteillir les fruits , la cavalerie irrég^lière a aussi une 

, tache brillante à remplir I en facilitant par d'iog^énieuses 

. jÇQiDbinaisons etdes actes d'audace aussi militairement conçus 

qu'es^ecutés ,i les opérations stratégiques ou tactiques de l'ar* 

mép , dont elle est le victorieux appui et le génie tutélaire. 

Maîtresse absolue de son initiative, du secret qui en ga* 

rantit la puissance ; confiante en la rapidité et subtilité d'ac* 

,tîon.quÂprésidp iacessamment à ses destinées ; pleine de foi 

. epi la. supériorité de vues de ses chefs, dans leur coup-d*œil 

. . éi^iQçuq»meat ji^.^tQ et exercé , leur rare intelligence et la luci* 

.. .diffî deieurs conceptions, la cavalerie irrégulière n'est au 

dessous d'aucune de ces tentatives hasardeuses , difficiles et 

, I };4<«<f^^^C|?^^4^^ » d^^^ l'intrépide réalisation frappe autant 

., . le pp^çalide l'adversaire qu'elle réveille le juste orgueil , Té- 

;,^ .4i|ul4i4ipn.eil'^nçrgie des masses de l'armée , dont elle devient 

^.,:^,^fçp§^ip e.tj^'afgius et le guide. 

)j ,., «|4) /qay^Lgrie ifrégulière, en e£Pet, répandue comme un 
,j,' ,y^|sji)e.,for;C)^4it (}ui renverse , détruit, disperse, d'autant 
^., jH^ie^^fjpesesécartssoQt moins soupçonnés, moins attendus, 
.. ifJfiÇvç^ appréciés, ne connaît aucunes bornes; elle brise, ren- 
verse toutes les digues ou les tourne ; son impétueux ouragan 
ri(469^l^t)PW^f fifémitj, détruit de toutes parts ; surmonte les 
i'(M]9V4(f^^9 f^vés k son impétuosité, à ses débordemens, à sa 
•j ^ iB^P^K^^Vî fi^pvilsion, et ne reprend le niveau du calme et 
L7c4'S^*Jï?jP9?. fl"^'®^^® méprise, que lorsque rien ne s^opppse 
.. é3f^9)^^açç^ç, à ses. envahissemens , à ses desseins. Mais 
celte espèce de .<5^yalerie, 6n ne saurait trop le dire, comjfreo^ 
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drait mal sa mission, si, esclave d'une routinière et désas' 
treuse bafaitude, elle doii^tttil'à'sé Yififeftt^'^%' la'tëtkor^tie 
detamédiocrîté éè vu^, 'de tônseSI^ <lf]fii<illaî!iiii^^ 
mîdeB, fwridesetniesquiûte* disposirtoiis. ' "' i '' '''''''•^]'' 
-iG^est Uâi(|ueniei3ft'd*ua ak^dbnt génie YuiKtdirê qù'é Ïà'éi4i^^ 
l«rie irrëgulière reçoit les inspirations qui là gâidériialâi 
Tîetoire; c'est «ous ses auspices seuls quCelIe* fera' tête aùx^ 
éventualités les plo^ épineuses, qu'elle domptera la fortune' 
et^asservira les rêvera; c'est dans une vive foi en sa propre* 
effîeaoHé, en sa force incalculable , qu^éllé trouvera le' moyen ' 
de- conjurer de probables désastres et dé coèironnëf ili^ne-^ 
merit sas nobles destins. -'' '^^ ^ '^ 

Ccftte ' suprématie est incontestable aux yeut! 'de^^ cêiâ:! qàr 
M donnent la peine de réfléchir un instant sur -lé' Vâfe"ifai«^^ 
mefa^, îAipoAant et terrible, qu'elle est appelée 'à' ï*eiâplii^ 
dad» *)es opérations de guerre les plus compliquéeifc^roièQ^é^ 
1^1 j)liis simples. « j.ioO 

Les progrte de Part militaire son* Frédérîd j bien infélïi'^ 
eneôre ceux que d'immortelles victoires ont'pfodtmés â'ÎS^ 
VQ^^dtt ^nd capitaine, disent assez que les hàutéà cHiklS^^ 
naiispns'de guerre ne se résolvent en général, de noff Jôlif î"^ 
quersnr^n fuste théâtre ; et que les conceptions d'un ikUt?i'^ 
supérieur n^obtiennent ordinairement de Tefiifari^ÛàBfêi 
sunoàs «(o'eri se réalisant sur une grande ëchtiiè.^r,^ïl^^'' 
im)|fK>9siÛe à^he armée, quelque formidable qù'eftéfsofip; 8Si 



s'étdndbe^tfupohit de tout couvrir, de? tottt g^flèl^ ,^ dfefîmXif^ 
d^Mbe^ie système de cordon, frappé dèpbfé %i!r^-^pi^" 
d'iHiiJEfcjudteLtajtathéme, dû^il prévaloir sur ?ës di^d^â^t/ ^ 
novvelles dont d souvent on a eu l'occasion de rteb^iiJ^fi^^l '^ 
prod^euse aupériorîté. ,) ^yucfi-cuoèlh ,^aB3 

ILegrand^cbiquier de»bataflles présenté <^ô^ le t4<jâf<fta$''! 
qudqaes points faibles,' vulnérables, dê^cëup^^,"âài 1^^^'/ 
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rjj^.et néç^s^tçpt gcnémc, quelque» >Qour#eft plu* ou oMiot 
^iQ|(^in^{i]^^.oit.fQQip3L» imp(H^nte9> plua OQ moÎDsxig^ttf 
reuses, de partisans.^Dè» Iqtm^ ce» coarae«|. confiées à d'intrér 
p^s ^ ûxteUigens officiers, peuvent et. doiveot. avoir la 
plp( graïf de influence sur les. opéralioDS, et opérer les-phia- 
Passantes çonujne les plus sûres div^^rsions^i par Vignorano0^ 
cprfiplète duppintprécispuces sortes découpe demain d^vroni^^ 
êfreJ'rQppés^ U ; a (Jonc ,là un inépuisable aliment aui. ret 
cj^ercUçs,, aip^ r4fl^ioQ3« et un» motif incontestable du progrès 
cF/fj^t f^il^taff;c^* J£^ efFet, k^ armées opposées^ surtout aw 
moment d'en venir aux mains > ce qui suppose de part et,' 
d^'j^utrj^^^^b^fçé^atiçn des principales force» combattantes , 
ne^^)^^^|g^i^j^re, spnger à ce qui se passe au loin sur leurs*.' 
%ff^Pif*v^^^^j derrières et même au milieu des iaterstioc^rr 
q^^^llî^ç^sor^t obljgj^es ou jugent à propos de laisser déggruis-i • 
Conçoit-on alors tout l'essor que peuvent prendre les divers.; 
ci^i^ jj|e, jÇ^q^yalerie , jbç^gul|ère dans l'intérêt géaéral?;Cool- 
preIul•<^ç^q^edanfces^sortes de conjonctures^ cette cavalem^ ^ 
cony^^ablç^eift <}ij^pQsée, répartie^ postée » éehelook)éeiv<^ 
puiase^p^i^ejç^fi l'armée victorieuse toutes les palitoesquetn 
ses l^ay^^X| e$ .s^s fatigues lui interdisent de moissonner i 
ellç^|m^^^&isiait éprouver à l'ennemi, les d'ernîersi pan ^ 
r(^^||ieSjf!^u d^Çifurageuient et du désespoir 7. Év^fie#^KMi< ^ 
biu^ l^J}^^^^ ff^^t^ qu'est appelée à réalisée oel^ .es|âeeid^n: 
caj^lf ^ , s/c^twEiLU mome^nt soprême d'une aotiopifleDdsnftÂ ^ 




a |PJfflBS!flR5yFi k\V^ retraite subite? Dans car graves i 
tans, disons-nous y des corps de cavalerie irrégulières <l^bi><'( 
*®S\îft\8t)W^'^'^li®W^*^^^^ peuveat-il&j nedotf^Hfrr 

*'^oPft8 ifip^rié^^^ avaAt^ige»,remp^é$, ou tromper . 
l'attente et la joie du vainqueur , en le forçant à rallentîr » 
ménager ou interrompre sa poursuite? 
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Ces corpa ne peuyent-il^ même , en se livrant à l^inspira- 
tiondu moment, et cherchant à jouer quitte ou double , 
ayoîrl'idéeet peut-être la puissance de surprendre , intimider 
et accabler TadTersaire par l'une de ces actions héroïques et 
soudaines que la bravoure intrépidement conduite peut quel- 
quefois parvenir à efleetuer ? 

L'espèce de cavalerie dont il s'agit doit être nombreuse 
et convenablement constituée sous tous les rapports i|];iais 
on doit surtout s'attacher à rehausser le prestige de [son 
commandement, soit dans son ensemble, soitdanssQs diyer^es 
fractions ; car , depuis le chef suprême de ces trQupç^ jus- 
qu'au dernier échelon de la hiérarchie , et ipêmp jv^qu'^u 
dernier cavalier, tous, par la naturel d^ leur service^ 3C|Ut i 
destinés à agir en corps ou isolement., suivant, les çi^cçn* 
stances ; ce qui implique l'idée qu'ils sont susç|çptihle^..4ei. 
se conduire individuellement avec aplomb ^ l'uci^itégr^cl^^e 
vigueur et intelligence » en toutes occasions ietcpnjp^tui^e$>«^ 

il faut là^ nous ne saurions trop insister SUi' iSef&kAi 
des officiers de guerre dans toute Tacceptioa du mcyt», ^d^an^ 
mérite aussi rare que reconnu. • • . • • .• 

La cavalerie la mieux constituée ne saurait riei^ éîiiTè- ' 
prendre de grand , d'énergique , de profitable et d auâa-' 
cieux ) pn le répète , si elle n'échappe d'ailleurs à rétroitês'sé 
de iue$ qni ne pourrait que paralyser ses efforts. C'ésl^ià^un 
point dominant , choisi, digne , on ne saurait trop lè âih^H^, 
que.lUmmense sphère d'activité qui appartient à cette armé* 
doit être envisagée dans tout son développement , dans iouie 
sa profondeur, dans toute la hardiesse, la force et l'oppor- 
tunité de son action; et l'on ne pense pas que, même a no- 
tre /^oque, les cavaleries des diverses nations civilisées ^^leni 
encore atteint les importans résultats qu'on a droit id^dn at- 
tendre. Elles ne le pourraient toutes, d'ailleurs , et je m'em^ 
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presse d'ajpqter que nul ue saicrait jamais songer à parvenir 
audegré de perfection /d'iélâû et dé puissante que notre 
caractère distiiu^tif , unique , exceptionnel » assure irrésisti» 
blâment à la cavalerie firançaise. Ne pas savoir profiter ek 
ce caractère f en faveur des succès de notre cavalerie , serait 
par trop mettre en évidence la plus complète incapadié 
jointe à une incurie déplorable et funeste^ 

fsbler autant que possible les maase» ennemies^ a» coupant, 
intereeptanti inquiétaiit leui» communicatioasyldacs oM^ois^ 
seeouraf de toute espèce et leurs dépêches; chercher à .leur 
enlever fesvivree que le théâtre de la. guerre a l'halbitude d9 
leùrLfdtmiir; compromettre , attaquer, i^éduire., harceler 
efanéantirlesdétàchemânsqui' lient les divera corps dwa 
la sphère d'aetivité de leurs opérations; fatiguer leurs, trou-^ 
se^'ài^Uévàlpai'IOttte sorte de marches » de contre-marcUes» 
dé' feùïtes , de rusée , de stratagèmes \ chercher à envi4iir r 
cèmpif omettre au loin lés derrières de l'ennemi, eneolf^v^at. 
set '(9épâts<9 ses magasisis , ses parcs de réservée et sea res-i 
sQQiifie^ es tQi^ fgenrCi; délivrer les prisonniers , dâtruîr^ Ips 
p0otfe4^,Q«imT9fmÇ^^A qui auraient une certaine impor. 
tance \ éviter avec soin de se compromettre, tout en agissant 
à coup sûr^ur tout ce qui peut essentiellement nuire à l'adver- 
saûrei t^I est le but incessant que doit se proposer une bonne 
cavalerie irrégulière spirituellement conduite. 

^j|P^:u|r y parvenir il ne faut qu'y mettre une inexon^le Yô^ 
lo^^^ eiçi effet, que peuvent contre l'espèce de cavalèrib doni- 
ilj^'^£[it^Jes masses les mieux organisées, lesquelles tnas^e^ 
ne sauraient se mouvoir pour combattre qu'avec tout rattil»- 
rail^né<;^(f^aire , et (jlont la cavalerie irrégulière se rit ^ en teb^ 
év^taiit et paralysant à volonté? que peut Pinfknterié^ si 
bonne qu'elle soit, contre un ennemi constamment en l'air, 
^'orfrapt^ ni ligne , ni profondeur , ni manœuvres fixes » 



ees pormifini oaMn^fces «^imoe.fîiitqvtef aTatOÉ&au^'flioideaaO 
convenable.,. s'4v^nQuit'pQWMam»di^e^ È^âisfgraa^isàfféBm^ 
tipnpa., ^i${»i^..par o^lUa déU)iiilB etiflireciiDbsLfpi^ianfts ^ 
4iy€irgentes,impi;évufi9'^ âaQ$<l« biH 49'4ù*f>^t»r)pliéB4BTd4 
9EU moment QpfitQrtun ; onn^mi <pEii «cf .mofeallo^'sè sàbibriae 
à. l'infini qp^ad il y alieu-^iet«e.toeU?fMiTè; VjwtamvN^p'BW^ 
cbMi^l^^iP'ent y ^gDgloméré ^n ^cplo^nt^ imposfiitéstdès tjn^il' 
eut, est besoin lapiAf par «e^ mnoHibrA^efiiel.i rapides traEqs^^ 
formations, échappe» quand^le.¥0tt]t(<<ft>t^«ftQ{ituiry0îHais6èrv 
à^tonte^atteiate, àtoiU€OQflit;etaait4ei wt^Mofii^iWttt^nâTe 
illitiiî|issalde 2' . . : . . .^.,<. ,,/',mi'i,. ')p.)|) <>^^î^ 

,, Qtf^ .pei;U:>la -meilleure cavalerie. dé ligoi^\(i)^^ésmt^'\}tp 
G^^e^aux^par leur taille ^ leu)r ebnforiilat«9n^^leuv^«^tKle> 
]^jinalwe, ^ont'hors d'état de. i?é$iHQP,<Ô(&irr/9ngti«9M^ieiràa[ 
deJjiiçaYalerieirréguUère, dootki'l^àralé/îlaiviîgiiBurpfansob 
b^ié^v la force, la souplesse^ lailfetv(^vlQ,taAtireb«nfiQ:^ks 
«oaiiiettwt aiuL plus rudes travaux »>aUi^';pltis. fftéàdsBf :»pBifi 
Ta^Q^s, à la difficulté et longueur defk^arches»; K^btirmaoL ipiii 
s^^susiteutent eur quelque sorte et sa refeatdè tcteit?.ee^.^'iU 
]^corv^*reAt; que. peuvent les escortes tde gp«afiâ»)QoihrDÎ»dci 
prjsonw^rs.i etdbargéefr de les proft^e^^f/^i ho qa^talerip^ 
îr-fn^gulière» fidèle à son service , k les c^^SifiariîflNiUamV' 
évi^d^ Jesattaquer ouvertement en saisÎAsatit airaf im^vfinr 
et^Jii^tdUgienGe le moment convenable de. les'. oOsnpiMi^etUcf^ 
Q];^.M^il^ ou en. partie? -^ ^- ••.;.!, u) ,?.c^a^\-^ 

?I,^>qajvalerie irrégulière est^i qwlq«e>sort<»ii[|{iHidn^]^j:r 

j,^^ ^ ^ HP i m i ....<.■■■ .- , ... o..» » ■».. .^.., MM n -i r? * f 'f MJl^ ' ^f 1 ftOt ' H J 

^f]r m efllésd icf'psr catalerie^ H^e imitée WHés'^^W^f'^liM^' 



çmtmm i jiiPimi]MBiBaom4iilt i4lMP/f ifl»H|>)ttffllMilir<lMMèftt; 

Bée>toatesik»feisqpip49|»6hflilt}èé<é»AMètfl>è^ éUfÊLlMàHLéi; 

\âyxa»rA^inég%âièPè tfaVMumit ilMiM^lible^, par ku^ 
wbtilîfé^éeiirlmfOjriibke'tQrMlé;' lA iAbbilil«.âeà CMjdncv 
tweai etf éfmsmtAi%69 1 HpA «liâltelitâât , toiltieiïn^ttt^ et cdfiêab 
tdrttift tokit» kisfiCtoé , ^i<«»t)bëbrî»idi6»'<{tidkfBe« tnât9^li- 
eîp«iK«ilxqmUx)ii'^ût kt«i(Otinattre Fitnmensie îttdkïtï^ee êe 

-'-Jbtf^gpmidip^ci^ iqui ré^k là caTtfkrie irrégcrrièfé^ «oh^' 

siste donc principalement à dissimuler ses prof eès^j -Hfàiihf 

qif ilftrsifiei^t ( pMUfbiibui c» ^ a«$arei^ Facconipli9seiiiëne< à 

n'wttv^paeri^okii^ér^lMêmp qu'à lu defhièfe exirémiiéi ^étt^ 

lIlé»l(fewt^»^^liiHea1^è9«lflLllbeè ^ dans là pr«di{u«bèiNiftttdè 

depratp-iicmixffinfilr ël» efiB^Ci» •; à Agiter hûhiléMèM té c&t^âkai 

8ÎJçanfbRé9idêB4'adTo»sait*«^j ttbp tfjtpétvtmeê ou milittirè^' 

Boocit prflég^^ y^diftemUseat-l^espôk de rempottèi^ ' àe itiMSà^ 

iix^Mmoîà^w^ii^ëti^fftmt' préttàger de» ëehec»; à*seéànèêéf* 

U^mfLSS^^id^^ i^j^m^ç par to^s les môfeiis cjtÂ îtt/SténX 

îflhttcoidtfK'et^ qnr Fôn' défk* saisir avec cet â-pt^pda /'dèt- 

aylobfcff ce- eoup^'^^'l, cette actmté, cette bra^bUi^^ëG 

Gâttei^pveltemé q«rfi<b^lat68ent rien à désirer; ik'àl^ii'lilâiF^' 

tcmt4xmt'|RMi&«di&'niii^(^j audacieuses entrepHàe^^^àP^^^' 

fOèse/wint^iibf lhf*tig^ d^^f^àtion ennemie ;'oU^UWéi^'dèi*^ 

rîeres, entreprises si bien faites pour porter^ la* ûétAk^ifShS^" 

ticaifj^V'épéitnxkté, UtWre»^ ett'^Éroidanaleërffii^o^dè^s, 

e n loQ livrant à toute s les eonséquence» du déc ou r ag e men tet 

aiKiI^%{S^fin§UM(s.p9rpieJuté^ kunauTaisd fortune ; tufm^ 

per en^n de fortes contributions en tout genre y dans les tiUMP^ 



poaitiosi, Iqi^ ôtanlîiQiulocrfiMateyinutUiaiçit Ie9.pbi9 .$iwEtI^s 
préiriaioos* Tok aoul ba> priacip^fix.j^jioas qiii ^doi^fp^t^. {^^* 
giialer la<earriàre épîoett^e.qjue soat appelé» à parcourir Jicî9. , 
divers corpade eavulorie iri^éguUère. ,.,.,.. h 

De ces préceplee fondameiuU^ux ea dériv;ei4 fléo^fiy^ijyjQtyiiit 
une infinité d'autrfks.Qon.nu>iaaéQ^g^i^f^npaiwi^^ 
ceptibleB decoacourir à uçi Yiei^riwx,]^HiUat» Psirmi^ c&^jt^- 
ci on distingue surtout cet art si subtil , si délié , sj^ rjsgre, 
que la seule expérience met en luniièrq; de^^mr, iAd^yi^v^e}- 
ment, en troupe et partout, se conduire. avfÇtffâ<î(?r^^i??/Ç7fl, 
fermeté , intelligence , à^prop^s per^éi^raWrPA^ fi^fi/^Mç. r *Ç^ 
à ces inappréciables: traits «e distingAie. pripçip^^jnei;t^^Jle 
véritable homme de guerre, le boa p4i:;tisajp ,..lç,]f^i^4f^!P., 
type enfin du bon cavaliw irréguli^^. , t.. I, . j «,,' \ r«-J 

Uy a loin de s'acquitter coQvçtnabJe^p^fî^ti dp.^fs.^PXflW,. 
dans les troupes réglées , étant cQnst^m^i^pt i^p.;9Pf^:9¥4^i; * ■ 
cottséquemment guidé dans sa conduit^f MipbitfuPfJffW^. 
phases de son service, dans les iun^unbmbJiie? <}ém)«ir^ç.JU , 
vie guerrière , ou de marcher fprmiQ, à . tra]Sî^s .^pç.,p^î^ . 
non moins méritante , mais plus sc^reps^ t., fi^^ . ^^(^fijif^ » 
plus épinenae , plus environnée de daiig^ra, depQ9M^ip^*$^B^,^ 
etd'écueiisi et cela souvent dans up ^tat d'ijiolpy>ffit»fly i, 
vous impose Tobligation formelle de ne pre^d^e ^çpp^U^quç; 
de voos^méme. Il y a loin, en effet , qMelquf^ m^rÂ^ flBW |U?P> . 
puissoiavoir d'ailleurs, d'agir en subordopi:}^, cti^i^i^^fip ,1 
par sujétion, à la voix d'un commandement, qvH^^sji^^jfP, 
lui toute espèce de responsabilité ; ou d'étc^. l\)i{r^ k^ (fKVo 
près et seules forces, à ses in^pir^tiops^» ^ l'é^^g^lgjijiji j^it 
en détemûner la réussite. Là Ttuonneur .^t VV^V^ G^^4fJW^L 
pulsion motrioe , immédiate « pateruej\e,.ftt,,§?;i;|^ q^^;^ç^^ 
agir ; ici , l'honneur, se servant à. luirWî^ç.dr'^ppi * 4'^^» 



sua ma t&oi}pfeâ k cWf Ab. ] id 

liaire , dé sàiïve-gàrde et dé g^de, wé 'Ml' jMor à traten le» 
vici^àit'àdes'd^ne guêtre d^utâiit f^Ur difficile, ifile k» ii^ 
nombi^âbles kspects 8oU8le^a6l8f on - peut'l'anvisâger ne se 
présèiitéiiihlëû iidiivent qu'à la dérobée «tsoti»' ud jotir qui 
s'efface à Tiastant pour ne plu» reluire. H faut donc au cata- 
lier itréjg^âlfér t^ éafaccire mWtak^^ à pavt ferteœem 
trempé ) et 'des '({uéfliléâ qui ne ^'aequièreot qo'àla loogue^ 
par fa grBïidë hàtUtfîde et une inlelligieiiee iaceatammeiU 
exercée. 

L^'ud deis avantages les plus précieux de la oatalerie îrré» 
gutîère est dé potivoii' ëe remonter partout et en toutes cir- 
constanciés /en rtiison delà profusion de petits chevaux qui 
sereàcoâti'éijftdetlotitesparts et qui sont généralemcat les 
plus pîrôp'res' à ce genre de sei^viee. Ces chevaux sont d'uu 
bien plus facile entretien que ceux qui montent les cavaleries 
r^fiffiêtes.'^Be là toutes' tes faciflités qui donnent à cette arme 
la (Jôliiiislf^i^ée^^'eriii^ttiénte qui devient dès lors l'un des pre- 
nrîeVà* UiBbités klé* prospérité. A leur faveur , cette tiroupe» 
esseàtiéliëuikQt mobile dMs son incroyable aetivité , peut «e 
trkà^briei'^stir toxiS les points nécessaires et déjouer par sea 
rapide^ moûVi^ens et sa seule présenceen certains lieux es^ 
séJJtiëlè; 'toutes les tentatives de Fadversaire, en l'iaquiétAEty 
lè^ê^M^tk temps ^ le harcelant sans cesse» l'induisant à 
de' '&A!5iËs hiâhœùtres , à succomber de lassitude et à une 
telle bësitôâôn , qu'il se voit réduit à fimpossibiUié absolue^ 
de '^i^é^^' là veillé tes dispositions dn lendemain » même 
céUés^^Bï^mofnent présent, qu'il fisiut autant ^ue possible 
aVôî» PâHde M défober . 

^^dé Véiil |)olnt de vue réclame la plus sérieuse attention et 
dcUhb'fii ttiëintti des opérations importante^ , prodiges eft 
IJàtit^iMHfcqtii'péuVentét^e réalisés par l'espèce de troup^dou.^ 
il-i^t* \ki ^tiéstiôDf. ItSikis son importance est bien loin ^è^ 



i:>,i li. 
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enxîorA'ylKOiifi^è: "^tt ie'në sa'éhê pàd que , même chez le&, 

n«tiMis les phsè c?avâliîè)*e^ V ^"^ ^^^ Ji^™^.^i^ ^^ ^^Ç^^^i^rçe., 
dftiis tout le'dévéldppltixièbt de $on empire et de s^ jfor mida- , 

Ue/putssiiiUîer ' " ' • ■ ^ . ■ •■• "'' •^■'* '•'"• ^^' " ' '\ ' 

'ficstsowri^âfdâ'pâHbâins, rëiïiarquàbles p^r leur at^^c^ . 
et Jeor bat, <6dt»bîèn'ifité tentées et effectuées a aïvejfse^^go.-^ 
qnids Qontiiiee> fllarls dlës ^'oht 'jimafis r^sllise une! gra^cje^ 
penaée^ ni' produit i^e que des iconibinsiidons pïùs vastes^ pl^^$| 
subtiles , bien mt non kùoin^'ffardîé^,' éusseniincontestal)}e- , 

nieittdyteiMi.-> : •' '^ '•" '' "' ; ^ ^i-^ vjii i.-^ 
Si> à uile^èqtiededôulburéusW'mëmàire, éhpQre p9^p||v 
_^- j- t__._.-„^ ^. .^ lgj,jg irrefiTuli 



tante de finlebres souvenues, une cavalerie irreguliere ffes,-r 

-, » > i^m ij it 911;) Lp 



7 







iix 'ap- 

ppédiéles^ "véritables élêmen$( de ^<^(iés et de salut, aajosjeu^^^^ 
phn^aste portée et tetir pkls èésiehitellè sïgnific^^^ xm] 
daiiC0«|Ki^tiilvasl^ système de'c^WléTiëièregurièrëeut é^ra- 
pioMient orefamsé et pour accabler i6 vaincu par des perles , . 
irmpabtaiVK» duril eut incohtéstabléYnent subies au milieu et eQ. a 
outreide seft innombrables rêvera , et' pour maîtriser sa foï-. 

relever et lui sourire. ï . .. .;? 

Jenî^tobord^rai paô la question ^olitrque qli^^ en'l8i5^ 
aprài'l& désastre de Waterloo, bccasïoriaVa iort oii a raisoi^, j^, 
le ijiëeildéiilisnt de l'armée fi^aiicaise,^ màis'il est certain 
que j-si4e-système eût été différent, qu^il àifëïrpour but une 
déirBft6>/à outrance et désespérée , lès ' "ribbles /]âel^f^^^^ 
noft^4Àiihbrtelles phalanges, secondés ;pàr û^^fp^poi^yy^^u •■ 
valëf iê îrr%uUèrej eussent fait payc^ pibef bàaUefenseliilfidlls^"' 
succès qjui ^ auraieat: iii&bt(liUemeift;^%(M»Wé > h^m^ fiSSl^^^''' 
froide tactique, mise en action par toute l'Europe en armes, 
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ne l'eût pas sauvéde ]^^qj|fi^ q^L aucuent: iMontattabb" 
ràént planta sur ses succès ë[;hëm^a,«t,,l« cwft|itioD, jtdii i 
n^'a'àvoir osé ^uler Iç fip^lç api , BofWk'itl'f^'^^'*^'*^'*"*'' 
inhoUitu-àblés baïonuette* , eût amèrement ressetttft U. •otm»'! 
raine influence de la^^p^l^n^Uon^ ^aAt^iflduUtaUeHiÉlit 
cEim^ea tombeau Je berct;aii(l)d(!MS tri«ti^e«f CBr.ii • 
fâfîvDiense la rappelé^ > l'a^^méei mâmeanmonaent' ak ettai' 
pir'tioV'dernèrç la Lgir^, ipréteia^t encoiB' le plM fnrwi i 
daï>K aspect, eé la démo^lis^tion et im m»ble dépit net» ^ 
sotii r^Ilément introduits dans ses rangs que UiiqM'iJto" 
le . p^n» oiHiibaUre. ' £Ua était 
meot. de dépoMT les acnM%' > 
ue parce> qu'on avait inl 
, qu'elle croyait' 



qi)e présente mctHitsatttUé" i 
tlerJK inégulièEe, im anulîaBi» > r 
t, aii»si terrible, que d'auAa '> 
l'adresser nos hommes d'iBàMV'i 
ta se rouTrir, le destin^ibuK 
is.pw l'iwpéritie et l«,ftmertft"'> 
in^fe^ âe't^ux'qoii^ auraient négligé un aussi etteadaM'-i 
reaotitable secours I '' ■ ii/ji.'i; 

Sila caTalerieirré^|ière «ecoade avec la plut 'pA^érvA 
rance ^uergié 1^ dispositions qui amenât les di¥al)(>edi^qu 
de^Vniupe sur l'arène du charnu debatai)le;si,papd'hBfaAck ^i 

"',':,,-:' - ,. .■i,,..,„i. 

(lî^C'MaiLbtote.twceaa d^im trionpfaea , «iteirio qiM ln-ikt(i&et>é«ll ''> 
coutfoo^lâKât encore nsisiutes; l'eontmi en arail jorl pca tfM90tH<iltfti--ni 
laiil4»dètAMé')i6Ufe faite <lë plui d'unquarl de «iècle.ll n'a bliarieBin^,.., 
i]""Jjlfc ■<"iftw i*iiriii ilit nlnt DsUoiH Àvches , poar obliger t'alglé de l'em- 
pire^niilKffljf^ < W^^ : 4SWi*> ^ ««Mton In pUa haiçne fcnf at-iélté vti^ . 
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momftamm^ elle Ue^éeliûie et protège an loin leQr&.noin* 
breutes firactioo» ; m eUe fiicilHe , active y ÊiTorise et prépare 
les grande* rétiniiwa qui doÎTei^ ta^tîqueiBeiit opérer dans 
le but d'une conBagratioA générale , c'est surtout dans les 
hantes cmnbinaisons stratégiqufa qn'édatent saipresligiease 
prestesse» son admirable tactique et les prodigieux effî^de 
sa coopération; car la cavalerie iianégiilière, esseiirtielkment 
maîtresse de ses actions, de son secret y .et aurtont.^ son 
imêiatii^y hvppe coTome la foudre an imOflGieiit opportun, 
moment qu'dle &it naître et dont elle sait profiler aTec ce 
rave coup-d'œil, cette sagacité et cette intelligctate bravoure 
qui maîtrisent les évènemeas. 

La cavalerie irrégulière pénètre partout , .phia oxk moins 
divisée y plus ou moins réunie selois lesi exîgencesi; et bp se 
rencontre réellement nulle part, suivant que^aqn apparition 
ou son absence est jugée nécessaire. >, •». ^. ••.>, -, 

Ifabile à se dissimuler, à éluder, sa pavtifiipatîonK^Urà la 
rendre énerg^cpie, fructueuse elquelifiie&îs.(S«hltineii 1a 
cavalerie irrégulière sait à propos éviter tet comMtv.l^ipro- 
voqoer y ou se tenir dans nne attitude «skjiei et pitssire> ^s'as^ 
treignant scrupuleusement aux lois sévères: de i'^pporfeiai^ité. 
Elleiévite.de se compromettre » de.s'avsiittiittir.imprudein* 
ment y ou de se briser, sans motif comme isanatm^eetùté; 
contre des forces supérieures, des position!^ lAan 4ana<ss et 
inejipugnables; elle feint quelquefois» danaiseioas.y<dei'8'a' 
bandonner à une rapide retraite; etaséme^/à l'eiKWfipleldes 
Pârthes,àune fuite calculée, pour- ressaisir. phia4:ardetà 
propos la série de tous ses avantages» £Ue .nerredMt^^^' 
cône eonjonoture, attendu qu'elle sait<le8« modifier ^t^'ftl^ 
rober entièrement ou en partie, et se les jfendre <Hl.ffff>pices 
ou moins dangereuses; c'est l'arme .q^i saM J^ QÛ^^iAV^g^' 
ger sous les auspices de succès pnobaUes ,.m4inf^,>^f9itaiBS^ 



cfMtê«Iiie^î'3iigeh^ mieoK'les'éwnliialUëëidadë Iturspkases 
•diverses > • 4e» • Ttecismuides et les -bavard» d^utt6' f;Qerre intel- 
Ugenle^ wctti»«^'(lé0e«pérëe et conduite i toute ootranee; c^st 
r^iàey <eâfia^ qui sait le nieiix smisir le défaut de la ouiroêse. 
kfecfé» la boutte can^lerte irrégnlière ^ les nasses éprou- 
irent iaeessanonnent le eabne d'ane sala taire séemité; les 
autres armes de caTalerîe n'étftut jamais distraites de leurs 
fonctions spéciales j ni obligpées de se dërier de la sphère 
d'a<c^ite quelle 'bien do service lewr assigne, concentrent 
toute leur attention , leur expérience et leurs moyens , dans 
Fintéiràtdes opérations de l'infanterie; et ôeite union de 
rapports et depuisance, derenue en quelque sorte intime et 
pétrattanefOe, ne laisse phis dès lors ancancbamp aux £iusses 
interprétsitioas; aux mécomptes ni aux iiâcbeuses alternatives. 
' Si^4S cr^Mifie^ à cheval irrégulières, aujourd'hui que les 
cavaleries européennes, mieux éclairéesque par le passé, com- 
nièiioeût^à')Swaf(préeier Vimportanee et profitent da cette 
iiMtlftl«'eoimbtîoiv,'.<datts riotérât de leurs opérations, on 
ffis^ue-'d^rivet! insensililemeot à une perspective de désas- 
tres4it^di| eutiaqfHl'aniettre la réalisation des combinaisons les 
-)plasi^m^(êk ;iles>pla8'miKtaires et lea mieux conçues. 
ojiQifafiraKNïibievla pcâne d'y réfléchir et d'apporter à la 
l^tdétunrde'notresystèiirke de cavalerie tout le soin, Fintellî- 
-^fgmtsit âtilè géniêique réclament impérieusement les traditions 
^da^nçs^trioaD^hes, de' nos rêvera, enfin, de notre longoe et 
' labfntoasé eapérîmcew 

' ' i>lfc%eràî| imposeible d'énumérer les circonstances où la ca- 
Mlërfa^'irrégulidre exerce le plus d'influence sur les' opéra- 
^*1f(ftis'^>i|ilaia>ratmée^ incessamment entourée dans son en- 
ljék8f(lêPet'xéas^*panies' des prévisions du génie tutélaire qui la 
)^^tSgëid^'lk^M^4nft|tig«Ua vigOancei^ de son mcdbîle et in- 
' ' îiiliMllsdtAéillbrddiiV'i^ pourray dans toutes les période» d^ sed 
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hoaolrables travaux^ que reconnaître toute la suprématie 
d'un au3si puissant auxiliaire. 

E)nyeloppant Tarmée adverse de son immense, lég^r ^ in- 
vulnérable réseau » la cavalerie irrégulière la tiendra telle- 
ment en éveil , en suspens , eh échec, en alerte ; son action 
sera constamment si ingénieuse) sisubtile , si forte, si déliée 
et si persévérante y que cette armée ne sera en maintes 
conjonctures maîtresse de ses mouvemens que pour les 
livrer plus sûrement à la merci de ses habiles, intrépides , 
audacieux et téinérëiîres antagonistes, dont le coup«d'œil, 
l'activité» l'élan et un invariable aplomb, ne laisseront 
échapper aucune occasion de l'induire à se fourvoyer, à 
tomber dans des embôches avec art préparées , et à se con* 
sumer en impuissa!nts et périlleux efforts contre la tactique 
savante , lumineuse et subtile de ses redoutables adversaires. 
. La puissance de destruction dé la cavalerie irrégulière, 
nous le répétons , est tellement supérieure à toutes les autres 
dan^ ses fertiles moy^QS » qu'elle décobcerte la plus active 
vigilance, les meilleures dispositions et cette multitude de 
prévisions dictées par l'expérience sans doute , mais qui ne 
doivent pas moins nécessairement fléchir devant un ennemi 
qui possède à un suprême degré l'art si difficile de s'y sous- 
traire» t , 

Mais appréciera-t«on convenablement toute la magie d'un 
secours qui n'acquiert de véritable et insurmontable force 
que de la perfection de ses élémens ? une investigation ap- 
profondie, vivace, intègre et soutenue, saurait-elle sonder 
toute.la profondeur y l'immensité et la haute portée de cet 
inconcevable et irrésistible moyen de prospérité , de gloire, 
de succès? et l'application plus ou moins immédiate d'un 
système de cavalerie aussi formidable qu'indispensable et 
imposant nous démontrera-t-elle qu'il a été évalué dan« 
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toute son iiiflueuce, dans son {dus . iogénieujL méoanîsnie, 
dans l'incomparable énergie de son efficace appui? Je ne sais ; 
mais il est à craindre que l'ornière de la routinière habitude 
ne nous retienne encore long-temps captifii dans la déplora* 
ble voie qui, ne conduisant qu'à des choses vulgaires, nous 
fera trop long-temps dévier du but essentiel qu'il serait si à 
propos d'atteindre. 

Il serait vivement à désirer qu'il en f&t autrement ; mais 
peut-on l'espérer, dans ce siècle de Pénélope, ou non seule* 
ment l'on travaille sans avancer, mais pour reculer même , 
ou se voir réduit à la triste et dangereuse loi de demeurer 
stationnaire, si Ton ne rétrograde ; siècle. de lumière, il est 
vraii pour tout ce qui n'a pas trait au métier des armes ; mais 
dont la trop vive lueur y on doit du moins la croire , équivaut 
à robscurité' la plus profonde qui nous empêche de distiu* 
guer convenablement. les objets., soit pour les considérer 
en ce qu'ils peuvent offrir d'avantageux , soit pour les éviter 
s'ils ap|)araissent. sous forme d'abîmes et d'écueils. 

La cavalerie irrégulière, considérée comme auxiliaire des 
masses combattantes, envisagée sous le rapport de la redou- 
table initiatii^ qu'elle exerce incessaniment sur l'ennemi, 
offre sans doute un profond motif de réflexion; mais c'est 
surtout dans ^n incroyable, mobilité et son extrême har- 
diessede.Duesf^îX fiant, à notre sens, évaluer cette arme 
essentielle devenue de jour eu jour plus indispensable. 

Quelle est la troupe de cavalerie, en effet, qui , sous ces 
intéressants rapports, pourrait jamais rivaliser avec elle? Et 
les avantages marquans que l'on obtient sous l'influence et 
l'inspiration .d'un génie vraiment. militaire ne sont-ils pas 
principalement dus aux conditions précitées, à la célébrité, à 
la pijestesse de mouvémens, à l'art d'arriver en forces plus 
ou moins imposantes.au point; essentiel à atteindre? La'vé- 
N" 64. 2* SÉRIE. T. 22. AVRIL 4838. 10 
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locité qui amène les combattans gnx momens et point» dé- 
cbifs, ne erarobore-t-elle pas le femetix aiîmne que Pdrt de 
la guerre^ si Von se reporte snrtont aox éTènemens de nos 
mém<M*ables campagnes , réside prinJcipalemeni dams les 
Jambes ? 

Otj les troupes irrég^olières à cheval^ conçênabisment con- 
stituées^ sont incontestablement, de toutes les armes de ca- 
▼aleriei bien mieux encore s'il s'agit de tontes ks amares, 
k*s plus légères, les plus mobiles, et, en un mot, les plus 
faites pour agir ofieiisivement dans l'intéiét d'un coup de 
main. 

Mais, dira-t-on, bien que cette assertion ne ccnupcute au- 
cun doute, arrivé sur un point vulnérable quelconque de la 
ligne ennemie avec cette prodigieuse célMté que voue \a%o* 
quez ajuste titre, que ferez*vous, privé que vons aenz de 
tons les autres éiémens de succès dont votre mobîlîtiéméme 
vous sépare au moment le plus fisivorable? 

La réponse est facile. Le rôle de la cavalerie* irréj^fulière 
ne consiste pas à livrer bataille, maisà kareeler^ iittpeartaner, 
fatiguer, induire en erreur, assaillir etréduke par dcs^fein* 
tes; de fiiusses attaques, des pièges et de rapidesetrenais- 
saotes dispositions, les fractions éparses de l'ennemi ; à isoler 
ses masses de tout secours ; à intercepter, inquiéta, menacer 
ses communications ; à le réduire enfin à un tel état de pri- 
vation, d'inertie et de découragement, q^'it trouve les revers 
au sein même de ^inaction forcée dans laquelle on a* Part de 
le plonger. Des tentatives hardies et qui n'obti^inent de 
succès que parce qu'on les croit impossibles, seront égale- 
ment réalisées par la cavalerie irrégulière, qui n^aiir»^ pour 
les elGBCtuer, d'autres moyens que ceux qu'elle porte dans 
son propre sein, moyens qui seront d'autant plus suffisana, 
qu'au besoin elle saura par fraction instantanément mettre 
pied à terre pour combattre, car, à l'instar des dragons^ elle 
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sera armée du fusil avec sa baïonnette (1), lequel pourra être 
à percussion y du sabre-épëe droit, et d'un pistolet; la hache 
lui sera également utile pour (aire du bois, ou dans tout 
autre but. 

La earalerie irrégulière, qui est quelquefois dans le cas 
de combattre en ligne, saura se former au besoin en esca- 
drons, et manœuvrer dans cette formation avec un ou plu- 
sieurs escadrons réunis, suivant les circonstances. 

Si, à l'époque de l'expédition de Russie, l'empereur Na- 
poléon eût en pour auxiliaire une formidable cavalerie irré- 
gulière, au lieu de voir consumer sa cavalerie de ligne en 
efforts impuissans, précisément à cause de sa trop grande 
agglomération, qui la privait de vivres et d'une mobilité 
inappréciable, il est à croire qu'en marchant en avant, ses 
succès eussent été plus prompts^ plus décisifs, plus certains ; 
tout comme dans la retraite y les désastres eussent aussi été 
plus lents, moins complets , et infiniment moins cuisans. 

Si la France, en 1814, eût vu sillonner son vaste sol par 
d'innombrables partis de cavalerie irrégulière, il est permis 
de penser que le destin de la patrie eût au moins flotté plus 
long-temps incertain, peut^tre même se fût-il énergiquement 
relevé sous les auspices de la victoire. 

Si, lors des mémorables compagnes de l'indépendance, 
les guérets ibériques eussent été foulés par d'intrépides par- 
tisans irréguliers, pense-ton qu'on n'eût pas eu meilleur 
marché des guérillas espagnols, et que les masses de l'armée 
française, libres de ce soin, n'ayant été aucunement distraites 
de leur principal point de vue, n'eussent pas réuni plus de 
chances de réussite et de salut ! 

Et l'Afrique, où la cavalerie irrégulière, en quelque sorte 
naturalisée, présente le type le plus perfectionné de cette 

(1) Le fuslL Delvi^e pourrait lui convenir. 
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arme, bien qu'encore dans l'enfance, n'eût-elle pas été té- 
moin de plus énergiques et profitables efforts, si, opposant 
aux troupes à cheval arabes quelques essaims de cavaliers 
irrég^uliers subtilement dirigés, on leur eût imprimé cette 
impulsion victorieuse qui déroute toute combinaison^ toute 
vigilance, toute précaution et tout calcul ? 

Heureusement, les cavaleries irrégulières étrangères, sans 
en excepter aucune , sont loin encore de posséder le senti- 
ment profond de leur efficacité, de leur force, d'apprécier 
l'énergie de leur intervention dans les chances si compliquées 
de la guerre, et d'être imbues de la conviction du rôle élevé 
qu'elles sont appelées à jouer ; heureusement , les inspira- 
tions d'un génie quelque peu reculé n'ont point encore dé- 
veloppé en elles ces germes féconds si essentiellement fiiits 
pour fructifier. Matériellement imposantes sous le rapport 
du nombre et d'une sorte de pratique naturelle, elles ren- 
dent, il est vrai, et nécessairement, les services qu'une habile 
castramétation les met en attitude de réaliser; mais ces 
troupes sont loin encore d'atteindre le degré de puissance et 
de suprématie où parviendrait incontestablement une cava- 
lerie irrégulière française, si l'on venait jamais à être assez 
bien conseillé pour en doter l'armée ! . . . Alors cette troupe 
prestigieuse, indépendamment de son action physique, serait 
encore vivifiée par un bien autre mobile : Vame animerait le 
corps [l), le feu sacré se propagerait intense dans tous les 
rangs, et l'augure de la victoire flotterait brillant et radieux 
sur les nobles drapeaux de la France ! 

Ch. DE TOURREAU, 

Capitaine de cavalerie en retraite ; chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion -d'Honneur. 

(1) Le caractère véritablement exceptionnel du soldat français , mis dans la 
balance , toutes choses égales d'ailleurs , doit nécessairement établir la plas 
sensible différence , différence qui tournerait indubitablement à l'immense 
avantage de nos armées. 
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CATALOGUE 

bÈS LIVRES PUBLIÉS PAR J. CORRÉARD JEI}NE , 



IsblTEDR D'otrVftÀGES liJLlTAlRES, BUE De TOURNON , k. lO» 

((Ces oavrM;e8 se trouvent aâàii chez ApMIn et Ganltier-Lagaionie , roe H 
Daupiune , n. 36. — Leùeveu , rué des Grands-Auguslins, n. IS) 

À LEIPZIG , CHEZ MI<iHEL8BNi 
— 183é. — 



jide^némoire de ^ingénieur militaire, on Recueil d'études éi if trlwfîrTnttfrhfl haooih' 
bJées et mfseis en ordre,.par Grivet, iapitaioe du génie. 
L'ouvrage eh'Uer sera divisé en trois parties, savoir : 

Première partie. —Sciences et administration. — Livre i. —livre IL 
Deuxième partie. — Gonstruètlops. — Livre I. — Livre 1 1. 
Troisième partie. — Art militaire. — Livre I. — Livre II. 
. Nota. — Les deux pcepiers livres formeront une première partie complète de rAidé^ 
Mémoire. Le premier Livre est en vente. Lesetond paraîtra incessamxent. Prix de cfaA« 
que livre, orne de pLincnès et de tableaux i 5 fr, 

Comidérationtfnilitaireê sur les mémoires du maréékal Suehet^ suMes de la eorreê^ 
pondanee entre les maréchaux Soult et Suehet. pirèsenlant rUstorique des plan 
d'opérations proposés pifir chabun d'eux, depuis la bataille de Yittbria jusqu'à U 
cessation des nosUlités^aprèsIa déchéance de rempereur Napoléon. Et eofu«déraMoii« 
militaire* sur la bataille de Toulouse; suivies du rapport du maréchal SouH «A 
ministre de la guerre et des ordres donnés aux généraux et chefs de corps; intfiqaaiit 
les dispositions faites avant etapirès la bataille ; pat T. Ghoubiara, ancien Capitaine dv 
Génie ; un voLin^. avec plad. 7 tr. 80 et. 

amsidiraiione ei^ExpiriejMes sur, le Tir des OèiM à balles, par M. Charles Bormann 
capitaine d'artillerie. In-8. avec planches: i fr. 80 e: 

Considérations sur les avantages que le gouvemebent trouvenlt à former, dans Paria 
on établissement pour la construction d'une partie du matériel de guerre (alTûts, voi- 
tures et attirails d'ulilierie), par J. Madeleine, capitaine d'artillerie. In-8. l fr. 80 e 




Pe la Vendée militaire, avec cMe et plans, par M. ftoguet, ehef de batafflon au 14e lé' 
ger, livres 1 et II avec appendice; un vol. ln-8. 8 ft * 

De l'emploi de l'armée dans les grands travaux eiwls, par le même. t îlr. 

Des Lignes dé eireonnallation et de eontreiiallation, par îf . Roguet, chef de batainoii 
au U- léger, un vol. in-8, orné de planches. 4 fr. 

iHssertations sur l'organisation actuelle du personnel de Vjrtillerie, par un officier 
supérieur de rarme , in^. •"• 

N^ 65. 2*. SÉRIE. T. 22. haï 1838. ii 



ÉUinens Je Législation militaire. — AméîloraUons des retraites anciennps et nouvelles 
avec amortissement de leur charge au proGt de l'Etat et de Tannée. Par Sainte-Cha- 
pelle, secret, particulier du maréchal Gouvion Suint-Cyr àlaguerre et à la marine, s fr 

£<M« d'une inttruetion iur U potage des rivières et la tonsiruetion desponUmiU- 
tatret, d l'usage des troupes de touten armes , par M. A. Haîllot, capitaine comman- 
^nt au bataillon de pontonniers, 3e livraison, in-8., ornée de planches. 4 fr. 

NtVTA. — Le travail ae M. le capitaine Haillot comprendra trois parties : 

ta f REMIlLnR, ayant pour titre : Essai d'une instruction sur te passage desriei^a 
et la construction des ponts militaires, forme trois livraisons qui viennent de pa- 
raître. 
La DEUXIÈME PARTIE, SOUS le Ulrc de Prvcix hiilorique sur les passage» deirivièret 
les plus remarquables , exécutés jusqu'à nus jours par les armées ; suivi d'un 
examen critique des divers équipages de ponts menés à la suite des armées, pa- 
raîtra en deux livraisons. 
la TAOïsiÈME PARTIE : Hydrographie de l'Europe , ou description, par bassins, da 
fleuves et rivières de cette partie du monde, sera publiée en trois livraisons qui 
paraîtront presque en même temps que celtes de la seconde jiartie ; elles seront 
accompagnées d'un atlas indiquant le cours des principales nviéres. 
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\itur l'Organisation de l'Artillerie et son emploi dans la guerre de campigne, 
r J. H. Le Bourg, chef d'escadron au 7e régiment d'artillerie. 



IVoTA. L'ouvrage est divisé en deux parties avant pour titre» savoir 
i . Précis * tstorique sur la composition de l'artillerie. 
S. Emploi de l'artillerie dans ta guerre de campagne. 
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vieé de rartillehe dans les batailles jusqu'à la nn de l'ouvrage. 
Les trois livraisons forment un vol. in-8 ae ^80 à 400 pages avec tableaux et plan- 
ches. Prix de chaque livraison : 3 fr. 60 c. 

Essai sur fifrganisaiion défensive militaire de la France, telle que la réclament l'éco- 
nomie, l'esprit des institutions politiques et la situation de l'Europe, par le général 
G. de Vauaoncoiirt, in-8. 4 fr. 

Sumi ikéorique $ur le$ guerres ^insurrection, ou suite h la Vendée militaire, par 
St. Roguet, cM de bataillon au 14e léger. Liv. 1 V. l vol. in-8. 7 fr. 80c. 

Sxpérienees faites à tfetz en 1834, par ordre du Ministre de la guerre, sur les batteries 
de tiréche, sur la pénétration des projectiles dans divers milieux résistans, et sur la rup- 
ture des corps par le choc : suivies du rapport fait, sur ces expériences, à l'Académie des 
sciences de Paris, le là octobre 1835, au nom d'une commission composée de MM. 
Dupin, Navier et Poncelet, rapporteur. Un vol. in-8. avec 10 planches. 7 fr. 80 c. 

Eaipéritnces sur la Fcdyricatiôn et la durée des bouches à feu en fer et en bronze, 
recueillies et mises en ordre par M. Moritz Me ver, attaché au ministère de la ffuerre 
ep Prusae. Traduit de l'allemand et augmenté de notes relatives à cet art en général, 
et tenniDé par un résumé d'expériences, de 1788 à 1813, parBavidiio de Peretsdorff. 
tin vo|. in-8. orné de planches. 8 f^. 50 c. 

JE;HMfriefi«N «ur Us Poudre» de guerre, faite» à Esquerdes dans les années 1832, 
j8^> 18S4, 1838, suivies de noticesrsurles pendules balisliques et lespendulea-canons. 
I«>8. avec flgures et un grand nombre de tableaux. 5 fr. 

EMérisiices sur différmtes espèce» d» Projectiles creux , faite» dans le» ports, en 1889. 
vtii et 1833. In-8. avec un grand nombre de tableaux. 5 f^. 

Expérience» comparative» faite» à Gdvre», en 1836, entre le» Bouche» à feu en fonts 
de fer d'origine^^mçêise, anglaise et swidoise. ln-6. avec tableaux et dessins, fi fr. 

M^Bpérimc^auxaueUe» «md étii »oumi»e», en 1835, à bord de la frégate la Dryade, di- 
VfT» objets relatif» à i'artiîîerie. In-8. S f^. SO c. 

Expérience» faite» à Brest, en janvier 1821, du nouveau système de force» navales, 
propôéé par M. Paixhans. — Suivies des expériences comparative» des canon» de 80 
avec ceux de 3<) et 24 et caronades de ces deux derniers calibre», la-8. avec un grand^ 
nombre de tableaux. ô fr. 



£9poté Menftd de nihêoelUê idétê iwr Cari difmHf coolMuH r«Beiv« 4'«M 
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NOTICE 

(iUR L'EMPLOI DE L'ARTILLERIE EN GAMPAGNfi , 



Depuis la paix de 1815, toutes les puissances de l'Europô 
travaillent à introduire dans les différentes parties de leurs 
armées les améliorations que nécessitent le progrès des lu- 
mières et l'expérience chèrement acquise des guerres de la 
révolution et de Tempire. L*arme de l'artillerie est devenue 
particulièrement l'objet de leurs sollicitudes. Des sommes 
considérables ont été consacrées à augmenter et à perfection* 
per le matériel de cette arme, que l*op suppose appelée à 
jouer un grand rôle dans les guerres qui pourraient surgir à 
l'avenir. 

Cette dernière opinion est-elle bien fondée? L'artillerie 
^ura-t-elle réellement l'influence qu'on lui suppose^ peut- 
être gratuitement? C'est une question importante , qui mé- 
rite d'être examinée et discutée avec attention par tous les 
hommes du métier. Nous n'avons pas la prétention de la ré^ 
30udre; nous nous bornerons à indiquer, dans une«squisse 
rapide, la manière dont on a employé l'artillerie sur les 
champs de bataille à différentes époques. 

L'invention des machines de guerre, leur usage dans l'atta- 
que et la défense des places , ainsi que dans les combats et ba- 
tailles, ont donné lieu à la création d'un corps particulier 
l^hargéde diriger la construction et l'emploi de ces machines. 

H. 65. 2*, SÉRIE. T. 22. MAI 1838. li 
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batailles. Cette arme était alors réputée déloyale. Ce Ititîà, 
sans doute 9 une des principales causes dé la tardive intro- 
duction de Tartillerie dans les armées en campagne. 

Louis XI paraît être en France le premier souverain qui 
se soit occupé sérieusement de son artillerie. 11 ne faisait en 
cela que suivre l'exemple du duc de Bourgogne , Charles-le- 
Téméraire^ son puissant et dangereux vassal » qui se plaisait 
à montrer avec orgueil les nombreuses bouches à feu réunies 
dans son arsenal , disant que c'étaient là les clefs des princi- 
pales villes du royaume de France. 

Charles YIII, dans son expédition d'Italie en 1494^ était 
accompagné par un équipage d'artillerie considérable , qui 
était traîné par des chevaux et non par des bœufs , comme 
c'était l'usage à cette époque. Les peines incroyables que se 
donna le brave maréchal de la Trémouille, pour ramener cette 
artillerie en deçà des Alpes , prouve assez l'importance que 
l'on y attachait dès cette époque. L'emploi de ces canons con- 
tribua beaucoup à la victoire de Fornoue, gagnée par 8>000 
Français, contre 40,000 confédérés Allemands , Espagnols 
et Italiens, qui avaient choisi leur terrain , et croyaient avoir 
bon marché de cette poignée de braves exténués de fatigues et 
de besoins. 

Sous Françoisl«% l'artillerie continua à jouer unrôleimpor^ 
tant dans les batailles; Le succès du combat de Marignan a 
été du en grande partie $ suivant Mézeray, au ravage produit 
dans les rangs suisses par les canons français. On sait que la 
bataille de Pavie était gagnée parle feu de l'artillerie , lors- 
que le roi chevalier^ emporté par une imprudente ardeur^ 
voulant précipiter la retraite de l'ennemi, vint masquer la 
batterie à laquelle il devait son succès. Cette batterie fut pri- 
se ensuite, sans avoir pu exécuter un seul mouvement, ce 
qui montre combien l'artillerie était alors peu maniable^ 
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Dans le seizième siècle^ un équipage d'artillerie de cam- 
pagne était composé de canons de tous les calibres ^ depuis 
le plus gros jusqu'au plus petit. Ces pièces marchaient réu- 
nies sous le commandement du chef deTartilleriei etnefor* 
maient qu'une seule batterie que Ton établissait d'ayance sur 
le point du champ de bataille jugé le plus convenable. Cette 
artillerie était masquée avec soin parles troupes. Toute la tac- 
tique consistait à attirer les masses ennemies dans la direc- 
tion de la batterie, qui pouvait alors exercer de grands rava* 
ges dans ces masses, vu le peu de mobilité des troupes. 

Tant que l'artillerie resta ainsi disposée, elle fut dans les 
armées beaucoup plus embarrassante qu'utile. Mais au com- 
mencement du dix-septième siècle, le génie de Gustave-Adol- 
phe vint apprendre à l'Europe tout le parti que l'on pouvait 
tirer de cette arme formidable. L'invention de la gargousse, 
l'emploi du tir à mitraille , la construction des pièces de 4 
légères régimentaires , la division de l'artillerie en batteries 
réparties sur le front de bataille, toutes ces améliorations 
datent de Gustave-Adolphe. Devinant la puissance de l'artille- 
rie dans les batailles, il employa cette arme dans une pro- 
portion considérable. Il eut jusqu'à 200 canons pour une 
armée de 12,000 hommes. La manière habile dont il sut em- 
ployer son artillerie de bataille et de position, jointe à l'adop- 
tion ingénieuse deTordre mince, substituée l'ordre profond, 
lui permit de s'emparer en 29 mois, avec sa petite armée, de 
toute la partie de l'Allemagne comprise entre la Baltique et 
le lac de Constance. 

L'exemple de Gustave - Adolphe ne fut pas entièrement 
perdu pour les généraux de son siècle. Turenne qui n'em- 
ploya d'abord qu'un très petit nombre de canons, en aug* 
menta beaucoup la quantité dans ses dernières campagnes. 
Le maréchal de Luxembourg et les principaux généraux du 

^\ 65. 2«. SÉRIE, T. 22. MAI 1838, 42 
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temps de LouisXlY , paraissent même ayoir adopté pour leurs 
armées la proportion de trois pièces par mille hommes » ^ui 
est encore à peurprèsen usage aujourd'hui. 

Cependant les équipages d'artillerie » quoique simplifiés 
et allégés^ étaient encore bien loin d'atteindre le degré dQ 
mobilité nécessaire en campagne» Oa essaya d'y suppléer par 
r adoption des pièces réglmentaires à la suédoise. Cette inû* 
tation n^ fut pas heureuse. Ces pièces mal servies et pres<}ue 
toi^jQurs placéest dans des positions défavorables i furent en 
général plus nuisibles qu'utiles aux régin^en&dpnt elles embar- 
rassaient les mouvem^ns» 

L'augnteatation du nombre des bouches à feu dans l^s 
armées donna lieu à plusieurs iuconvéniens. La meilleure 
infanterie était désignée pour garder l'artillerie et aider à 
son service ; mais ce service toujours très pénible ^ et d'ailleurs 
momentané, n'était pasde nature à inspirer aux troupes beau* 
coup d'attachement pour le matéxîçl qu'ellesétaient chargées 
de défendre et de protéger. Aussi arrivaii-^l d'ordinaire que 
dans une bataille perdue toute l'artillerie restait au pouvoir 
du vainqueur. 

Ce nefntqu'en467i que l'on forma cnFrs^nce les premiè* 
res troupes permanentes pour le service de l'aniHerie. Ces 
troupes X successivement amélicM^cSy avaieut acquis, à la fin 
du dixr septième siècle une consîsianee remarquable. On ne 
tarda pas à en ressentir l'heureuse influence. A. la bataille de 
Malplaquet^ la perte considérable des alliés^ évaluée à plus 
de 20,000 hommes , fut due en grande partie à l'effet produit 
par les canons servisavec adjçesçie et intrépidité par les canon- 
niers français, Un fait considéré Ciomme digne de reoMirquejr 
par le prince Eugène , dans ses m^émoires, e'e$t que dix piè* 
ces de canon seulement tombèrent a:u pouvoir des vainqueurs. 
Tc^ut le reste de l'artillerie fut ramené p^r les caaonnierS;! 



quoiqu'ils eusaonleonliatié à tirer jusqu'à Tassaiit des r^trau-» 
chemens* Un tel résultat, jusqu'alors sans exemple, ne put 
être attribué qu'à la bonne organisation qu'avait reçue le per« 
sonnel de l'anillerie. Cette organisation, perfectionnée plud 
tard par le célèbre Gribeautal « servit de modèle à toulss les 
puissances de l' Europe. 

Si le personnel de l'artillerie laissait, dès cette époque^ 
peu de chose à désirer , il n'en était pas de même du matérieL 
Le préjugé des pièces lourdes et des longues portées régnail 
enoore dans toute sa force^ L'emploi de l'artillerie sur le 
champ de bataille avait fait peu de progrès et aurait été peut^^ 
êtr0 long-temps encore dirigé par une aveugle routirie, si le 
grand Frédéric n'était venu continuer l'outrage commencé 
par le génie[de Gustave^- Adolphe, Obligé de suppléer au non»* 
bre par la mobilité de ses armées, Frédério fit diiniiiuèr lé 
poids et la longueur des pièces de campagne. On vit alors pa- 
raître , pour la première fois i l'artiUerîe à ebetal , qui y mar** 
chant avec la rapidité de la carvalerîe^ ootitribua ptiissam^ 
ment à décider la victoire dans phisieurt jûurnéeSé L'influen»*» 
ce de cette arme nouvelle fut décisite à RosbaCh^ Dans eetlo 
bataille, l'armée française mafiteUVrait pour toumer l'aile 
gauche dm Prussien»^ Là cavalericl porttôsie^jie, dirigée pdr 
le célèbre général Seydlitz, reçut l'ordrd de prévenir ce moun 
venant. Par une metahede ilaiîc^ esàemée à la faveur d'jun 
ravin qfii le dérobait à la vue de nos trofipes , Seydlit» débcnvi 
da l'extrême droite de la ligne française^ Plusieurs batteries i| 
cheval accompagnèrent ce mouvement rstpîde de la cavaletitf 
et s'étahlirent sur un ma]iiel<m si tué à l'ëxtrèmé gduèhe dé It 
ligne prussieime. Prenant d'éehatpe les colonnbi frsjnçal9ds^ 
surprises en pleine matohe> elles ^ portent la moH èl lé dé* 
sordre« Seydiita saisit ce nft^mentpour exécuter une charge 
brîUante^ prenant en fiane et à revers l'aike droite dés Frana 
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^i$^ il la culbute et détermine ainsi la retraite de l'armée. La 
grande mobilité des nouvelles batteries à cheval était un élé- 
ment indispensable au succès de celle opération hardie y dans 
laquelle la cavalerie seule aurait probablement échoué. 

Toutes les batailles livrées par Frédéric sont remarquable? 
par remploi judicieux qu'il a su faire de l'artillerie. 11 ne se 
bornait pas à faire usage des pièces de campagne, il appuyait 
encore certaines parties de la ligne par des batteries compo- 
sées de pièces de gros calibre tirées des places fortes les plus 
voisines* C'est à l'aide de ce dernier moyen, qu'avec 33,000 
hommes il resta maître du champ de bataille de Leuthen , 
malgré les attaques réitérées de 80,000 Autrichiens, qui fu- 
rent contraints de se retirer écrasés par le feu des batteries 
prussiennes, L'attaque du village de Leuthen, donna seule 
lieu à quelques feux de mousquetterie. 

En France^ on se décida un peu tard à suivre l'exemple 
donné par la Prusse pour l'allégement du matériel de cam- 
pagne. Le général Gribeauval qui présida à l'exécution de 
ee changement eut à surmonter les plus vives oppositions tant 
au dedans qu'au dehors de son arme. Les partisans du statu 
fuo soutenaient, contre l'évidence, que le poids de l'artillerie 
n'avait jamais été véritablement nuisible à la rapidité de ses 
mouvemens et qu'elle pouvait suivre les troupes partout où 
sa présence était nécessaire. On citait à l'appui de celte asser- 
tion plusieurs faits de guerre où l'excellente composition du 
personnel de l'artillerie avait permis de tirer d'un matériel 
défectueux un parti tout à fait inespéré. On en concluait 
qa*il ne fallait rien changer au système existant. Les amélio- 
irations les.plus incontestables furent combattues, avec un 
âéjploràble acliarnement^ par les nombreux partisans de l'an- 
cienne routine, qui employèrent beaucoup d'esprit et de talent 
à^défendre une mauvaise causé* Le même esprit d'opposition 



DE l'aktiueaie. 167 

s'esl toujours fiait remarquer en France» toutes les fois que Ton 
a proposé quelques changemens à nos institutions militaires ; 
car il est à remarquer que le peuple qui passe pour lé plus 
amoureux de la nouveauté, est celui cbez lequel l'introduo^ 
tion des modifications , même les plus utiles, éprouve les 
plus grands obstacles. 

Gribeauval ne se borna pas à changer le système du maté* 
riel employé par l'artillerie; homme d'une capacité supérieure 
il jeta sur toutes les branches du service de Tarme le coup 
d'œil d'un homme de génie. Il sut résoudre le problême diffi* 
ciie de l'uniformité des constructions» et fit établir des règle* 
mens admirables d'ordre et de comptabilité pour les divers 
établissemens. Les règles d'avancement qu'il fit prescrire 
par l'ordonnance del774et qui furent suivies jusqu'àsa mort ^ 
arrivée en 1786, seraient peut-êtrci même aujourd'hui con- 
sidérées comme trop libérales, car le principe de l'élection y 
était consacré. II donna unegra,nde impulsion, à son arme et 
prépara les immences.resources que l'artillerie française fut 
appelée à déployer dans les guerres de la révolution et de 
Tempire. Quelques exemples pris dans ces guerres contribue- 
ront à donner une juste idée de l'influence croissante que l'ar* 
tillerie fut appelée à exercer dès lors ^ur le succès des batailles* 

Dans les armées répubUcaines, les batteries d'artillerie, 
mêlées aux brigades et. aux divisions, ri valisaiétit d'audace 
et d'intrépidité avec les autres troupes, „mais elles agissaient 
en général d'une manière isolée sur tous lès points du champ 
de bataille. Ce i^cxbdé d'action était eîi quelque ^sorte néces^ 
site par la xxmippsition vicieuse des attelages qui n'étaient 
point la propriétéde Tétat, et par la mauvaise organisation 
des conducteurs qui n'étaient pas militaires. Les pièces., 
aussitôt qu'elles étaient arrivées à portée du feu de l'ennemi» 
étaient dételées et conduites ensuite à bras d'hommes. Les 
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eftnoiinleirs étaient pourvus à cet eWét de bricoUed/ au moyen 
desquelles ils s'attelaient eux-mêmes à la pièce. Us étaient 
secondés, dans ee service pénible , par des hommes de 
bonne volonté tirés des régimens avec lesquels ils étaient 
appelés à combattre, et par conséquent ils devaient marcher 
autant que possible à portée de ces derniers. L'artillerie à 
cheval nouvellement organisée, et choisie parmi rélitede 
rartillerie à pied, avait à sa disposition de plus grands élé- 
mensde mobilité; aussi lui voit-on jouer le principal rôle 
dans les premières campagnes de la révolution. 

Quoique les bouches à feu aient été, à cette époque, mises 
en action presque toujours par petites portions , on peut ce- 
pendant citer deux exemples remarquables où leur réunion 
en plus grande quantité, sur un seul point, a épargné à la 
France de grands désastres et ramené sous ses drapeaux la 
victoire prête à lui échapper. A la bataille de Valmy , quel- 
ques décharges heureuses de l'artillerie prussienne mirent 
le désordre parmi les jeunes bataillons républicains. Dix-huit 
pièces d'artillerie à cheval se portant rapidement en avant 
en batterie , eurent bientôt réparé ce désordre momentané. 
Cependant les chances générales du combat continuaient 
toujours en faveur de l'armée prussienne. Tout faisait crain- 
dre qu'elle no parvînt à s'emparer du village de Valmy , qui 
était la clef de la position occupée par les Français. Le gé- 
néral Daboville^ commandant rartilierie> avait compris ^im- 
portance de ce point et il était parvenu à réunir sur les 
hauteurs, en ardère du village, une batterie de cinquante- 
huit bouches à feu. Lorsque les colonnes prussiennes mar- 
chèrent à l'attaque de Valmy, elles furent accueillies par le 
feu bien diàigé de oeite impo^nte batterie , qui û% de grands 
ravages dans leuns rangs. Le général Kellermann, saisissant 
à propos cet' insiaiit décisif, se porte en avant à la tête de 



ses bf ftvèft bàt^lkm^, ei vetto nmîr^ du ehbmp de ^ 
tailla. : 

Ua autrô exlâmide remat^uabte du pat ti qua Ton peiil 
iiTé» ^û }*arttllerie> dans Içâ oivoonatancea firiliquea» a éiâ 
donpé par le pfèniier cottaul à la batailla de Mateiogo. Laa 
Ffaii0aia attaqdés à l-imptûvista par lea Autriubiani» ai^rf** 
riaitra an omobre^ furent chaaaéa do villaga da MarMgo 
malgiré das piodigaade valeur. Ou asaaya vaiMU^Idefoilner 
une dûfisièma Ugaa dû baiaiUe ayant la drrtia iippnyâa à 
Gastel-Geriolo. Tout pliait sous laa afforts dai Autrîahiena* 
Li aile gauab^ {MAiriuàipia Ayetù aûharnMiam par la aolwine 
d0 gra^adîatti du {général J^b ite put êtta ralliél» q^a pat la 
aôfouaa d«la dtvi^îdn Oàsalsfé Oatlè dîviaîon ^latmâiaei 
midgvaaaainttfépîdabratvoura» élaif aur 1§ poiitldauiaflcimba]? 
adua Im aoupa da Is^ msma aompaettif d^a fTw^iaraeunamla 
^MrgneiUîa pafileurdOMbto^iaioirtwIIaia le yramier çonaut, 
dû^é d'una admirable persévéï^anca , babila^ à aateîr lea 
mamârea tàme^n fyfwibh^s^. m^mi foria^ fapitlameiu vue 
tioifrlèma ligne de batôiUa&i denitô r<i9dre d«f r^unij? (Quiaa 
laa bait^iaa dteponîMas aur iaa bauwmr» m itvaut df Sain^ 
^itlimiew Le fei» de <ïea batievîea ^rr$ta enfluet bandev^iia 
la eelenne aulrif^hiaune qui ne i»i4a fm h ôlre Ibiiete da 
metfare bas \^ arme9« Uua abarg^i dudai&ïeuâe al biiltanta » 
ea^éottléaà propos par la général RelbdimMn ito» à lu tâtq 
de 80Q abevaux^j aoniribua puisamimettl k ee glorieux rôt 
a»lt»it 

Pendant loug*rienip9 TariîUepie ne fiite«»ple^éa «neaeMfua 
arme eu»lieire| pour pi^arar et ^surar le ^ue ods des deux 
autres» U éteU^éaetvôà^Naipol^nde la feîf9ea#ii;> pour mai 
dire, qe«ç^iPirarme priiacipale et de montidr leul te patti 
«n'a» €^ p^M tirer 6u? 11^ Qba^ipp^^ ^ bitaitte^ 8eir qu'iUit 
oitNimfOw^ «^'»WH9 &«tre le» j^swiêta â*u9r mîi^ àmn 
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lequel il avait fait ses premières armes , soit qu*mie heureuse 
inspiration de son génie les lui ait fait deviner, on ne peut 
nier que l'emploi de ses formidables batteries de réserve, 
agissant en masse sur les principaux points d'attaque, n'ait 
contribué puissamment à enchaîner la victoire dans nos plus 
glorieuses journées. C'est une nouvelle combinaison intro- 
duite sur l'échiquer du champ de bataille et une nouvelle 
élude à faire pour ceux qui aspirent au commandement des 
armées. Quelques exemples suffiront pour faire comprendre 
l'importance de cette étude. 

La bataille de Friedland était vivement engagée. Les diffé* 
rens corps de l'armée française s'empressaient d'occuper les 
positions qui leur avaient été indiquées par Napoléon. Un 
seul manquait à son poste , mais son absence laissait un grand 
vide dans la ligne de bataille. Les Russes, formés en colonne 
d'une grande profondeur , se précipitent vers cette trouée. 
L'armée française va se trouver séparée en deux parties par 
ce mouvement qui doit procurer à l'armée russe une victoire 
assurée. Le général d'artillerie Sénarmont aperçoit le dan-* 
ger, et, par une heureuse inspiration, il donne l'ordre à toutes 
les batteries qui sont à sa portée de le suivre en avant de la 
trouée. Trente bouches à feu , bientôt suivies par quarante 
autres, sont placées rapidement en batterie. Un feu terrible 
jette la consternation et la mort dans les colonnes russes. 
Elles essaient vainement de franchir un espace sillonné en 
tous sens par les projectiles, et se décident enfin à abandon* 
ner le champ de bataille couvert de leurs morts. 

Depuis cette époque , Napoléon fit un fréquent usage des 
grands mou vemens d'artillerie. On peut citer comme l'un des 
plus remarquables celui qui fut exécuté à Wagram. Le 
prince Charles manœuvrait pour culbuter l'aile gauche de 
l'armée française qui s'appuyait au Danube. Cette aile, for* 
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<iée de reculer, pivotait sur le centre. Déjà les poats étaient 
presqu'à découvert , lorsque Tempereur» qui attendait avec 
impatience l'instant favorable, donne Tordre de diriger cent 
bouches à feu d'artillerie à cheval sur le. contre de l'armée 
autrichienne. Cette masse formidable, pbcée sous les ordres 
du général d'artillerie Lauriston, s'avance.en col(Hine.par 
batterie jusqu'à demi-portée de canon de la ligne autri- 
chienne. Elle se déploie alors avec rapidité, embrassant 
dans son feu plus d'une demi*lieue de terrain ; elle balaye 
tout ce qui se trouve à sa portée, fait reculer le cenUe de 
l'armée autrichienne, et détermine la retraite de leur aile 
droite. Déjà l'aile gauche avait, été forcée de céder devant 
le beau mouvement du maréchal Davoust. Les Autrichiens 
se retirèrent en bon ordre, la cavalerie française, fatiguée 
par deux jours de combats acharnés, ne put troubler leur 
retraite; mats il furent poursuivis avec acharnement par 
l'artillerie, et ils perdirent beaucoiip de mpndç. 

A la bataille de la Moseowa, la plus sangifinte des temps 
modernes^ qui, par la.persévérançe et l'héroïque valeur des 
deux armées rivales , a mérité d'être appelée la combat des 
géana, rartilleriea jouéausside i^rt et d'antre un rôle très 
important. On sait que les positions ocçi9)ées par 1^ Eussess 
étaient couvertes par. plusieurs redoutes garnies de canons. 
Quoique les redoutes eussent peu de. relief et qu'ellesi ne fus** 
sent défendues que par dea fossés 4e peu<de profondeur, 
elles firent éprouver de. grandes pertes J^ l's^rmée français^ 
qui ne réussit à s'en empsnrer qp'enyjaisant pénétrer sa ca- 
Valérie tète baissée. La prise . des r6dou^ss ne décida nulle-: 
ment la retraite des Russ^ qui , sur tous les points, résis* 
taient avec un courage qu'excitait encore le fanatisme reliT 
gieux. M^gré sa tK)ui|lai\te yal§uri Iç marchai Nay s'épuisait 



en Vftine eflorlB oontre le «entre itiélvanlal)!^ de wn adTdr- 
baires. Napoléon^ n<l voûtant pas faira (loiiner ta garda dans 
bette Journée I envoie au maréchal une véierve deSObour 
tehes à feu qui détevmine promptemént un mouvemant 
irétrograde. Le maréchal se préeipite en avant pour en pro? 
Bter. La garde^impéviale rusae qui était en réserve e^avanee 
Mntrc lui au pas de ebarge. Alors 1^ quatre^Tingt§ bouohefl 
ft feu viennent se reformer en batterie en a^ant du corps 
d*armée; leur feu , se croisant avec celui d^s pièoea de la 
grande redoute 5 tombée au pouvqlr des Français^ éeraseles 
Inasses russes et tes force enfin à la retraite^ 

Ces grandes combinaisons des masses d'artill^e, avec 
celles d'inlanterie et de cavalerie^ que Napoléon possédait 
au suprême degré , paraissent avoir éehappé pendant long^ 
temps à ses adversaires. La bataille de Lntzen ^ en iMB , ofr 
fre, à eet égards un esemide mémoraUe* L*afmèe françakie» 
dépourvue de cavalerie > est attaquée vivement par Farmée 
combinée dés Prussiens et des Russes. Les carrés français , 
soufehus pàft ^artillerie, résistent ii tontes lef attaque» ds 
ta nombreuse eavalerie ennemie» Lotsqu'apràs des ohanees 
diverses leS coalisés en vhi^em à Tatiaque déôîshrè du vit* 
lage de Saya , les rés^ves d^artillerie se déployèrient. Vm 
batterie de dâ pièces , dirigée parle génénil Drouot^ croisant 
son feu avee celui dNkïé atttre batterie de 48 pîèoes, ooov» 
mandée parlé géhéval Gbarbonne), puralysa tous les efibrts 
de rÂrmée coalisée qui fut forcée de se ret^^aveodss 
pertes considérables. Dans emte bataille , les alHôé nrirent 
en action 438 bouebes à feii y les Français n'en avoiient qos 
W6. Mais les premières n-élséeutèredt aucun mouvement 
combiné, elles se bornèrent à suivre isolément la murehe 
des bslgadès. Leur fea/d!dMminè sur une granA^surfliot 



dé terrain 9 furoduisit peud'eflbt. £116^ eonsonmèMBt ainsi 
leurs munitions en quelque so^te au hasasd^ et il ne leur ^ 
resta plus pour le moment décisif. 

La campagne de iSiS mérite â'ètr0 étudiée attentivement 
sous plus d'un rapport. Qnriques mois après les désastres 
Inouis qui Pavaient privé de eette im^rtelle armée , victo* 
pieuse pendant vingt ans sur tous les ehamps de tiataille» 
Napoléon reparaît tout-à^soup au eoeur de rAUemagne» et i^ 
la ta te d'une nouvelle apmée, mivacuteusement improvisée» 
il ne craint pas d'aflhmtev uiie lutte gi^puniesque oontse 
toutes les armées réunies de l'Europe. Malgré eette énorme 
disproportion de forces» il ftit sur le ix>lnt de réussit seul 
eontre tous et la manière habile d<Hit il sut tirer parti de son 
artillerie eut aussi la plus grande iiifluenee sur ses suocès. 
Nous citerons pour exemple la bataille de Hai|fiu> où l'artil** 
lerie fût employée comme arme prinolpale , tandis que la 
cavalerie et Plnfonteriè, très peu nombreuses y ne Jonèrent 
qu'un rôle secondaire* Nous empruntercms le féelt de cette 
affaire à l'un de nos auteurs militaires tes plus distingués <!), 
qui n'est pas moins remarquable par l'élégante iimpUeitè 
de son style, que par. la vérité de ses assertions toujours ap^ 
puyées de doeumens authentiques. 

L^empereut reçut plusieurs rap{)i>rts qui aniionfaîent l'im** 
possibilité de forcer lo passage. Le général Drouot^ envoyé 
pofur examiner Pétat des choses y vint rendre compta de sa' 
mission et assura qu'avec cinquante bouches à feu et deux 
batalilensde vieille garde pour le soutenir , il pourrait ou'vrir 
le passage. 

Napoléon court visiter la position avec Drouot. Il s'en ap«tf 

^t) M. le lieutenant gënéral l^elet, directeor àa dépôt de h 
guerre ; auteur de PéxcéDente bistcâre de la campagne de x8og« 
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proche à travers une grêle de balles et de boulets. Drouot le 
supplie de se retirer et de ne pas compromettre inutilement 
sa vie. Ilfautbieny répondit Napoléon , que je voie moi-même la 
poiUùmde l'ennemi. — Aye% confiance en moi^je vousai promis 
de forcer le pasêoge avec dnquante bouches à feu, —- Conmentlei 
pktcerez^ous? — * Je ferai entrer dans ce chemin d'exploitation 
une dousuUne de pièces sans caissons; chaque pièce gagnera, à 
gauche^ la lisière du bois. Trois bouches à feu s'avanceront en 
même temps par la route ; le feu de ces quinze pièces attirera l'aJt^ 
tentUm de l'ennemi. Les autres ^ avançant par le chemin , se for-: 
merorU successivement àla droite des premières , par ta manœuvre 
sur la gauche , en batterie. Bientôtnos bouches à feu imposeront si- 
lence à celles .de l'ennemi qu'elles prendront en écharpe. Il ne 
pourra pas rester dans la plaine > exposé à nos coups ^ pendant que 
nous serons en grande partie garantis des siens. 

L'empereur ^ approuvant ses dispositions , ordonne que la 
cavalerie de la garde soit formée sur la route en colonne par, 
pelotons y et qu'en4éboucbantdansla plaine, au moment fa- 
vorable 9 elle tombe sur la grande batterie des Austro-Bavar^ 
rois, sur leur cavalerieet sur leur centrepour les rejeter sur 
la Kinsig; que Tiafanterie de la garde, formée aussi en co-, 
lonne à l'entrée de la forêt, soit prête à marcher et à soutenir 
les parties de UjOtre ligne qui auront besoin de protection. 

Vers une heure les premières pièces arrivent, en même 
temps que deux bataillons/de chasseurs comqiandés par le gé- 
néral Gurial. En un clin d'œil ceux-ci nettoient la forêt en 
rejetant les tirailleurs ennemis dans la plaine. L'artillerie est 
dirigée dans le chemin et se porte à gauche jusqu'à la lisière 
du bois .où elle est mise en batterie. Deux pu trois canons sont 
poussés sur laroUte jusqu'au débouché. Ces pièces favorisent 
le déploiement successif des autres bouches à feu qui vien- 
nent s'établir à leur droite. Quelques-unes sont aussi placées 
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à la gauche de la route. L'artillerie à cheval dé la garde et 
les batteries de la ligne qui entrent les premières en action , 
t>nt à soutenir le feu extrêmement supérieur des Austro-Ba- 
yarois. Les canonniers y répondent avec calme, encouragés 
et habilement dirigés par les généraux Le Noury et Desvaux. 
Bientôt les pièces de i2 de là garde parviennent près du dé- 
bouché à droite de la route. Alors notre feu prend une supé- 
riorité marquée. Les lignes deTennemiy déployées à une pe« 
tite distance y sont battues de front et d'éehàrpe pendant deux 
heures. 

Le général de Wrède, qui éprouvait des pertes considé- 
rables , voulut enlever nos batteries qui s'étaient avancées 
hors du bois et ne paraissaient pas soutenues. Vers trois heu- 
res, il iança la cavalerie contre les batteries de 42. Nos vail- 
tans canonniers, qui venaient de foudroyer à Wachau et à 
Probstheyda les masses russes, prussiennes, et autrichiennes, 
virent arriver tranquillement les escadrons Austfo-*Bavaroi9. 
Ils chargèrent toutes les pièces à mitraille. La cavalerie fut 
renversée à cinquante ou soixante pas par une décharge gé- 
nérale. Quelques cavaliers, emportés par leurs chevaux, 
passèrent entre nos pièces et furent tués par nos canonniers 
ou par les chasseurs à pied qui étaient formés en arrière des 
batteries (1). Alors Napoléon fit partir au galop la cavalerie 
delà garde commandée par le général Nansouty. Le général 
Sébastiani suivait. Ils tombèrent sur la cavalerie ennemie , 
achevèrent sa déroute et culbutèrent les carrés qui. la soute- 
naient. 

(i) Cet épisode de la bataille a été reproduit avec une grande 
exactitude dans le beau tableau d'Horace Vemet. On y voit le gé- 
néral Drouot attaqué par un dragon bavarois , qui lui-même fut 
renversé d'un coup de levier par un canonnier. 
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Vmûlétiê fi^ançaise yint » toiid la proteotiod da la cavale- 
rie » ooci^ier utie nouvelle position dans là plaine^ à 400 ma- 
ues de la forêt* De Ià> elle balayait toute la gaUche des Austro- 
Bavarois qui s'étaient replié» , et prenàil leur centre d'é- 
charpei 

A âin<( beurea du soir, le général de Wrède ^ Voyant le dé* 
sordre de tfon armée y ordonna la retraite sut Hànau^ 

Le feu eessa avec le jour dans les environs de la grande 
route) mais» sur les bords de la Kimig^ il se prolongea pen« 
dant plus d'une heure après la nuit . Vers sept heures do soifi 
Tëmpereur établit son bivouaé à la lisière du Uoil. 

h deux beârës dû matiii^ une forte cantonade est dirigée 
contre la villtf ; elle se renouvelle aii jour avec là fuailladei 
Le mai^clUll Harihont fait passer sur la digde du moulin 
400 botnmes qui ne peiivetit déboucher que pàt les fosséd 
de Hanàu. Le général dé Wrède ^ craignant une lïouvtAle al^ 
taque y évacue la ville H replié ses troupes vers Lehrof j 

Nous arrêterons nos Citations à la cadipatgne de 4849, piare0 
que» daÉs les années suivantes , la Franoe épuisée ne put 
conduire sur le champ de bataille qu'tme quantité dfartitterie 
très iattfieafeà collé Abs puissances <$ôaliséesi 11 seeiiH ou* 
rieux f examiner avési quelle hiflùeiice la aupértorilâ nmné* 
riqde de rartilierie de cee puissances a put etéroet ma lourd 
dehners succès; maîi tKxia manquons i cet égard dm doCu^ 
nièng suffisànd; Les ràppeits àéê généràus n'èli foMâueifAe 
montlcd. Cependant il est facile de' voir qdé^ dana leader^ 
nières campagnes de l'empire, les armées alliées ont su pfo* 
fiter de leurs désastres et employer avec plus d'intelligence 
leur nombreuse artillerie. L'extrême mobilité des batteries 
anglaises aurait certainement conuLbué à ^lus d'Une victoire 
dans les guerres de la Péninsule, si l'organisation du person- 
nel avait été établie sur de meilleures bases. 
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Il est à ngtett/tt que ùeâ causes de suecte n'aieni pas iié 
sufiSsamment appréciées par la plupart des écrivains. hûIh 
taires. Une disposition malheureuâe de l'esprit humain nous 
porte ti^op sdùTeot k attribuer nos défaites au défaut de eoifr* 
rage de nos propres troupes, tandis qu'il fâudraif soutem ea 
rechercher la oauso dans les dispositions pltil habiles # on 
dans les moyens plus perlédtionnés » ëlnplo]^ pdt nos ad-' 
versaireéi G'est ainsi seulement qu'im poitfraii %iiéi pat li dei 
refera et en éviter de nouVeault h Tafveiiiri 

A eottè œoasion ^ noua ne pontons noits sef user au pUdsis 
de citer oa Mit helKnrabley d'autsuit plus remarquable qu*i) 
est phlè rarsi K; le général Tréoel^ ayaail éporouvé au comhal 
de la lta«tâ ptài d'Of^n un revers, Stttte d'une henûraUe iuy* 
prudenm ^ d'à psi crsirint d^avOBer généreu s eaa <n t son earreur* 
BieB loin de éherdher à fallier ses torts ed aeDusaul la eon^ 
duite de fces uroupes ^ Il Tante leu^ootorage et dematido deâ 
récompenses pour les btuves qui , dans une cireonstBdce ausaî 
critique, n'ont pas oeàsé de dohner l'euebiple de l'întsépiditd4 
OeCie noble conduite dh généifal a été foh luimirée et elle 
méritait de l'étnii C'est ^ en efibti dans les situations désea<( 
pérées qu'on peut doHnaltrê le Véritable eourdlfeet distinguer 
les hommes dohés d'ufie grande énergie* U fànt tiiie Cilreedë 
earactère pins qu^erdinaire poui' ne pas se laisser ratrainer 
dans ces Bieiiisns de démof ailsatîoii générale, lia pvat es< 
eontagieilse au nmins autant que lé coulage» Danslësuccèsy 
t'irtesée de la vldtott ey l'espoir de paTticiper an fée6tnpenH 
ses qÉl en soilt la suite drdioalre i ibmse du emora^ at» pins 
timides. U n'en est pas de même dans les revers | atons il ;d 
péril partout et rimagination frappée de terreur tend encore 
a exagérer le danger* Â^u. lieu de récompense on doit s'atten- 
dre à de l'ingratitude , car le général a besoin d'une justifia 
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cation el Tamour-propre national ne pardonne pas les dé- 
faites. 

Les différentes scènes militaires que nous ayons passées en 
revue» ont été considérées sous. le rapj^rtspécial de remploi 
de l'artillerie. Il n'est pas entré dans no^re pensée d'atténuer 
la gloire que l'infanterie et la cavalerie ont su acquérir dans 
ces batailles mémorables. Notre but a été uniquement d'appe- 
ler l'attention sur la nécessité de se livrer à une étude appro* 
fondie des combinaisons de l'artillerie avec les autres armes 
et de prouver qu'il ne suffit pas d'engager, sans discerne- 
ment , les batteries sur les différons points de la ligne de ba- 
taille; mais qu'il faut, au contraire, les ménager d'abord 
pour les retrouver ensuite au moment décisif. On doit êlre 
convaincu aujourd'hui que les Préservés d'arllll^ié contri- 
buent à arracher la victoire autant que celles d'infanterie et 
de cavalerie. La marche des dernières a été cependant, jus- 
qu'ici , beaucoup plus approfondie que celle des premières. 
Rarement voit-on, dans les récits dé batailles, les mouve- 
mens d'artillerie décrits avec le détail et la précision que l'on 
retrouve dans les mouvemens des deux autres armes, c'est 
une lacune qu'il serait utile de voir remplir. Le moment est 
favorable. 11 existe encore un grand nombre de généraux qui 
ont été parties actives dans les imposans mouvemens d'artil- 
lerie ordonnés par Napoléon. Espérons que quelques-unes de 
ces vieilles renommées, justement célèbres , seront animées 
du noble désir d'élever un monument eh l'honneur de leur 
arme et de transmettre à la postérité le récit de leurs admira- 
bles travaux. 




SUR LE RECRUTEMENT 



DE L'ARMÉE FRANÇAISE. 



Justement, alarmés du nombre toujours croissant desrem- 
placemens militaires qu'un trafic infâme jette au sein de Far- 
inée, les chefs de corps et les inspecteurs généraux, organes 
de tous ceux qui s'intéressent à la grandeur de la France , 
ont signalé les conséquences désastreuses d'un te^l état de 
choses et la nécessité d'y apporter un prompt reniède. La 
presse militaire a puis3amment contribué à développer et & 
répandre :les idées d'amélioration émises ou CQpçiies jusqu'^ 
ce Jour : l^s académies de province, .Ips conseils généraux ont 
secondé ces efforts, et dans sa séance du 120 février dernier» 
la chambre des, députés elle-même a prononcé le mot de.ré- 
fgrme en nçiatière de recrutement. 

Wais déjà le prince royal» dans sa sollicitude pour l'armée» 
juste appréciateur de ses intérêts et de jsQn honneur» av£|it 
appelé sur cette question importante» l'attention des officiers 
de toutes les armes présenta ux divers camps de Cômpiègne; 
Je faisais partie de celui de 1837 et c'est pour répondre à ce 
noble appel que je livre aujourd'hui niôn système à la publi- 
cité, système qui» si je ne me laisse pas abuser par une il- 
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lusion bien douce à mon cœirr , garantit la sécurité des pères 
de famille et la bonne composition de Tarmée, améliore le 
bien-être matériel du soldai en même temps qu*il lui assure 
un avenir à Tabri de tous les besoins, procure des économies 
considérables et ne froisse en rien cette susceptibilité mili- 
taire, qu'on taxera vainement de préjugé ou d'honneur mal 
entendu, car elle sera toujours le mobile de grandes et belles 
actions* 

DES ARMÉES ET DU RECRUTEMENT. 

Les nations , pour protéger et défendre leur territoire, pour 
faire respecter leurs droits et leur honneur, ont créé des ar- 
mées ; mais une armée ne saurait remplir les conditions de 
puissance nécessaires pour atteindre ce noble but, si elle 
n'est vigoureusement organisée et prête à agîrau premier si- 
gnal ; et pour cela la permanence est une des premières né- 
cessités de sa constitution, parce que l'on impose toujours le 
respect à ses ennemis quand on est également prêt pour la 
paix et la guerre. Cette grave question de la permanence a 
été long-temps controversée : mais l'expérience de la Répu- 
blique et de l'Empire n'a pas été perdue et elle est générale- 
ment comprise aujourd'hui ; et en fut-il autrement , la f^rance 
pourrait-elle rester imprudemment désarmée en présence des 
baïonnettes étrangères? Nous admettrons donc que les ar- 
mées permanentes sont indispensables à la sûreté des états, 
et pour qu'elles soient capables de remplir cette haute mis* 
sion, il faut qu'elles soient composées d'élémens purs, 
d'hommes exercés et aguerris. 

L'argent ne pouvait suffire à la formation des armées, et 
tes peuples qui ont employé les mercenaires en plus grand 
sombre, et qui par cette raison ont été les plus mal servis. 
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se sont vu eux - mêmes dans la nécessité d*y joindre des trou* 
pes nationales pour n'être pas à la merci de leurs salariés. 
Dans un pays libre comme la France , la défense de l'état ne 
saurait être confiée à des mains étrangères ou c'en est fait dé 
son indépendance et de sa nationalité. 

Chez quelques peuples, le service militaire est volontaire: 
il est considéré comme un état que chacun peut choisir s'il 
lui convient et que personne n'est contraint d'embrasser. 
Ailleurj^ut homme naît soldat : il est obligé au service mi- 
litaire et disponible autant de temps qu'il est en état de por- 
ter les armes : ailleurs, enfin, la population étant plus abon- 
dante > le service militaire n'est pas une obligation qui 
atteigne tous les citoyens : on borne le service à un certain 
nombre ou à une certaine classe d'hommes et sa durée à un 
temps limité. 

Ces trois régimes qui se modifient ou se combinent de di- 
verses manières constituent : 1** les enrôlemens volontaires , 
2» l'état militaire^ 3*» le recrutement obligé. 

Dans l'état actuel de la civilisation , avec des guerres régu- 
lières , des invasions soudaines entreprises avec des masses 
formidables, l'armée ne peut être recrutée par des enrôle- 
mens volontaires qui doivent nécessairement décroître en 
raison inverse des progrès etdu développement de l'industrie : 
en effet , dans le compte rehdu au roi sur le recrutement pen- 
dant l'année 1836, on lit, page 17 : a Depuis 1831 , le nombre 
des engagemens volontaires va toujours en décroissant: 
ainsi cette ressource que la législature de 1818 avait cru 
pouvoir placer en première ligne pour le recrutement de 
l'armée^ échappe toujours davantage à mesure que l'état de 
paix se prolonge et que le bien-être de la population augmente : 
3,227 jeunes gens seulement se sont engagés volontairement 
en 1836. » C'est ainsi que la restauration, malgré ses pro^' 



Wi MÉMOIRE 9Uii LE K^àU^cWcNT 

ifieSéeS', mblgré les souvenus récens et douloureux des ra- 
vagés de là conscription sous Tëmpire, se vit ftyrcée d'^avoîr 
recoure à laWi du 48 fructidor an Vi (6 septembre 1?9B): 
ëi si les tois antérieures à celte époque n'admettaient dans 
les circonstances ordinaires ijùe Tes enrôlemens volon^ires> 
Akfk \és 'mofifiehs pressens y èiiès 'ordonnaient là fevéè *Â\in 
cëVtai^ ïioïribre d'hommes prts paiWi ceux comprîls efnfre 
dïfti^ 'Ages déterminés. *Ges appels désignéis^oùs léè ttàfMsde 
âeh^y 'miliijè, levée, réqnisrtiofi) etc.» dont iiInp^alticaMiel^ 
dàWs une isOciété comme la nôtre dont elles froisserarétA ^tétÉè 
lé^ Internes et toutes les positions acquisses, et seraiefnâ uiie 
violation manifeste de la loi fondamentale. 

Le deuxième régime, c'est-à-éire le régime ïnilitaîre,^st (îe- 
Ftfidu droit naturel de l'homme en sodélé ; fchaqueindividu esfl 
obligé de défendre par tous les moyens en son pouvoir, la so* 
ciété^ont il est membre et qui le défend à son tour. Lès defux 
ariiWs systèmes sont donc tme concession envers ses niem- 
bres, concession qui serait un privilège si elle n'était pa9 
égalé ^ixT tous. 

Mais eh revanche, dan^ ce premier érat de droit naturel, 
rdbligàtion du service actif n'est qûè mOmentaiïée; le dfiï- 
Kër évâhoûî , bhaqne individu, quitte enve^ te Société, e^t 
iréhâù de droit à sa liberté et à àeis pro]^ré)s aSRairës. D'<$ù 
Il ï^êsUlte que tout service démahdé hoi^ du dafiger és^ on 
in^tqitî doit^tre supporté par tous: D'où â suit ehfcore 
c^e tèiië exi^tace de service Se rapprochera d'aulant pltte 
dû' droit naturel qu^elle sera étendue à un pltis ^rahd MèHè" 
tM^e dMndiVidus et plus limitée datVs éa durée. 

C'est ainsi que de rétat naturel , de l'état militaire déè6u* 
lèht les côhditions d'équité de l'état de récruteiileht obligé; 
laiùëél tôiis lés gduvernemehs qui se sont succédés depuis 
-quâfràntePcinq ans , ont reconnu la nécessité d'une con^Hih 
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tîon ou recrutement annuel et périodique. Ce principe a été 
consacré parla loi du 10 marslM^et parcelle du 21 mars 
1832 quia produit déjà tant d'améliorations et qui a soumis 
la matière aux principes du gouvernement constitutionnel. 

Maïs si la loi impose à tous les liommes d'un même contin- 
gent l'obUgation de servir Tétat ^ c'est un principe duquel 
il ne découle pas la nécessité pour chaque citoyen de passer 
alternativement sous les drapeaux en temps voulu. Une pa- 
reille eopséquence serait fausse et contraire au but de la 
création des aimées permanentes fortes et capables. En 
Prince on entretient une armée permanente de 380 mille 
hommes, et ce chiUre représente également la force des 
classes de chaque année. 11 s'en suivrait donc qu'on aurait 
une arpiée innombrable, impossible à maintenir, ou chaque 
anné^ une armée nouvelle sans discipline, sans instruction 
61 mineuse pour l^état. 11 fallait donc par un moyen quel- 
OQnque désigner la partie de chaque contingent appelé sous 
les drapeaux : tel a été le but du tirage au êoru 

le n& discuterai point ici la bonté de notre législation en 
matièi^ de reerulement : je ne rappelerai pas non plus les 
graves motifs qi|i ont fait fixer à sept ans la durée du service, 
et par suite, limiter à un quart environ de la population vi- 
E&e et apte, le nombre des citoyens atteints par le recrute- 
œeni. Jq n^ai rappelé ces principes que pour en montrer les> 
rapports avec la faculté du remplacement au service mîK-* 
taiiie; j'admettrai d^ne dans ce qui va suivre le recrutement 
par le tiragid au soct ^veo ses dispenses et ses exemptions 
pous m'oocuper exclusivement du remplacement et des ré- 
fwmfiA^k la fin de ce mémoire j'examinerai le recrutement 
en lui-oaèqie toi qu'il est consacré par nos lois, et qui bless)9[ 
le principe d'égalité écrit dans l'art. 3 de la Charte. 
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REMPLAGEMENT. 

Nous venons de le reconnaître, tous les citoyens doivcnl 
également concourir aux charges de Tétat, c'est une obli- 
gation sacrée que le gouvernement constitutionnel impose 
à tous 9 et qui se trouve exprimée d'une manière formelle 
dans Tarticle 2 de la Charte. 

Certes, je comprends et j'approuve le sentiment qui dirige 
ceux qui désireraient voir chaque citoyen que le sort dési- 
gne, venir passer sous les drapeaux le temps déterminé par 
la loi, car ce sentiment n'est que la stricte observation du 
principe d'égalité, proclamé dans le pacte fondamental^ 
mats 4âns toutes le$. charges qui pèsent sur les citoyens et 
dont l'état faitson profit dans l'intérêt commun, ce a'estpoiot 
à l'homme pris isolément qu'il s'adresse, c'est à l'homme col- 
lectif, à l'homme social : il ne veut pas que l'un soit avantagé 
aux dépens dç l'autre, mais il lui suffît que tous aient contrit 
bué aux besoins de la communauté ^ selon ses capacités 
matérielles et morales. Aller plus loin, ce serait dépasser 
l'équité la plus scrupuleuse et l'égalité la plus jalouse. 

Vainement, dirait-on, que la question change de face lors-» 
qu'il s'agit de l'armée, que dans un état libre comme la 
France, la défense du pays ne peut être confiée qu'à une 
armée libère et nationale composée de tous les élémens de 
la nation. Une emaée est nationale lorsqu'elle est composée 
de regnicoles. La patrie en danger appelle tous ses enfans 
indistinctement , mais dans l'intérêt de la société, la loi 
peut permettre que ceux qu'une imagination ardente, ou 
aventureuse, un sang chaud , un caractère indépendant ou 
le mépris de la mort, appelent à la vie des camps, pren-i 
tient la place de ceux que des affections de famille ou une 
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vocaiion particulière enchaînent à la cité ou au foyer do- 
mestique. S'il en était autrement l'harmonie délicate des 
libertés individuelles disparaîtrait sous l'apparence trom- 
peuse d'une égalité radicale. 

Le remplacement est au moins aussi juste que les dis* 
penses, car il importe à la richesse et à la gloire de l'état 
de former de grands industriels, de savans distingués, etc. 

La faculté légale de se Caire remplacer étant la même pour 
tous les citoyens, la loi qui accorde cette faculté est juri- 
diquement équitable, mais cette faculté n'existant pas en 
réalité pour tous également , le pauvre et le riche ne pou- 
vant en user avec la même facilité, la loi qui Ta écrite pour 
tous , sans la donner à tous , pourrait bien s'être écartée 
de l'équité naturelle en offhmt à tous itn droit dont quelques 
uns seulement pourront user. 

Ajoutons que par la faculté du remplacement telle qu'elle 
est écrite dans la loi, un impôt personnel, un impôt sur 
la vie qui pesait sur tous de la manière la plus égale, de- 
mandant à chacun toutes ses facultés personnelles pendant 
un même nombre d'années, soit converti en un impôt obligé 
pour le pauvre, rachetable pour le riche, ou en un impôt 
raehetable pour tous si* l'on veut, mais sans distinctions en- 
tre les diverses fortunes , en sorte que celui à qui le re-^ 
crutement demandait beaucoup de facultés ne paie pas plu» 
que celui à qui il en demandait moins, en* sorte- que le 
pauvre fera le sacrifice de sa personne pendant sept ans, 
tandis que le riehe ne donnera qu'une portion quelquefois 
très faible de son revenu : que la société est ainsi privée d'une 
partie de ce qu'elle a droit d'exiger de chacun, les faculté» 
intellectuellea et morales que jamais ou presque jamais le 
cemplaçant né possède à l'égal du remplacé. 

D'où il est permis de conclure que si la nation maintient^ 
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la tawM du templacemenii pm d«a motUli <|.ujr barlMOeM 
riiijuscîee de bu mesure, au «noiss doh-eHe' péglër r^pcetcke 
de G«tt6 &€ulié de BOAniëfeque Timpôt au? tîdbd caaiNMti 
en argent y équivale autant q* .e postAbie pOwt la a^iéléy à 
Vimp^ pensomiel et que la jouissance de ce pvivilège éta- 
bli en feveur du tidbef toorde autant que pessibto au fateé* 
fice et à rallègement du pauvre qui ne j^eiit ea user et de 
manièfe que l'armée ne perde rien en nonfil^e tii en far^. 

Ces eondtlions étaat remplies i |e regarde le remplace 
ment comme une mes»^ sage et libérale dafis un isl^s ch- 
viliaé^ eomme un principe coiiiservateur de la ipicbesee ei de 
leutea les gloires du pays pefidant la paît i prmetpe qui est 
la base du gouvernement constitutionndlrf 

Je n'entrerai tK>int dans de grand» développmieilili èHf lés 
funestes efifets du remplacement tel qu'il est mis en usageMH 
jomrd'hul : assez de voix se sont éhytôes pour tâtrif ceto^ 
fie infâme qui obaque année jette sei^ë nKille liéiâpkfcÇsns 
dans Tarmée qui ne sera bientôt plus qu'une vaaië éeotè^ de 
eorreetions» et qui marche vers une perte eertainè i^i^ Vâà* 
erolasement eontintiel des remplaçans qui formèdli att>* 
jcpurd'hui plus du qctart de son effectif. 

Mais ces abus qu'on a si bien signalés» tiennent ^u mode 
de remplacement et non au remplacement lui^^iifièltiey o'esiN 
Mkire à l'exemption. Le remplacement ièi qu^il est opéré 
et fixé par les lois », ne satisfait ni les pètes de fsimîlle» m 
les chefs de l'armée; il n'améliore ni lapositidnni l'avenir 
du soldat: il établit dan^ l'armée une elass^ de pwims, ^f* 
tant l'anathêmedu remplacement» les t^etuAM^/ Pr^ugé eu 
non» ils sont accueillis avec une défaveur inftrquée Qu'ils ne 
justifient que trop souvent ; une par^Hle dtstinotjmi eture 
gens portant le ncième uniforme» réunis au même dmfNsau, 
est une calamité pour l'armée dont elle détr^ùit ta 4lli)i- 



tUmm i'^prU âe coi?pfi «teette hoinûf^nitâ qui fait m kmcm. 

I>Q ^^ «ousidéntioi» et dci CQ qui précède, iliésulte que 
le remplacement doit remplir les condiûoDfl aiiivaaKtes: 

1<* Tom jeun^ oonscrit doit pouvoir se libérer ou s^eienp* 
hS9 dMl s^rvîeomÂUtaÂre en pa^iMpI un impôt fixé par la toi et 
$tr^ dé^Hf^ 00 ¥mt» rospooâ^iUté uIiérîeHre. 

%° li^ repopbiçwB doiveiU dire pris panrâ daa hMtjmes 
4'u^^ €K>i^îte réigulière^ d'une moralUé mai équivoque, 
4'UB^ Wi^lé robuste» d'uue canatitatîott forte et, autant que 
possible^ sinon exclusi\emeft|, pannî lea miliiairea a jam teiw 
mîpvé 1^ tçp^pQ deleurserviee pecaouoel. 

a^ Le prîi^ da yemplaeesBent doit être employé à asauras 
Ta^enir des vieux, soldata» il doit ôtresaiisaiit pour lenplit 
ce bHI el loiL procura même un ânreroM de faien*èire pendant 
Taieimié. 

4!^ finfii» oefi amélioration» ne d^Hvem eréer adsciia impôt 
nix^fge nouvelle pow Tétat. 

Vainement» dira-t-on, queFétetinUitaire ^ unede oeapio* 
{eMÎOiissi nobles e« eUe^imémea qu'on ne saurait les eiercer 
pwi? i}e l'argent: e*est une utof>îe que la raiaop repousacL 
Oui, il est] vrai que le soldat français ne met point de prixi 
if^'serviees» il ne mari)bandepas avec la patrie et l'or de sef 
ennems He trouverait insensible } mais est-ce une raiaefli 
poiir que Tétat, se faisant une arme de cette humble réair 
gjsaftion^de qe dévouement inébranlable, lea paie d'ingrar 
titiide iN:qu*i) lègue la misère à cens de ses défenaeurs 4pd 
ont eu le malheur de ne pai^ mourir sur un champ de ha^ 
taîUe, Kh quoi I Pans nos sociétés mod^nes le talent 
et le génie aeec^tent des récomp^asea pécuniaires^ 10119 
lei les gloires s'inscrivent au budget de l'état, et la gloire^e 
iJKers^ «on âaiGig pour son pays aeriùt tenue, seule à ce d^sins 
téiesseinwl que n'eiiige paa^ la morale la idus sé^éce 1 Mon ^ 
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on ne saurait vouloir une telle injustice, et il suffît que le 
prix des services militaires provienne d'une source pure 
comme celle des retraites. 

Ouvrez rhistoire et vous verrez toutes les grandes nations 
s'efforcer de relever à ses propres yeux et à ceux de ses 
concitoyens, la condition de celui qui sacrifiait ses intérêlS) 
ses jouissances et sa propre liberté aux intérêts , à la liberté, 
à l'indépendance et à la gloire de son pays. Elles avaient 
compris qu'il fallait faire sa part des passions des hommes el 
que tout en attachant un haut prix à une couronne de chêne 
ou de laurier, il fallait assurer les besoins de la vie présente 
et à venir de ceux qu'elles voulaient attacher à leurs drapeaux. 
A l'exemple de Rome , de Sparte et de Carthage où les em- 
plois civils étaient le partage des guerriers, l'empire qui nous 
a légué tant de gloire, n'avait point négligé ces puissans vé- 
hicules pour entretenir dans les esprits le génie des armes, et 
il nous a jeté quelques brillans reflets de ces momens de 
puissance et d'orgueil national. 

Tandis que toutes les positions sociales inférieures se sont 
améliorées, celle du soldat n'a pas changé : il est vrai que des 
lois justes sur l'avancement permettent au soldat d'arriver aux 
plus hauts emplois, mais ce n'est le sort que d'un très petit 
nombre. Il est vrai encore qu'on a introduit tous lesadou- 
cissemens que la philan^ropie a pu moralement apporter, 
mais les ressources du trésor n'ont pas permis de faire parti- 
ciper le soldat aux bienfaits que la civilisation a répandues 
dans toutes les classes de la société. 

Peur composer des armées fortes, il fout des hommes de 
choix, et pourra voir de tels hommes il ne faut plus que la 
carrière militaire soit la pire de toutes: il faut la rendre 
supportable et même la faire rechercher, s'il est possible, en 
y attacliant des intérêts réels; et si après une longue vie de 
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fatigues et de danger continuels, le soldat ne peut prétendre 
à un avenir meilleur que celui des autres classes de la so- 
ciété , que du moins cet avenir ne soit pas au-dessous de ce- 
lui auquel doit un jour prétendre chaque citoyen dans un 
rang équivalent au sien. Dans l'amélioration matérielle du sort 
du soldat est toute la question du recrutement. 

Il est encore une autre considération que nous ne devons 
pas passer sous silence et que nous trouvons développé de 
la manière la plus complète dans le mémoire de M. le duc 
d'Plehingen, 

En comparant les armées de la France et des puissances 
étrangères, nous sommes frappés d'une différence à notre dé- 
savantage, la seule peut-être que l'on puisse signaler d'une 
manière positive. 

Notre armée est plus Jeune que les leurs. 

Partout , soit sous les drapeaux, soit par de paissantes ré« 
serves des hommes dans la force de l'âge, exercés pendant 
plusieurs années peuvent au premier signal se irouver en 
présence de nos recrues. 

La Prusse, quoique son armée active se compose'de soldats 
plus jeunes que les nôtres ^ possède une admirable organisa- 
tion défensive où jusqu'à 39 ans tout homme doit prendre 
rang, suivant son âge ou sa position. 

L'armée autrichienne recrutée différemment, suivant les 
divers royaumes qui composent l'empire , compte dans ses 
rangs beaucoup de vieux soldats; là pour la vie, ici pour dix 
et quatorze ans , dans un autre état ils forment une forte 
réserve. 

Enfin l'armée russe, qui conserve ses soldats 20 ans, qui 
les prend en partie au berceau, dans ses colonies militaires, 
est celle de toutes où les hommes d'une santé faite, d'une 
constitution robuste, se trouvent en plus grand nombre. 



çAt}^Ql;^4U4 > i'^llaîft ^ûr^ celle i^iîi^v lenilil^ : 1^ santé; la 
«0^ «M^V^, l'h^iiiii^B d^.l;a^g^6ft, f^ tra^^ ç4gttHer 
UAQ^pvûwi;i(VMrepliifi^^M3^ fq^rtifiem , oti90gept gir£^di|ellement 
çb^ 9QS r^i^^^ ^prè^ pli4$i8i|ff^ sonnées de f^r^içe, 

Ç^Vi^,qfi^SQÎ,i la çoa%a^ qc^ rén^gie et Le (j^youeix^t 
de no6 jeunes ^4^ ^o^s ^i^pireqt} n^iMî)^^^ l^iâjiçpna]^ 
éH^ç^if p^r i^ pMig^ (teei temps w^és. 
. qQ^Kom,^ alinéa égal^. 

11 fA}^y #j îfs^ {^ux. ip'exppîme;' ^iosh t^î^f^îr itotr^ armé^. 

Cherchons donc à rendre les rengagemens plus nombreux 
^ ^ T^ftîr If)* «ie^x^çld^ts §qi|S |^ ^r^pçsnitç ^ainélioFant 

IWï WWUW fil Iwi a^WÎT. 

EXiLMEN DES DIVERS PROJETS PRÉSENTÉS JUSQU*A CE JOUR. 

De toutes part (m 9^ 9igi1^)é loft 9^hm ^m^^l^ 4^ mode 
aWWl 4§ r9«i9p)a€§m6At : k maU été mî& ^Vt grand jouf et 
W 9i W(m^ 4iy«Pa p?0jet$ powr y apBlÎQ««P Ip yein^ç. 
Alï^Ji §fefl«oiqi» 1^ ifjé^ que nous dévelQj[>po»Éi^uiGuç4'&ui 
aient été émises par nous en 1833, noni^spop^ne^laÎQ ^^ réc^la* 

um te mmi^ ? ¥m^ ^i>v^^w. mm le y^fsops ^ûeiii^, si 
iwf» fiwâftl m wpwQfthft 4b tous 1^ w\j^ fliiaM ai» fç«i4 , 

il §1) 4Âffér^ /es^f^U^Alomem par la forme , et eçi p^eîjle imr 
tière la forme l'emporte siir }§ fQ^4» par ie (on^ P*?6t quQ |9 
|l)éo^i6i çUa {Qfïne, c'est rapplîeationav^csesQon^quei^es. 

S^n^k 4oi«tfi les c<Hi*i4f§rat^ons qiie ^aiit df^ mimairesi d«T 

lÂMWiés Qi^î fait valoir, n'ont point épl^appé ^ la ft^lHcijHÔ^ 
dl» fioi^vernei^wt j mai^ la qMfl^tiQR oftange (eiBliôsep>#î> J fe 
face lorsqu'on descend sur ie terrain de la pratique; fA&f"^ 
^\(^ s^pr^çe^te hérissée d^loptes les diffipiiltés qi^i r^i|}^nt 
du ffîCKto d'eçéçmian et 4^ re^(5o^rç;es dp l'étal. Çp n"^« (»ie 
tol^<m'qi9 aMr# dP^l^é a» g^^uY^wern^m )e^ mWP^ ci'ftSl^li«^ 
rer la pçi^ijiioa e) l'avenir du ^l^at » sans grevpr 1,^ tri^i^ » 
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Ndos "êëtns avons négfîgé «ce >|^9aiit Aément &è forte , 
sans 'CJha^^er les ^ontribuàM*es ë^Hn nouvel impôt cft "Sâfns 
soAîr des Voilée de Justice et <Ae légalité, cè ti'est iqpi'àtôYS 
^'dn afirà Iffèiivé la soluticm dd ^problème. 

Nous le répétons, ces considérations n'avaièimpoitlft êëM^pé 
àfa j^ûVefriieinem ; en eBét, y)h Ht "dâhis le tàrppbtt âru toi, 

% A*«i '^Tplfts, res^ît de phîiatftiropite et ^dnvtot 'telti! He 
spéculation ctot'chérché par des ifeùmbftiaisonfS {iStis Oùlhoftm 
ftigéAiêil^, àc^éer'de ttoweadx s^tèthes'étfhlBiïfuîëi;>fo* 
poisiiio<is onï été faîtes à mon tnitifstère. I^oorlès YhfiH, Hk 
jti^netxte gàfranifie du 'renfyplacétnteÉ^ résidé 'Aatt» de Yal^re^ 
asdociatiôtis *(x)inmercialés dont le gouvernfemieiit ^efàffl 
chàitgédlissWrer en quelque sorte Te subcès. D'autres^vou- 
draieùt qu'au moyen d'titi prix sfnnuël lie remplacèAieftt , Hè 
gouVéfiifefmeii^t eût le soin âe trou ter des remptaiçau^ 'et de 
mettre les remplacés à l'afUri^e toute TtôsponsaUHté. Aififerî , 
d'un c6té le gouvernement deviendraif le simple agent 'Aèts 
grandes 'compagnies, de Tatitfè il transtormeraft'ëti 'sfrgtot 
un tecrutëDftent qui ^oi^ essentiélletslentètre tofijdttlr^ petçti 
en ^tffdre : il manquerait ^à ^ dignité, il 'comptioihéttfaft 1& 
pays en adoptant Tun ou l'autre système. » 

^Dàlis éès^îifrojëts iilus récents on a proposé Ue fcMneVies 
rém{ila<^îîi^s au tnoyén de teH^^ëmerts^ Sdlt 'en livrait àti 
i^tiga^é U ^hc de'là Hbéî'atîM immédiahèUiem/dn^sétfiemieht 
^èsri^l^itàH^n de 'sc^n'sét^cé , tôh éti'conftiîttiatinrtiéfir&ètrk 
^tètalèis et ôfinraiit dé» pHtnes de t^kigagetnempsyablés de 
Swfte* 

Pour ce qui ^M'de&^eofrïpagnies dont^te ipdtitenréttlèntd'e^ 
Yièïidrait 1-a^rit*, robjection de TS-. le ministre rtïè 'pàtklî 
s^s réplique, et même, ^non^êulèment legouvefiietiieiit 
tniMqnmdPàm^dignké^ mais il 'ftianqirersfit à la stricte tkett^ 



Ai«ud|çAt.à um*â8.05ayi» rabiisîy iqmisrfiiB pendaitt mtopi ^tm 
!c)e foiaittesidan râ^Héliade^ je .d» qa'îl Mr «attirait être le 
ji»£tUeturfQ$8iUe : ie 9UMa>«aÉomef|d»9BeBBt4iu:timn «o^ 
tdttiMaftk ..... - ; ' . • 

. Tint iA(^8Ction {(^ vitale /et ^m>» -arilM moos^ «ssEferme 
touê te8projet»f>sésentésîii8qii'à ee înun^ «VeBt •qMiocsfirofets 
<fffiM»ant)ce oaiaotàie dUKmB€iir:eiike 44»iit%re8Be»ent tpii 
iraluiiisse laieaBnà0e'deB)arine8^ .c^-ofttiqii'ii im Vont paB jdispii- 
mbUt% le reBiplaceiiHnit» c'est quil y a «onyoïm ^transMlm 
jeotref ék»l jQt le rengainé z iraiaemènl ^sudouxienuà^Dedonrier 
4e nomiie Mibêtàtaant^ vùérun ^m tmUiBi autre AâiièiiiiMJtîo&, 
auK yeuKée aeS'CaioaKadâs il nîen sera pasvmin^imnnaiirfii- 
nfonPOïL nu ii«»ib; ;pré^gé ou «khi , H {aoearaiix ijreiiK de tDVB 
•éoban^ son .sang 'Ou sa vie^conim snesemHiedétensiînôe, 
-coatime'fti la vie d'^un hoamiepammA s^atAetarl «es fianrice^ 
HXHiséqttaice -de eon Tengagement^ ^serenA ise pm^dci 8a|krire> 
tandis que, suivant nous, le salaire » ou, pour smens.dice., 
4a«'éoe(mpeiise!doU être iejpiiK d&ees ions services; Sleprix 
de la li1)ération est perçu de suite par ie rengagévioetle 
rnonme «ne >aeBa le ^plus fSeiaweBt «n^e «es jnisûts iqu'iine Tor- 
4tine CEictke^et préoadfeqm'âi^araîtra ipar ja fmude lôt les 
maavarsesliafîsoaé^ dons le feu «tria débauiriie. Qui, «donner 
nme stimme d'argent «uirengagé^ c'^eat le firanaformer «en 
mntplaQant^pc^estifajre. saillir siir hùil^eeq^eedei^faimv 
tquiis'atlaclieâuxiremplaçan'a actiiels. 

«Qufiintiattsjiâlèaïadeils ;wtnie#»il nous .'Se^ 
ffeotneusveiioutre'e^estaYec^ju&tejraiiston iqii'im a lUam^aifac 
'fonte leprincip&enluiHOiêoie de toaletprîme Asr6D|^gB0itnt: 
:ceippinoiperest Hadnuoal :: 'lesôldat-ii^âst plus ietei|u isonfi ries 
-éiaaptMLUx que ^par: le^désir de i toucher une loertajn^/aQmttiB 
;dr%vgentf qui ajeira bientôtidzsstpée;. l'a;»:rait<et.le)|^oût jôe Vélat 
militAifx^yïi^Bntxaaxî pouri^îen dans âacdét^rnuitalûm ^/noiis 
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«pprottYoiid Teftprit de la loi qui a prescrit les primes dont oa 
a fait une triste expérience. Jeter ainsi aux mains du soldat 
des sommies bien supérieures à cefles quMl a déjà possédées» 
<^*e8t réveiller en lui toutes ses mauvaises passions , c*esl 
Texciter au. désordre, c'est travailler à sa déihoralisation, 
c'est tuerr«sprit de discipline qui fait la forœdë l'armée t 
C'est créer sous le même uniforme deux espèces d'hommes, 
les uns voués à toutes sortes de {Nrivatîonrs , les autres 
dépeifôant en plaisirs des sommée Considérables; de là 
les rivalités, les querelles et l'anéantissement de l'esprit de 
.€orps! Ce résultat ne fût*41 pas général, tl n'en serait pas 
moins. éminemment dangereux. Non ^ lé but dé la loi ne doit 
pas être d'enrichir une certaine classe d^bommes, mais bien 
^'améliover Ir position de tous pendant l'activité et de leur 
garantir un avenir au-dessus des besoins. Voilà aussi le but 
que' nous nous sommes proposé et que nous avons atteint si 
nous ne nouB Jaîsson^ pas éblouir par un espoir trompeur. 
Nous allons maintenant exposer notre projet dont nous 
ferons ressortir lèsavantages après avoir réfuté fe objections 
que l'on pourait présenter. 

PROJET PROPOSÉ. 

Nous ne transcrirons point ici un projet de loi complet; 
nous énoncerons seulement les articles qui formulent notre 
système et qui devront èlre combinés avec ceux de la loi du 
IM mars 1832 actuellement en vigueur, ainsi qu'avec les arli- 
clés additionnels qui l'ont modifiée. 

1* Le contingent est le nombre des hommes qui doivent 
chaque année recruter Tarmée, une loi détermine ce nombre. 

i^^he contingent est formé au moyen des appeîs, dès 
engagemens et des rengiagemens. 

N. 65. 2*. SÉRIE. T. 22. MAI 1838 H 
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S"" TpMihonW^ &iÎ9Wl|M^riieâu<;0iiliog«t doit passer sept 
ans m^^ learClr^tpfsaïAx^ 

4** Tpua ^en leraplacem^iis son îslerdits aauf Us cas prérus 
aux art, 18 et iiQ. 

&« Tout jeiMie soldat pourra être libéré du service e*6si-à- 
dire ^sempti), en veirsiast dans lea caisses de l'état une sonsnie 
A^deux mille frQnfi$^ 

e^ Chaque anoée le niii«»stre de la guerre fixera le nombte 
des repgag^in^iiâ admissibles et leur répartition dans les dil- 
féreuft corps. 

T*" ïout t¥¥aine incorpoicé dapa uncoriis» pourra se libérer 
du service en yerawt la soDame. de cfetup tmllêifaonea pouivo 
qu'il prés«nt0 un i^eiagagé. 

8<* Tout hommie ayaot quatorze ans de service a droit à une 
retraite de 143. francs.» réversible sur sa fiesmme et ses enfans. 

9^ Toijit booime ayant vlngt-et<-un ^ns de ser vka a droit à 
uqe retraite 40 340 firancs également rev^siUe. 

10* jQn% boinnie ayant vingt-buit ans de service a daroit à 
une retrace die 618 francs réversible comme la précédente. 

11 Sont susceptibles d'être admis au b^ficnd^ela Iûâ, 
tous les hommes actuellement sous les drapeaux et ayant 
terminé leur service personnel. 

i^ Sont également susceptibles d'être admis au même bé- 
néfioe» le3 anciens mlîtaires libérés d'un premier service» 
poiirvu qu'ils aie^t passé nu>ins. de troi^. ans dans leurs 
f ayers : seujiement dans ce cas. le taup( de la retraite sera din»- 
nué de cinq poui; Q/0 pour chaque ais^iée entière passée dans 
les foyers. 

13? . Tout; homfm réformé pour blessures graves* ou inftr- 
mitéç, reç^e&ou contsactées, i la g«eriie:0u par accident dans 
l'ej^f rçiçe de ses, lonçUpn^ a droit à la retraite qui; lui semit 
due à Uexpiration de la période de sept ans commencée. 
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i4<» Tout homme réformé pour infirmités oofitraetées pos- 
térieurement à son rengagement» a droit à une retraite pro^ 
portionnelle au nombre xf années de service » conformément 
au tableau A annexé à la loi. 

iô<' Tout homme condamné à une peine infamante» con- 
damné par un conèeil Ae guerre bu incorporé dans les compta 
gnîes disciplinaires perd Ses droits à la retraite. 

i6« Est reveir^ble Sur là' femme et les enfans, la retraite 
d'un homme mort en combattant » en campagne ou aiiix 
invalides. 

i7<* Danstous les autres Cas de mort; la femme i^ les «nfans 
n'héritent pas de la retraite. 

i9^ La substitution des numéros est permise entre «leHX 
jeunes conscHts dé la même classé et du même canton^ 

19« Tout jeune conscrit peut être substitué par son frère^ 
beau-frère ou cousin germain » quelle que soit ta classe et le 
domicile de ce dernier, pourvu qti*il n^àit pas 30 ans qu'il 
né soit pas marié et qu'H satisfasse d'ailleurs aux autres con- 
ditions de la loi. 

20^ Il est bien entendu que Tan. 5 n'est point obKgatoire 
pourrétat qui peut l'ànhuller» le modiâer ou le restreindre , 
suivant les circonstances et les besoins de l'armée. 

Telles sont les bases dè'notre systèfme» maïs pour être bien 
comprises , elles oilt besoin de dévelop^mens plus<Mi moins 
étendus dans lesquels nous allons entrer. 

Tous les rèmplacemens saut mmnUts smrf les cm fthms aux 
arâeles iS eti9. ^ ^ 

Tout en prescrivant le remplacement d'après les considé^ 
rations éndnçééà plus' haut nous avons pensé qu'il était juste 
et sage de permettre là subsâtuUoû ée% num^o» entre deux 
jeunes conscrits dé llsrâiêmèclasèe et du ifaême canton : Cette 
substitution s'opêraht ; dans un dél4à ti^ c&urt après le tirage 



par exemple, dans la localité même , sera par celte raison 
exeriiptê ()e toute espèce de trafic et serédaira aune simple 
transaction entre famillequelquefois sans ressources; leplui 
souvent entre parens ou entre le maître et le serviteur; dam 
tous les cas rintérèl du Substitué se trouvera complettement 
garanti. Bu , reste pour ôter au mbstUué tout rapport avec un 
remplaçanty il ne sera fait aucune mention delà substitution et 
le substitué se trouvera dans les mêmes conditions que les 
autres conscrits de sa classe. 

Des considérations encoreplus puissantes nous ont engagé 
à permettre la substitution entre frères, beaux - frères et 
cousins germains : et de donner le même caractère à la sub- 
stitution : il serait injuste et cruel de mettre obstacle au dé- 
vouement d!un membre pour un autre delà même famille. 
D'ailleurs ces cas seront toujours extrêmement rares. 

Les articles 18 et 19 sont donc j ustifiés. 

Tout jeune soldat pourra être Ubéré ou exempté, moyemiantU 
versement dnns les caisses de Cétat d'une somme de deux mille 

jruncs. 

Il ne faut pas oublier que conformément à l'art 20, la loi 
maintient, avant tout, ce principe d'ordre social , que l'o- 
bligation du service militaire est personnelle pour l'appelé, 
6t que la faculté de s'en libérer moyennant un prix déterminé 
est uniquement une concession octroyée et révocable à 1^^ 
volonté du gouvernjBment quand les circonstances Texigent. 
Gomme nous l'avons démontré, l'idée d'évaluer en argent 
l'impôt civique de la personne pendant sept années n'a rien 
d'injuste, pourvu que l'on donne» comme nous le faisons, 
un emploi convenable au prix de. la libération : d'ailleurs 
cette disposition estcalquéesur ce qui existe. Qa'es^ce qu'un 
remplaçant, sinon l'évaluation et le paiement en argent de 
ces sept années de service. 
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Aujourd'hui ceti 6 évaluation est très variable : il n'y a pas 
dafts tous les département le même empressement & rem- 
placer : par suite les remplaçans sont plus cbers là où ils 
sont plus rares. Mais il était juste el convenable que le prix 
représentatif dont il est question fût le même pour toute la 
France: Nous avons admis la somme de deux mille francs. 

Cette somme ea^Ue trop farte? Nous ne le pensons pas, le 
prix actuel du remplacement varie de d500 à 2000 francs; 
dans certains corps d'élite ir est plus élevé: Si l'on tient 
compte des autres frais, des ennuifi, des tracasseries qui 
en sont inséparables, des dangers même que l'on court par 
l'entremise des trafiqueurs, on restera eon vaincu que ce 
prix n'est point exagéré. 11 ne faut pas oublier que V exempté 
est désormais dégagé de toute responsabilité ultérieure, 
parce que cette responsabilité devient inutile pour le ren- 
gagé attaché à son drapeau, et fait à la discipline. 

IVaiUeurs, si notre organisation sociale rend l'exemption 
indispensable, si l'on est forcé de l'accepter, en faisant tout 
ce qui est possible pour la faire tourner au profit de la masse 
et diminuer ainsi l'injustice de la mesure, il n'en reste pas 
moins constaté que Texemption est un privilège, nécessaire 
si l'on veut, mais dont il faut rendVe Tusage plus difficile 
afin que la carrière militaire ne soit pas le pis-aller, et que ceux 
là seuls la repoussent, qui ont une autre carrière à parcou- 
rir ou d'autres intérêts réels à conserver. Enfin, comme au- 
jourdMiui, 11*86 formera de nombreuses tondneêOVL des 90cié^ 
tés ftassutancef qni moyennant une somme bien inférieure 
an pHx de la libération, assureront l'exemption ou le ver- 
sement de la somme ûxée par là loi; el dans tou» les cas, 
celui qui aura des raisons^ puissantes pour «e soustraire au 
service militaire, pourra s'en exempter par le sacrifice préa- 
lable d^une somme assea^ minime. Ces sociétés n'auront plus 
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de graves dangers pour l'armée parce qu'elles resteront étran- 
gères au recrutement et se réduiront à une spéculation or- 

« 

dinaire sur les chances du sort. 

Les démarches à faire par les familles sont extrêmement 
simples : une déclaratioQ devant le capitaine du recrutement, 
un versement chez le receveur-général, c'est tout ce quole 
projet eiige. A&n de donner toute facilité, ce versement 
sera fait en numéraire ou en créances acceptées par le rece» 
veur-général qui pourra exiger, des cautions et des certîfi- 
catenrs, comme cela se pratique pour les traites souscrites 
par les adjudicataires des coupes des bois de Tétat et des 
communes ; seulement les valeurs acceptées porteront in(é>> 
.rêt à 5 pour 0/0 par an et intérêts composés pour les années 
suivantes. 

Lasécuritédespèrésdefamilleestassurée, puisquePexemp- 
tion est permise dans tous les cas moyennant le versement 
d'une somme déterminée, et qu'ils sont à l'abri de touttracas^ 
et dégagés de toute responsabilité ultérieure. 

D'après ce que nous venons de dire et conformément à l'ar» 
ticle 2, on a compris déjà que le vide laissé dans le con- 
tingent annuel par les. libérations à prix d'argent, est rem- 
pli par un nombre égal de rengagemens opérés dans les 
rangs de l'armée. 

Quelque chose d'analogue a été déjà pensé et mis à exé-- 
cution. M. le maréchal ^oti/^ a complettement. approuvé le 
système des rengagemens sans en étendre aussi loin l'ap- 
plication, et sa circulaire du 10 août 1832 offre aux jeunes 
gens appelés, la faculté de libération sans les astreindre à 
aucune obligation; on y lit en effet : 

4c Reconnaissant comme mes prédécesseurs, que le mode 
de remplacement dans les corps est celui qui inspire le plus 
de sécurité aux familles, en même temps qu'il offre à l'ar- 



VE L*AMi6K FRAIIÇAlSe. 191 

mm.he flmébJg^mMieé^ îim'a para convenable de donner 
autant que poiBsible aux jènnes gens qui voudront se faiire 
remîrfacer le moyen de se procurer pour remplaçant difes 
miiiiaîres sDus les drapeaux, lorsque ceux-ci seront piès 
d'atteindre l'époque de leur libération; en conséquence j'ai 
autorisé les dispositions suivantes : MM. les préfets pour- 
ront oonfoifménïent aux dispositions de la .circulaire Au 
13 aviil 18^ s'informer auprès des chefs des corps sm- 
tionnéB dans 1^ division dont leur département fait partie, 
du nombre des rempla^ns qUe ces Corps peuvent fournilr : 
ils commumqueront le Irésultatde leurs informations à lecil's 
administrés. » 

Datis le compte rendu au roi sur le recrutement de Tarmle 
pehdatit Tannée 1835, on lit: « Pour faciliter encore davab- 
tàgé'cès sortes de remplacemens, les corps eux-mêmes ont 
été autoeisés a fermer des deûmides pour obtenir la rappel 
«Due les drapeaux , de Idut militaire en congé illimité qui 
aurait traité pobr devenir rèknplaçanti s'il réunit d'ailleurs 
lesiqiiaiilés exigées par tes règiëmens^ » 

.Les articles 8, 9 et 10 assurent des retraitfs réversibles 
sur là femme et lèè lenfans après quatorze, vitigt-et-un et 
^vingMijuit ans de sérviiœ. Ces retvailes ne sont autre chose 
que les intérêts, des sotnnies pMvenint dea libérations sue- 
^ècssiviea el mrrèspendaiktes>'misè& à intérêt composé à 5 
pour <yo pendtmt sept, quatiNrzê ht vingWt-un ans, savoir: 
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AifiBi notre projet assure des retraites reversîUes et con- 
sidéraUes à tous les rengagés > et loin de grever Fétat ou les 
citoyens d^une charge nouvelle, nous obtietiâfôoSy comme 
cela résulte de ce qui suit , de nombreuses économies; et 
certes nous» «pouvons affirmer sans <»'akidr0 d^être démenti» 
que la rétraite de 618 franes accordée au rengagé après 
vingt-*httit ans de service, c'est-à-dire à l'âge de ^oarante*^ 
huit ans. est bien suffieanise pour lui créer une existence 
heureuse à l'abri des besoins et des vicissitudes, tandis 
que la réversibilité garantit les mômes avantages à sa v^ive 
et àsesenfans» 

L'afticle 14 accorde à tout homme Téformé four inftr^ 
mités contractées postérieurement à son reftg^agemetH , une 
retraite réversible proportionnelle au nomtvé d'^années de 
service^eonfonnément au tableau A annexé. 

Quant à cenx ^ue les fidtigues de to guenre itni tes acfei^ 
dens >éf»rooTés dans rexeYciice de leurs fbnocioiis^, <oliigent 



à quiiter les. rnogsile racaiée, Aoire proj^i laiii ^iki^^j^eiir 
eux encore; l'article 43 n'est qu'une juste eit tardive répara- 
tion , car long-temps la loi dans sa parcimonie^ restera ou- 
blieuse de longs et honorables services. Qui ignore qu'une 
retraite bien insuffisante pour satisfaire aux besoins do la 
vie n'était accordée qu'à la mntilalion ou à une incapacité 
complette! 

. '' ' I' 

D'iin àutrje côté enfin , l'article 1$ enlève tous les dcoits 
à ceiix qkie l'inconduite a fait rejeter du ssein de l'armée. 
Cette mesure, 6!n apparence rigoureuse , est nécessaire 
pour maintenir la disâpline, prévenir le désordre ou le dé* 
courageihent et conserver à l'armée ce reflet d'honneur, 
de li^rolnté et de désintéressement qui s'attache aux vieux 
soldbts après trente ans d'une vie vouée à la défense du 
pays. 

Le principal résultat des dispositions de notre projet cou- 
siste[;en:.ce que désormais l'armée se partage en deux gran- 
des classes également honorables et honorées, les soldats en 
acdvifé et les soldais en retraUe\ toute autre distinction s'ef- 
face^::plus.âe princes , plus de salaire employécomme leurre 
pout èiMîbsHner le soldat au drapeau; plus d'épithète flétris- 
sante; chaque membre de cette grande famille , vient puiser 
sa ré<^mpeiise à une source pure, la retraite : la retraite, 
prixi de IpQgs et loy^aux ^services dans toutes les carrières 
admjm^aiivM» but vers lequel tendent les plus nobles tra- 
vaux ! La retraite qui est la plus sûre garantie du passé et la 
prem^.^eeftaine^que l'on ». bien mérité de la patrie ! Oh nous 
dira>peu^iièjMre qjti'au fond notre système est identique avec 
ceu^qn^no^ avons attaqués, que c'est la même chose de 
donner un capital ou une rei^aite,. que c'est t<Hgours^i8ervir 
pour. 4eJ'aiï[eni ^ nonsi rôpoïidrons qie c'icdt une |[rave ^ er- 
reurA.w'St^ ,3i?!eii4ire?tet-deUx:^y«tèfiies> toute; la 
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qui exiftie aujourd'hui dans ropinion publique entre un 
soldat retrmité et un remplaçant ^ dans le {iramier cas le ser- 
vice est la conséquence du salaire, tandis que dans le 
deuxième, le salaire n'est que la récompense méritée après 
de longs ei bons services. Quand Tbonneur et la considéra- 
tion sont mis enjeu, il sied mal de discuter la valeur gram- 
maticale des mots ou la valeur intrinsèque dés choses et 
des pr^ugés. 11 existe chez toutes les nations, principale- 
ment éci France, et surtout dans l'armée, des mots qui ont 
une valeur conditionnelle bien importante ou qui , quoique 
synonîmes, ont une valeur bien différente. D'ailleurs il est 
un fait constant , évident pour tous , le remplacement jette 
une défaveur marquée sur celui qui l'accepte, et un grand 
nombre de bons sujets quittent les rangs de l'armée, parce 
que d'un côté ils ne veulent pas y rester sous de tels auspices 
et que de l'autre le rengagement ordinaire ne leur offre 
aucune garantie pour l'avenir ; tandis que le rengagement 
subordonné à notre système, assure leur bien-être sans im- 
poser aucun sacrifice à leur honneur militaire. 

Ainsi, par des dispositions prévoyantes et pour compenser 
les difficultés que doit faire éprouver au vieux soldat sa 
rentrée dams la vie civile, quel que soit le inoment où il 
quiuie le service, il reçoit une retraite considérable et pro- 
portionnée au temps qu'il a passé sous les drapeaux ou à 
son âge. 

Il reste donc démontré que dès à présent, notre projet sa- 
tisfait à la sécurité des pères de famille et aux intérêts du 
vieux soldat à qui elle assure un heureux avenir, ainsi qu'à 
ceux de sa veuve et de ses enfans.^ . 

L'armée reçoit tous les ans environ 16,000 remplaças et 
le nombre total de ces derniers forme Aujourd'hui le quart 
de l'effectif : le compte rendu au roi sur le reerutement pen- 
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daut les années i83ô et ifiSô^ confirme ce résuiuit et on lit 
en effet dant le premier, page il ; « Les remplaçans se trou- 
vent arnsi dans la proportion de 33, 73 sar cent ou près 
d'un quart rdatîvenrent à reffectif Indiqué ci-dessus. J>lous 
n'admettrons dans ce qui va suivre que l'armée fournira un 
égal nombre de rengagemensi non quenous voulions éluder 
les objections que cette hypothèse doit faire naître^ nous y 
répondrons plus tard^ après avoir examiné les résultats pro- 
bables de notre système et les objections indépendantes de 
notriQ- suppositicm. 

Ainsi, chaque année l'armée conserverait, au lieu d'un 
patèit nombre 4e recrues ou de remplaçans, 16,000 vieux 
soldats; et, comme nous en avons démontré la nécessité, 
noua aurons 'OleiUi notre armée. Au bout d'une période de 
sept ans, elle compterait dans ses rangs environ cent mille 
vétéran* a^ft ayant accompli depuis sept jusqu'à vingt-huit 
ans de. service, tandis qu'aujourd'hui, elle en compte à 
.petnû buit.à neuf mille ayant phis de sept ans de service, 
c'^est^^-dire.que lé tiers de l'armée se composerait d'anciens 
soldats dans, la force de l'âge» Quelle magnifique organisa- 
tion > quelle garantie de Tinstruction et de Hi discipline de 
l'arinée! Avec.cent mille vieux soldats présens sous les dra- 
peaux, on pourrait bien souvent abréger la durée de pré- 
sencades. divers, contingens et les envoyer par anticipation 
dans Ja réserve. 

^ : Mais, si l'état a un intéiièt puissant à conserver dans les 
rangs 4e l'armée ^un grand nombre d'anciens soldats , au- 
delà: d'nue certaine limite, cet intérêt diminue à mesure que 
l'âge du soldat augmente^ car il faut avant tout des hommes 
forts M robustes 9 et ces hommes se trouvent généralement 
entre vingt et quarante ans, par conséquent il serait plus 
nuisible qu'avantageux de les retenir au-delà de cet âge» Ceux 
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qui 8e trouvent dans cette catégorie, sont ceux qui ont con- 
tracté un troisième rengagement : il sera donc bien entendu 
que chaque année, seront admis au rengagement 1'' ies 
hommes ayant sept ans de service ; 2» ceux ayant quatorze 
ans de service, et comme dernière ressource ceux ayant vingt 
et-un ans de service. Seulement ne seront pas compris dans 
cette règle les hommes gradés et surtout les sous-officiers 
dont le rengagement ne sera subordonné qu'à leur conduite 
et à leur instruction. Cette mesure n'aurait rien de cruel ni 
d'injuste, puisque chaque homme renvoyé dans ses foyers, 
reçoit une retraite réversible proportionelle à la durée de son 
service et en quelque sorte à son âge, et que dès^lors il n'y a 
plus comme aujourd'hui obligation morale de le garder. En- 
fin, comme le solda*! s'attache à la vie militaire à mesure 
qu'il vieillit, on pourrait pour l'engager à se retirer de lui- 
même, porter à neuf ans son dernier engagement : mais 
nous pensons que ceUe condition est inutile, le gouverne- 
ment conservant la faculté de renvoyer qui lui convient. 
Seulement le petit nombre ayant vingt-huit ans de service 
pourrait être admis à contracter un dernier rengagement de 
deux ans pour arriver à la retraite de 646 francs conformé- 
ment au tableau (A). Le nombre de ces vétérans serait en 
dehors de l'effectif. 

Nous le répétons , le rengagement ne sera point un droit 
mais une faculté accordée dans de certaines limites et cer- 
taines conditions. On aura égard au zèle et à l'instruction et 
ce choix deviendra un stimulant puissant pour l'instruction 
et la discipline. Les compagnies d'élite puiseront dans. le 
rengagement une alimentation, nouvelle,, forte et puissante 
san3 énerver le reste de l'arniée dont elle absorberait la par- 
tie la plus vigoureuse. 

Le ministre de la guerre modérera à son gré le rengage- 
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ment 9 conservanlrunejusie proportion entre les jeunes et 
les vieux soldats; une armée composée d'un seul de cesélo* 
mens pouvant présenter ou danger ou faiblesse; il les repar- 
tira dans les différens corps suivant leurs besoins et leur 
destination. 

Tout en restant frappé de ces avantages » on nous dira 
peut-être qu'une armée ainsi composée peut devenir un 
instrument de despotisme mUitaire menaçant pour nos libertés. 
Hais consultez l'histoire et vous verrez que l'armée n'a ja* 
mais fait une révolution en France, qu'elle a toujours suivi 
l'impulsion des masses, que le gouvernement constitutionnel 
a toujours trouvé en elle force et appui. L'armée est natio- 
nale, elle n'e$t point en arrière des idées de liberté procla- 
mées en i830, et une pareille crainte est chimérique dans 
un état qui a mis les armes à la main à plusieurs millions 
de gardes nationaux. D'ailleurs un pareil résultat, fût-il à 
craindre, le serait moins de la part des soldats attachés au 
drapeau , faits à la discipline et dévoués au gouvernement du- 
quel dépend cet avenir, récompense de leurs services, que 
d'une multitude de mercenaires sans moralité et de jeunes 
soldats faciles à séduire et qui n'ont rien à perdre dans un 
renversement. 

On objectera encore contre ce projet et tous ceux de même 
genre , que les rengagemens trop multipliés nuiront à Cavance- 
ment des jeunes soldats y et que les places de som-ofjUAers seront 
très rarement vacantes et n'offriront un débouché que dans le 
cas d'une promotion au grade (T officier. 

On aurait tort d'accorder à cette objectionla gravité qu'elle 
parait avoir au premier coup-d'œil; et les chefs pénétré^ 
d'une idée toute contraire, font tous leurs efforts pour re- 
tenir les sous-officiers dont la pénurie s'est faite parfois 
sentir. 
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L'armée compte aujourd'hui environ i^, 640 âous-officîers 
dont un tiers environ a an-dessus de sept ans de service ; en 
les supposant libérables par septième, il s'en retirerait cha- 
que année 2, 805 : or d'après le compte rendu sur le recru- 
tement en 1835 , on trouve qu'en 1834 sur 3, 776 rengagés, il 
y avait 2,742 sous-ofBciers, et qu'en 1835, sur 3, 606 renga- 
gés il y avait 2,768 sous officiers : ces simples données suffi- 
raient déjà pour démontrer que les rengagemens des sous- 
officiers ne sauraient beaucoup augmenter et qu'ils ont en 
quelque sorte atteint leur maximum. 

Les sous-officiers rengagés forment deux classes bien dis- 
tinctes : les uns eonfians dans leur instruction et leur avenir, 
comptent parvenir au grade d'offieier; ceux-là resteront par 
le fait de leur ambition et de leurs espérances. Les avanta- 
ges de la loi nouvelle les trouverait insensibles; les autres 
sont de vieux soldats^ faits à la vie de caserne, satisfaits de 
leur sort et attendant patiemment les 300 francs de retraite 
viagère que l'état leur aecorde après trente ans de service; 
le nombre de ces derniers ne pourra que diminuer; car, privés 
de tout espoir d'avancement , beaucoup d'entre eux se reti- 
reront jeunes encore après vingt-et-un an de service , heu- 
reux d'une retraite réversible de 340 francs et dans tous les 
cas , comme nous l'avons observé , le ihînistré pourra! les 
mettre à la retraite sans injustice. Observons en oiitre que 
dans îa première classe il s'en trouve plusieurs, peu eon- 
fians dans leurs forces, incertains de leur avenir, qui ten- 
tent le sort par un rengagement à terme fort court, ceux-là 
reculeront devant tin engagement de sept ans r ainsi nous 
le répétons, le nombre des rengagemens des sous-officiers 
ne saurait augmenter. 

Gomme nous l'avons posé en principe , le rengagement 
des sous-officiers ne sera subordonné qu'à leur zèle et à leur 
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insirttcUon y cetle meaiire s^a un sUoiulanl pour r-èDRuia*» 
tien : on pojurra eomme dans les armea spéciales , les aaau- 
jettir à des examens et Ton verra augmenter pat mi eux le 
nombre des eandidais aux. écoles militaires que ia loi leur 
a ouvertes. 

Une ordonnance récente , el piotecirice des droits de Far- 
mée, vient d^appeler^les sous-officiers à divers emplois dans 
les adminîstralionsjaiilijtaiires; enfin si les assurances qu'on 
nous a données ne Qont point trompeuses , le teoo^ n^estpas 
éloigné où une)oi leur ouvrira également les portes de pla<» 
sieurs oarcièrèç admiiiistratiyes: les chambres, noiis Tespé- 
ronSy adopteront cette jnesure si juste dans son principe» si 
fécondé danssesréaidtats et contre laqurile s'élèvent seule- 
quelques hommes à. vues étmites et égoïstes» en s'éeriant 
qu'adopter une telle mesure, c'est changer k France en êtas 
militaire, comme si le preînier devoir d^un état libiQ n'est.pas. 
de récompenser ceux qui l'ont servi avec. abnégation et'dé- 
vouennent» surtout lorsque le bien du servkene sauçait en 
souffciiret qifil doit en résulter de grandes économies. 

Dans le compte ;rendn sur le recrutement » pn It^, pag^ 22 
6123» que la moyenne par année des reogagemens volontaires 
est de 9660ii c€»:3Ë6Sk:rmigmgét volontaires tonty nous dirsron 
encore » êu déduadsH du cûnângentf tandi» que dan$. vptre projet 
Us donnent lieu à 4iutanP de Hbéraâons^ 

Nous pourrions?Eépondr8> d'abord que le rapprochement 
sur lequel est baséetceete 6bje€ttoa> est toat^Â-fait ineQii;p^ety.el 
que 3600 individus rengagés seulement pour deux ou trois 
ans au plus ne. sauraient entrer eniiéductiondfhoauiiesqui 
doivent sept ans de service. 

Nous pourrions répondre encore qu'en admettant le cas le 
plus défavorable , celui. ou ces rengagés le secaienl pouD trois 
ou quatreans, iisdonneraieiitliettàdSOOllbératiOBaetnon à 
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3600; et si Ton observe que la i'* année s'écoule dans les 
opérationsdes recrutemens et que les hommes sont envoyés 
en eongé^illimité au moins un ou deux ans avant respira- 
tions de leur temps 9 on verra qp'en dernier résultat la dimi- 
nution dont il s'agit serait fort minime. 

Mais sans faire usage de ces considérations , lecompte rendu 
nous apprend, pages 14 et 15, que pour un contingent entier 
2, 438 hommes ont reçu des congés de renvoi , soit à la 
revue de départ des jeunes soldats, soit peu de temps après 
leurs arrivée sous les drapeaux. Si notre projet y comme 
nous le démontreront plus bas , détruit complettement un 
résultat aussi désastreux, Tobjection tombe d'elle-même. 
Nous nous contenterons d'établir en ce moment, qu'il faut 
déduire déjà du nombre des réformes, celles qui se rappor- 
tent aux remplaçans , puisque nous n'avons plus que des 
rengagés pris parmis les vieux soldats. 

Ajoutons qu'il ne serait pas nécessaire pour combler le 
vide, d'appeler 1800 hommes, car au lieu dlavoir comme 
aujourd'hui une armée composée presque en totalité déjeu- 
nes gens qui éprouvent 7 1/2 pour 0/0 de perle la première 
année, 4 pour 0/0 la seconde, elle comptera un grand nom- 
bre de vieux soldats qui perdent seulement 2 pour cent. 

Enfin , par l'appliquation de notre système notre armée 
sera composée d'éléments plus purs, plus forts et plus com- 
pactes, nos corps d'élite seront plus facilement formés^ nos 
compagnies du centre moins épuisées, nos compagnies de 
dicipline moins nombreuses, nos hôpitaux et nos prisons 
moins encombrés. Avec une telle organisation et cent mille 
vieux soldats disponibles , oserait-on encore afiirmer que la 
diminution dont on parle serait dangereuse ? 

II nous reste à examiner deux graves objections, mais 
avanf nous allons mettre en évidence les avantages nom- 



bijBi^^ c^e jparé^DiefM ncttrei prQi^ ^si»l|ia te p(W< çte Yve ^ooiio- 
miqué et du bien-$UeJ<^rxialier. .4u soldat,, parc^.g^e 
les résultats cUffrés^u^ P0113. en (déduiroqsi.nûu^ aérant 
d*un grand 3eco|if:s...-.^, *• » • ». ,-. •' «:- -; ' -^ v.-.< l.v '.•..•••: 

On a vu que notre.piTftl^^t sjiipprixaejes roifAU^J .V^^g^ftes 
consacrées par la loi .actuelle ; oa a^yu.^n ^^trl9 jqnd l^pom- 
mes provenant des Mbéri^ion^^sontiBufiisî^itfift'l^ forii^r 
les retraites i^nsidérablea çt jre^efsible^ ^ccord^ewificriepx 
soldats, quelle jgueaoitrépo^ne à laqndlei|k.quMt€mt.j0. ser- 
vice», et que Tétai restât possi^eui^ d'unii||unensi^çfk(^t^ q^'il 
peut appliquer è^ des. travaux d'uUUté publique» Or» de^ifliSfî 
à 1834 le nombre despensions.de retraite des sou^offiçiar^et 
. soldats s*est élevé à 10^ par an^ formait ensen^)leunesoH;une 
de 347,764 frapcs ^ ce qui donne .^0 francs „ ^ ^.. powc 1^ p^r 
sion. moyenne. d'ancienneté. Mais con^un^ la légiislation sur 
les retraites, du 11 avrill83û, les a augn^çntées il fiautesaj^i» 
ner à part les années qui ont pu recevoir cette influenoç. 

Fn 1833 il y à eu 646 pensions faisant 2ë2J9b fr. 
En 1833 * 865 361,484 

En 1834 1774 «61,831 
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En trois ans 3286 faisant ensemble .l»^,08&,|r. 

La moyenne par an est de 422,028 francs. 

Notre projet, supprimant totalement les retraites viagères 
accordées par la législation actuelle, produira pour Tétat une 
économie annuelle de amtre cent vingt deux mille Jrancs, 
soit ^ 422,000 francs. 

Cette économie, il est vrai, ne sera réalisée qu'en partie 
dans les premières années et d'une manière progressive, 
comme nous Iç verrons aux dispositiotis transitoires; niais au 
bout d^un certain temps elle sera complète et annuelle.. , ,. 
«• 65/ '2«. SÉRIE. T. 22. MAI 1838. '^ 15. 
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D'un autre côté, sar 69,700 jeupea soldats appelés en 1837 , 
la môyentie<delapreifiîèremiseaétéde47 fr. 20c., ce qui pour 
46,000 renjfagés n'en touchant pas, donne 567,200 fr. c'est-à- 
dire une nouvelle économie de cinq cent soixante sept rmlte 
deux cent francs^ soit 567,200 fr. 

En outre, dans le cours des années 1632, 1833 et 1834 il a 
été délivré dans l'armée 7,&90 congés de renvoi à de jeunes 
soldats reconnus atteints d'infirmités contractées antérieure- 
ment à leur entrée au service, et qui ont coûté en dépenses 
Complètement inutiles 250 francs par homme environ ou 
I,9d0,b00 francs : c'est donc approximativement 2,530 renvois 
par an : Quoique les remplaçans forment à peu près la moitié 
d'un contingent, nous supposerons qu'un ti^s seulement 
de Ces renvois leur sont applicables, soit 843; nous n'avons 
plus de remplaçans, d'où résulte une nouvelle économie de 
84S,250 ou 210,700, deux cent dix ndlte sept cent cUu/uanu 
franCÉ^ 9ùit 210,750 fr. 

En prenant la moyenne de six années la mortalité de l'ar- 
mée française parmi les anciens soldais est à peu près de 2 
pour cent; par conséquent le nombre de rengagés morts pen- 
dant une année de leur premier rengagement sera pour 16,000 
rengagés dé 160X2 ou de 320 t le prix de libération corres- 
pondant à chacun d'eux varie chaque année dans une pro- 
gression croissante, il est donc juste de prendre pour cette 
évaluation la somme de 2,350 qui est la somme qui repré- 
sente le capital primitif de 2,000 fVancs après Sans et demi, 
C'est-à-dire après la moitié du rengagement. La mortalité 
iroduira donc par an, au profit du trésor la somme de 2,350 
X320 ou 752,000 francs, sept cent citKfuante deux mille francs^ 
soit 752,000 fr. 

Enfin, les sous-officiers promus au grade de sous-iieutenan t 
perdent leurs droits à la retraite réversible (nous dirons 
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bientôt les avantages qui leur sont offerts) : or, pendant les 
années 1833 » 1834 et 1835 le nombre des sons-officiers pro- 
mus officiers a été de 700 et l'on peut admettre que tous 
avaient au moins sept ans de service : du reste pour tenir 
compte du petit nombre de ceux qui ne sont pas dans cette 
catégorie et dont il nous a été impossible d'avoir le chiffre » 
nous supposerons qu'ils oiit été promus à leur huitième 
année de service, c'estià-dire la première année de leur 
rengagement et certes plusieurs ne le sont que beaucoup plus 
tard : d'après cela le prix de libération correspondant à cha- 
cun d'eux sera le minimum de 2,000 francs. Les promotions 
annuelles produiront donc pour le trésor une somme de 
2,000X700/3x2,000x233 ou 466,000 francs , quatre cent 
^oixante'Six mUlefrancSy soit 466,000 fr. 

Si l'on ajoute toutes les sommes ainsi trouvées, on verra que 
l'état peut disposer chaque année d'un capital de im mUlion 
neuf cent quatre vingt quinze mille neuf cent cmquanie francs^ 
soit : 1,995,950 fr. ou, en nombre rond, d'un capital de deux 
millions. 

Telles senties économies considérables annuelles» opérées 
sans effort à l'aide de notre système et auxquelles nous de* 
vrions en ajouter plusieurs autres dont il nous est impossi- 
ble de préciser ici le chiffre > car qui pourrait douter qu'avec 
une armée ainsi organisée, les compagnies de discipline 
seront moins nombreuses, les frais d'hôpitaux et de justice 
militaire moins considérables, etc., etc. 

Mais le chiffre ci-dessus de nos économies annuelles sera 
loin d'être stationaire, et il prendra chaque année un accrois- 
sement considérable résultant des extinctions; car, à partir de 
la deuxième année, celte extinction roulera sur deux classes 
de rengagés, et ainsi desuite, jusqu'à la huitième année où se 
produira une nouvelle période d'augmentation, puisqu'àTex- 
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tinctîon de tout homme ayant contracté un deuxième renga- 
gement, correspondront éTÎdemment deux capitaux ou prix 
libération, l'un de deux mille francs et Tautre de deux mille 
hùtcent quatorze francs et représentant le capital primitif du 
premier rengagement. 

Pour fixer nos idées, calculons le résultat de rextinclion 
au bout de sept ans, c'est-à-dire à la fin de la septième année. 
Elle agira sur sept classes de rengagés qui en seront à leur 
première, à leur deuuème...,., à leur septième année de 
rengagement. Ainsi en prenant dans le tableau (A) les som- 
mes correspondantes après un, deux..., et sept ans, on trou- 
vera que les sommes provenant des extinctions seront : 



Pour les 


1" 


de 


320 


X 


2,100 = 672,000 


Pour les 


2* 


de 


390 


X 


2,205 = 706,600 


Pour les 


3* 


de 


320 


X 


2,315 = 740,800 


Pour les 


4« 


de 


'fâO 


X 


2,431 = 773,920 


Pour les 


6» 


de 


320 


X 


2,552 = 816,640 


Pour les 


6* 


de 


320 


X 


2,680 = 857,600 


Pour les 


^• 


de 


320 


X 


2,814 = 900,480 
Total 5,467,040 



Ainsi, la septième année le produit de Textinction sera de 
cinq millions quatre cent soixante sept nulle francs^ et par suite 
en se reportante ce qui précède l'économie annuelle s'élèvera 
à la somme énorme de six millions sept cent dix mille netrf cent 
quatre vingt dix francs, soit : 6,710,990 fr. 

Cette économie déjà si considérable suivra une progression 
croissante jusqu'à un maximum dont nous aurons bientôt 
occasion de parler. 

11 est vrai qu'après la septième année il faudra déduire de 



DB l'armée F1IANÇ4ISE. ^15 

cette somknela dépense occasionnée par l'augmentation du 
nombre d*hommes ayant droit à la haute paie que noua 
maintenons au taux actuel. 

Or lemaxîmuh de la haute paie pour deux chevrons^.c^e^t- 
à-dire à il ans de service, est dans Tinfanterie de 10 cen- 
times parjour ou 36 francs 50 centimes par an , dans les ar- 
mes spéciales 15 centimes par jour ou 54 francs 75 centitnes 
par an; nous avons d,600 rengagés tous les ans ayant droit à 
ia haute paie, en ne tenant pas même compte de te mortalité : 
Les 3/4 de 16,000 à 36 fr. 50 cent, par an font 438,000 
Le 1/4 de 16,000- à 54 fr. T& cent. fait 219,000 

Ensemble 641,000 

En admettant pour base ce maximum, que les hautes paies 
annuelles ne sauraient atteindre même la onzième année , 
l'économie n'en resterait pas moins supérieure k six mUliani. 

En supposant Tarmée composée de trois cent mille hommes, 
il suffirait d'une somme de 5,475,000 francs pour auginenter 
d'un ^ou par jour la solde des hommes^.ainsi à l'aide de notre 
système, on pourra dès. la septième année faire cette aug- 
mentation et L'état aura doté l'armée d'un surcroît de bien- 
être, minime au premier abord , mais bien important aux 
yeux de tous ceux qui connaissent la position du soldat d'in- 
fanterie réduit àce qu'on appelle le «ou- ciepocAe, que viennent 
encore grever une foule de petites dépenses nécessaires à 
l'entretien. 

Nous pensons que le gouvernement ne saurait faire un 
.meilleur usage des économies, opérées par le nouveau sys- 
tème de recrutement que de les employer à adotucir la 
position du soldat sous les drapeaux. 

Mais, peut-être nous dira-t-on, parmi ces économies il 
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en est plusieurs qui doivent simplement profiter au trésor 
puisqu'elles résultent de la suppression d'abus engendrés par 
la loi actuelle; quoique celte assertion soit au moins contes- 
table nous la reocnnaîtrons fondée et nous observerons p à 
notre tour, queTéconomie {nrovenanf des extinctions ne sau- 
rait être disputée à l'armée, et celle là est suffisante pour cou- 
vrir le surcroit de dépense occasionné par l'augmentation 
de solde. 

L'économie résultant des extinctions suivant une progres- 
sion fortement croissante, on pourra au bout d'un certain 
temps porter l'augmentation de solde à 2 ima par jour; ainsi 
de suite jusqu'à la limite dont nous parlerons bientôt. Alors 
a profession des armes aura plus de charmes, elle attirera à 
elle une classe d'hommes plus instruits , elle retiendra ceux 
que le sort ou leur vocation y aura appelés. 

Ainsi notre projet , sans grever le trésor d^aucune charge , 
sans avoir recours à aucun nouvel imp6t, assure nonoseule- 
ffient Cavtnvr du sùtdut mais encore son bien • être pendant sa 
carrière mUàaite, 

Hais si nous pestons nos regards plus loin et si nous exami- 
nons les ^résultats prochaitis et positifs qnè nous promet 
l'application soutenue de notre système , c'est alors que se 
présente à nous, en quelque sorte, la renaissance des plus 
beaux temps militaires et la réalisation des vœux que for- 
ment pour Tarméeceux qui comprenneutce quMl y a de noble 
et de grand dans le sacrifice de la vie, et l'abnégation de tous 
les intérêts qui régissent notre société moderne* 

Ëu effet, les retraites accordées aux anciens sont réversi- 
bles sur la femme et les enfans , mais au-delà arrive l'extinc- 
tton, et le prix de là libération retourne au trésor. Par consé- 
quent après un certain nombre d^années une classe entière 
die retraités aura disparu , sans tenit compte de ceux qui 



QfUHirrotit célibataires ou saftsenfans et ppur lesquels le re- 
tour au trésor aura lieu plus tôt. Or, la mortalité ordinaire 
enlève 2 pour cent» elles rengagés se retireront moyemimt 
aprèsdeitx rengagemena» ç'esi^Mire après ving^t-un ans de 
service oti à Tâge de quaraote-et^un ans : ainsi, dans ce laps 
de iA ms la mortalité produira envirpn 4>500 extinctions qui 
proHteronl aux économies annuelles et il s'en produira 11,500 
après cette époque. Mais à chaque bomme ayant contracté 
deux risngagemens correspondent deux prix de libération de 
%ÛOO{t. dont le premier est devenu 3, 950 fr. etledeuxième, 
2,814 fr. L^extinction de 11,500 rengagée produira donc d'un 
e6té une économie de 45»425y000 fr. et de l'autre celle de 
33,361,000 fr.ou ensembiele capital énorme de 77,796,000 fr. 
c'es€*à-idire près de iotxante^dàx-huUmUliùM^ 

D'après le calcul des probabilités <m peut es tinter que cet 
immense résultat sera atteint au bout d'une période de qua* 
Eante^einqâns, et à partir de cette époque, ce sera une.i^o^ 
nomi^ MtHnmUe, esur chaque année verra s'éteindre un nouveau 
couttingem d& rengagés ou retraités. En présence de tels laits^ 
«^ noua e&t«lril pas permisse dire que le problème est résolu,, 
que la esu^riène militaire sera désormais une carrière assurée 
q«î par SOfJ édal l'empc^rtera sur les antres 1 2e me eon^nte- 
raî d*îndi<{i»er ici quelques améUoratioos à introduire dans 
rarmée, il fauératt s 

l" Augapenter d'uyie manière swsible le bien-être journa'' 
lier du soldat. 

Sf* Su{»t>ri mer la retenti» fajte au pr^t des invalides. 

3«^ Augmenter nndemnîié de logement, la solde et la re- 
uaiie des grades ittCérieurs* . , 

5* Mfsofà&t m^ indemnité d^ fo^rraige aiAxo0Seiers mon- 
tés >en/ti0nq»s^l^rre* . 

6p Augtiftenter riodemnité d'entrée e^ campagne pour lefr 
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officiers de cavalerie et pour tous les officiers attachés aux 
états-majors. 

Il ne faut pas perdre de vue que cette économie de soixante- 
dix-huit millions, quoique annuelle à son tour, est indépen- 
dante de l'économie annuelle ordinaire qui viendra la grossir 
et quîy comme nousTavons dit, atteindra son maximum. Ce 
maximum aura évidemment lieu à la fin de la quatorzième 
année, en admettant que les rengagés se retirent après vingt- 
et-un ans de service. A cette époque elle sera de plus dec(Àz> 
huit millions^ et serait suffisante pour une augmentation de 
4 sous par jour accordée au soldat. 

Nous avons totalement supprimé les retraites viagères ac» 
cordées par la législation actuelle après trente ans de service: 
cette suppression nous était imposée , puisque sans cela le 
simple soldat eût été mieux retraité qu^un sous-lieutenant 
dont la retraite minimum est de 800 fr. seulement : un tel état 
de choses eût été destructeur de toute émulation et de tome 
hiérarchie ; mais lorsque les retraites des officiers subalter- 
nes auront été augmentées , on pourra sanâ crainte agir au- 
trement et permettre le cumul de la retraite réversible avec 
tout ou partie de la retraite viagère : dans le premier cas, un 
simple soldat après trente ans de service aurait droit à une 
retraite]] réversible de 6^ fr. et une viagère de 200 fr., en 
tout 846 fr. sans y comprendrela croix ni les campagnes. Or, 
je le demande, quelle est la carrière qui peut donner de pa- 
reilles garanties à des hommes sans instruction ? 

Il nous reste maintenant à examiner les deux ofojeetidns 
principales dont nous avons déjà parlé plus haut. 

Premièrement, dans tout ce qui précède nous avons sup- 
posé que Tarmée fournira tous les ans iO^OOO rengagés, 
nombre égal à celui des remplacemens annuels. Mais, nous 
dira-t-bn, trouverez-^^ùus un aussi ffre^nombrederengàgemepts^ 
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Et d'abord il faut bien se rappeler qu'il s*agit de rengage- 
mens et non de remplacemens : l'intérêt de cette distinc* 
tion est immense. 

Il faut bien se rappeler encore que le rengagement s'a- 
dresse à des hommes ayant déjà 7 ans de service ou 27 ans 
d'âge, quirentrent dans leurs foyers» sans aucune récompense : 
Ce qui les déterminée quitter les rangsde l'armée, c'est le désir 
et quelquefois la nécessité de reprendre la vie civile à un âge 
où ils puissent exercer avec avantage leur première profes- 
sion ou s'y perfectionner et par-dessus tout s'établir et se 
marier. La loi actuelle ne leur accordant une modique re- 
traite qu'après trente ans de service, cette faculté leur est 
de fait enlevée: mais à Fâge de 34 ans, après un premier 
rengagement rien n'est changé pour eux et ils reçoivent en 
outre une retraite réversible de 140 francs qui facilite 
leur établissement industriel et leur mariage, vient en aide 
à leur famille si les maladies ou la mort viennent l'attein- 
dte. Ces simples considérations suffiraient pour pi*ouver que 
l'armée fournira les 16000 rengagés ; mais poursuivons. 

Les rengagemens annuels s'élèvent aujourd'hui à 3600. 

Le nombre desengagemens volontaires contractés chaque 
année par d'anciens militaires et qui rentrent au service après 
une interruption est de 400. 

Enfin tous les ans il y a des remplaçans anciens militaires 
4000. 

D'où il résulte que l'armée reçoit tous les ans huit mille 
vieux soldats. 

On peut compter sur les 400 engagés volontaires et les 
3600 rengagés dont les primes journalières ne s'élèvent pas 
à 40 francs par an , puisque notre projet leur accorde un 
encouragement bien plus avantageux. Quant ^ux 4O0O rem- 
plaçans anciens militaires et à qui , d'après notre projet, le 
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remf}lacefnent est interdit y ils ne nous failliront pi^, ilsprofi* 
teront du rengagement qui leur est offert oommeleseul mo* 
yen de rentrer dans Tarmée et qui leur assure à-*la-foi8> un 
avenir plus heureux et bien plus de considération» Huit mille 
rengagemenê sont donc déjà assurés. 

Nous n'entrerons pas ici dans de nouveaux développe-* 
mens sur toutes les conséquences fâcheuses du remplacement 
pour ceux qui se vendent ( c'est le mot reçu ) : mais certes ^ 
il existe un grand nombre de soldats qui se retirent du ser- 
vice sans aucun moyen d'existence assurée, incertainsdulen^ 
demain, inquiets pour leur avenir^ des hommes d'hon- 
neur, d'ordre et de dévouement qui ne trouvent dans la car- 
rière des armes aucune compensation du sacrifice pénible^ 
douleureux de leur temps, de leur liberté et de toutes les 
affections de famille, qui reculent cependant devant l'idée 
d'acquérir leur bienrôtreau prix d*un remplacement et qui ne 
veulent pas être dégradés : oui dégradés, car ils perdent leur 
grade et leur rang, car delà tète ils descendait à la queue, 
pour ôtre commandés, eux, vieux soldats, par les recrues 
qu'ils ont formés et qui se trouvent plus anciens qu'eux; des 
h(»nmes enfin qui préfèrent un travail pénible et souvent 
compagnon de la misère, à une flétrissure indélébile, car 
le remplaçant est poursuivi par le préjugé comme par le rè* 
glement. 

Oui, une fouie de ces hommes viendront à nous lorsque Té- 
tât s'occupera de leur bien-être matériel et leur assurera 
une existence heureuse pour eux et leur famille , les uns en 
restant sous les drapeaux, les autres en le& rejoignanl, après 
la triste expérience de la pénurie qui lé plus souvent tient 
les atteindre après i^r rentrée dans la vieciviie^ 

De bcmiie foi peut-on douter que Ton trouve dams T-armée 
seijsie mille rengagemens? Nous avons ooiiMilté le ^ régi^ 



DE l'ahvéb française. 211 

ment du géni6> le &* dragon et le 42* d'infanterie légère ^ 
et partout une réponse unanime est "venue confirmer nos 
assertions. 

Consul tops le p^tssé. 

Une ordonnance royale du 6novembre 1833, accordait une 
prime aux militaires de :toutes armes qui se rengageaient. 

Ainsi il était payé au soldat qui se rengageait : 

Pour 2 ans , 14 fr. 60 c. 
Pour 4 ans , 36 fr. 50 c. 
Pour 6 ans , 58 fr. 40 c. 
Pour 8 ans , 87 fr. 60 c. 
. Or, osons le dire, cette prime ne fut qu*un. misérable leurre 
ofiert aux soldats;, souvent ils se rengageaient par anticipadon 
et se trouvaient liés au service pour quatorze ou quinze ans. 
< Plus tard» dit le ministre, ils reconnaissaient toute la gra» 
vite du nouvel engagement qu'ils avaient contracté et la dé- 
sertion en était bien souvent ia conséquence* 

£h ! bien , malgré cela le chiffre des rengagemens éprouva 
rapidement TinfluencQ de cette mesure ; il fut en 1833 de 
11^038^ en 1833 de 10, 193; le nombre des rengpagemens se 
trouvait ainsi triplé. 

Ainsi une mesure décevante produisit oaae mille rengage- 
mens et Ton pourrait encore objecter qu'on n'en trouvera pas 
seize mille dans une armée bien plus nombreuse,, lorsque 
au lieu d'un^ npi^rable prime de. 87 firancs. correspondante à 
un rengagement debuit ans , le projet assure pour un renga- 
gement de sepi ans une retraite réversible de 140 francs! 
Cette. otijection est sans valeur. 

Observons d'ailleurs qu'il n'y a plus de captation morale^ 
le rengagement s'opérant au moment de la libération. 

Malgré ces preuves évideiotes» admeUonseircoreque Tar- 
mée m fournir^ p$s les seite nulle rengagés et que leur 
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nombre ne dépassera pas la limite inférieure de huit mille: 
il n'en sera pas moins démontré qu'après une période de 
sept ans les rengagemens se trouveront infailliblement assu* 
réSy car il est notoire qu'un militaire qui a déjà passé qua- 
torze ans au service , y reste bien plus volontiers que celui 
qui n'a fait qu'un premier congé : ce ne serait donc que 
pendant sept ans que la pénurie du rengagement se ferait 
sentir. 

Du reste, le nombre des rengagemens nécessaires sera sans 
nul doute inférieur à seize mille, puisque nous avons permis 
la substitution des numéros entre deux jeunes conscrits de 
même classe et de même canton, entre deux frères, beaux- 
frères, etc. Enfin ne pourrait-on pas compléter le nombre 
des rengagemens en offrant des avantages aux enrôlés volon- 
taires et leur accordant, par exemple, les retraites reversi- 
-bles portées à la loi, après sept , quatorze et vingt-et-un ans 
de service. En sorte qu'un errôlé volontaire ayant vingt-et- 
un ans de service ou généralement quarante-et-un et même 
trente-huit ans d'âge, car il pourrait s'engager à dix-huk 
ans , aurait droit à une retraite réversible de 617 francs, et 
certes une telle perspective ne manquerait pas d'attirer un 
-grand nombre d'enrôlés volontaires. 

Enfin, et dans le cas extrême et tout au moins comme me- 
sure de prévoyance , la loi consacrerait le remplacement dans 
les limites fixées chaque année par le ministre de la guerre, 
-c'est-à-dire qu'on ferait marcher de front le rengagement et 
le remplacement en assujétissant ce dernier à des conditions 
plus difficiles et plus rassurantes pour l'armée et l'état : mais 
comme nous l'avons prouvé , le remplacement sera détruit 
de fait au bout de sept ans. 

11 est, je crois, superflu d'examiner le cas où le nombre 
-des rengagemens serait trop considérable , car nous avons 
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déjà dit que lo rengagement n'est point obiigatoirs mais &• 
cùltatif pour l'état ; le ministre de la guerre pouvant le mo- 
dérer ou rétendre suivant les exigeanees du service et les 
besoins des différentes armes. Nous pensons qu'il sera rai-* 
sonnable de maintenir à cent mille le nombre de vieux sol- 
dats pour l'eflectif actuel ; d'autant plus qu'à mesure que le 
nombre des vieux soldats augmentera celui des remplaçans 
ira rapidement en décroissant , tandis qu'avec le système 
actuel 9 dans sept ans ils formeraient le tiers de l'effectif de 
l'armée. 

Ainsi quelque imparfait que soit notre projet , quelque 
impuissant qu'il soit à produire annuellement seize mille 
rengagés » il assure à l'armée un noyau considérable de vieux 
soldats qui sont aujourd'hui en si petit nombre, et il détruit 
en peu de temps la classe funeste des remplaçans. 

Enfin y dira*t-on encore , et cette objection paraît la plus 
grave de toutes: que deviendra votre projet en temps de guerre? 
les rengagés vous feront défaut, la population sera toutràrcoup pri^ 
véede cette libéraUon facile. Usera dangereux d'affaiblir l* armée 
à l'ouverture d'une campagne, etc., etc. 

Il faut répéter encore ici que nous ne détruison pas en- 
tièrement le remplacement, puisque l'article 6 laisse au mi- 
nistre de la guerre la faculté de fixer le nombre des rengage- 
mens admissibles, et si l'article 4 semble trop explicitement 
prohibitif, on le modifiera dans ce sens. 

Or, nous le demandons à notre tour, quelles sont les ha- 
bitudes qui ne seront pas changées à l'ouverture d'une guerre 
importante avec la législation actuelle? 

Le contingent annuel sera-t-il aussi faible qu'aujourd'hui? 
lo prix du remplaçant restera-t-il à dSOO ou 2000 francs et 
ne s'élèvera-t-il pas, comme sous l'empire, jusqu'à 20 mille 
francs pour ne procurer encore qu'une demi sécurité? N'ap- 
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pellera«t»on pdis au secours de la patrie en danger, les gardes 
nationales mobiles, les levées en masse, le service person* 
nel obligatoire pour tous? Quelles habitudes de la paix, se- 
ront conservées pendant la guerre ! 

Notre projet ne peut qu'améliorer la position des familles 
à l'aide des rengagemens, quelque petit qu'en soit le nombre. 

Nous pensons d'ailleuis qu'au début d*une campagne, le 
nombre des engagemens el des rengagemens serait plus 
considérable; il faut faire la part de l'énergie du moment, 
de l'élan national. N'est-ce pas là ce que nous avons ^ru en 
4830? Sans doqle le découragement s'en suivra, mais peu 
à peu, progressivement, et le nombre des remplacemens n'é* 
prouvera pas immédiatement ce décroissement dont on nous 
menace. 

Les enrôlés volontaires auront donné à Tarmée un élite 
que le pays produit seulement dans de grandes circonstan- 
ces, et la perte de quelques rengagés si elle a lieu, serait 
sans inconvénient grave. Au reste ne pourrait-on pas éviter 
entièrement cette perte si on le croit nécessaire, en augmen- 
tant le prix de la libération et le proportionnant au prix 
moyen des remplacemens. 

Dans tous les cas notre armée sera t^Iuq vieille, mieux con- 
stituée; elle présentera un noyau de cent mille vieux soldats 
servant d'exemple , de modèle et d'appui à nos jeunes con- 
scrits que les fatigues, les marches et les combats formeront 
rapidement, ils puiseront à l'enthousiasme de ces vieux sol- 
dats groupés dans chaque corps autour de leur drapeau et 
bravant la mort avec courage et résignation, parce qu'ils 
sauront qu'en mourant, ils laissent à leurs familles un héri- 
tage acquis aux prix de leur sang, et qui doit les sauver de la 
misère. 

. Voiii ce qui arrivera s'il s'agit d'une guerre sanglante; 



I»P L*4I^1IÉE FRANÇiaSE. 215 

dans le Cds contraire rjenne sera changé, comme on le voit 
aujourd'hui pour la guerre d'Afrique: l'armée profitera de 
l'enthousiasme qui précède l'ouverture d'une campagne* sans 
avoir à craindre le découragement qui en serait la suite si 
la guerre se prolongeait. 

D'ailleurs quelle influence fâcheuse pourrait exercer la 
perte de quelques rengagés à la veille d'une guerre de peu 
d'années, quel danger d'affaiblissement, pourrait-elle pré- 
senter pour une. armée désormais bien constituée qui peut 
être doublée au premier signal par le simple appel de notre 
réserve qui, nous avons lieu de l'espérer, ne peut que gagner 
avec le temps quant au nombre et à la composition? 

DISPOSITIONS TRANSITOIRES. 

Gomme nous l'avons déjà pensée ces principes seront aus^ 
ceptibles d'être admis à jouir du bénéfice de la loi , les aous- 
officiers et soldats actuellement Bous les drapeaux , propor- 
tionnellement aux rengagemc^s qu'ils pourront contractera 
partir de la promulgation de la présente loi , en sorte que 
leurs services passés ne seront pas comptés pour les retraites 
réversibles. Ceux qui à cause de leur âge ou de leur ancien-» 
neté pourraient atteindre la retraite réversible maximum et 
qui se retirenmt après trente ans de service, cumuleront la 
retraite viagère que leur accorde la législation actuelle avec 
la retraite réversible à laquelle ils ont droit, jusqu'à concur- 
rence du maximum ou de 646 fr.; par ce moyen l'armée par- 
ticipera de suite aux bienfaits du nouveau système. 

Nous avons fixé le maximum à 646 fr. et nous avons sup- 
priiné leSt retraites viagères au profit deTétat, afin qu'un sim- 
ple soldat ne fût pas mieux retraité qu'un sous-lieutenant ; 
par les mêmes motifs il faut faire une exception en, faveur 
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des soitf-oflBciers et des caporaux : ei^ conséquence, ceux-ci 
après trente ans de service cumuleront la retraite réversible 
deOMtXi ayec une faible retraite viagère, de manière que la 
retraite totale soit pour : 

Un caporal ou brigadier, 680 fr. 

Un Sergent ou fourrier 720 fr. 

Un sergent-major. . 750 fr. 

Un adjudant 780 fr. 

Ces augmentations diminueront fort peu Téconomie opé- 
rée au profit du trésor par la suppression des retraites via- 
gères, ou bien se prélèveront facilement sur l'économie an- 
nuelle. 

De même l'économie opérée par la promotion des sous-offi- 
ciers au grade de sous-lieutenant , permettra facilement d'al- 
louer à ces derniers une augmentetion de première mise de 
mUle francs : c'est une amélioration vivement réclamée par 
tons ceux qui connaissent la position d'un sous-lieutenant 
sans fortune. 

Enfin ce que nous avons dit des hommes actuellement sous 
les drapeaux , s'applique également aux anciens militaires 
qui se trouvent dans leurs foyers et qui rentreront dans l'ar- 
mée par un rengagement, pourvu que d'ailleurs ils satis- 
fassent aux autres conditions de la loi. 

CONSEILS DE RÉVISION. 

La composition de ces conseils est vicieuse, féconde en 
contestations inégales, mal conçue dans son principe, con- 
traire aux intérêts de l'armée et par suite à ceux de l'état. 
Ce3 idées sont parfaitemant développées dans une brochure 
sur cette matière publiée en 1828 et dont l'auteur anonyme 
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estj on ne peut en doulery un adminisirateur militaire i 
l'expérience éclairée duquel on doit déjà beaucoup d^amétio- 
rations. 

Cette composition est la cause première de ces nombreuses 
réformes qui chaque année diminuent la force numérique de 
Tarmée. On a commis une grande faute en dépossédant, dans 
les conseils de révision, Tautorité militaire d'une prépondé- 
rance qui devait tout naturellement lui appartenir dans des 
opéra,tions qui sont la base de l'existence de l'armée. Aussi, 
dans quelques conseils où les intérêts locaux ne dominent 
pas, où la loi et le bien du service sont compris, l'autorité 
militaire a la principale influence; partout ailleurs, tout 
cède à de certaines exigences plus ou moins loyales, et on a 
vu des conseils déclarer que dans leurs délibérations , les dé- 
cisions ministérielles et même les décisions royales seraient 
regardées comme non avenues : depuis long-temps, ces gra- 
ves abus ont été signalés par les officiers généraux et les 
membres de l'intendance militaire. 

U est urgent de remédier à un état de choses qui fait per- 
dre annuellement à l'armée près de trois mille soldats et 
qui jette dans son sein des élémens qui n'auraient jamais du 
y entrer. Pénétré de cette vérité que les officiers doivent for- 
mer l'armée, parce qu'ils doivent l'instruire et la faire com- 
battre, nous n'hésitons pas à déclarer qu'il faut, en défini- 
tive, renoncer à ces conseils mixtes qui , tous les ans renou- 
velés en partie dans chaque localité, soumettent les coniin- 
gens à l'apprentissage de nouveaux conseillers, mal Initiés 
aux difficultés d'un travail ardu et fastidieux , n'usant sou- 
vent de leur rôle que pour faire accorder une faveur ; ou tout 
au moins donner à l'autorité militaire la majorité des voix 
dans le conseil et dans tous les cas la {Résidence. 

Ol^ectera-t-Qti que ce nouveau mode amènera tout ^m- 

N» 65. 2«. SÉRIE. T. 22. ii\i 4838. 16 
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plcmenl un choix parmi les jeunes gens , que la composition 
nctuelle des conseils modère le désir bien naturel d'un mi- 
litaire de ne faire entrer dans les cadres que ce qu'il y a 
de mieux dans la population sans s'attacher au degré d'inca- 
pacité. 

Nous répondrons que les conseils actuels contribuent puis- 
samment à faire entrer dans Tarmée des hommes inutile- 
ment à charge à l'état, impropres au service où ils sonl 
bientôt réformés : or, en quoi ces conseils agissent-ils dans 
un esprit plus juste, mieux entendu et plus favorable au pays: 
ils ne satisfont que les intérêts locaux, souvent au détrimeni 
de la classe pauvre et quelquefois aussi des Intérêts qu'on 
n'oserait avouer. 

Duresle, il est un moyen bien simple de rendre à l'autorilé 
militaire la prépondérance qui lui est due, sans enlever à 
l'autorité civile les garanties qu'elle réclame pour les popu- 
lations : c'est ce moyen que nous proposons. 

Les listes étant dressées par l'autorité civile, le conseil de 
révision, constitué comme nous le demandons, devra statuer 
avant toute autre chose sur le cas de réforme ou d'exemption; 
puis le tirage au sort désignera ceux des hommes valides qui 
doivent former le contingent du canton : d'après cela , le rôle 
du conseil de révision se bornera à élaguer du tirage tous les 
hommes invalides, impropres au service et l'armée se recru- 
tera par le tirage au sort. Ainsi, d'un côté l'armée n'aura plus 
à redouter ces nombreuses réformes tardives qui l'affaiblis- 
sent, et ruinent l'état ; et d'un autre côté l'autorité militaire 
n'aura plus de choix possible , elle ne prendra que ce qui est 
bon sans reclierefaer ce qu'il y a de mieux ^ elle ne s'attachera 
réellement qu'au degré d'incapacité. 

Aujourd'hui U conseil de révision ne commençant ses 
opérations qu'après le tirage au sort , connaît parfaiiemeiU le 
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nombre des jeunes conscrits du canton , celui des appelés; 
celui des réformes ou des exemptions présentées ainsi que 
les rapports oa proportions de ces divers nombres : il sait en 
quelque sorte, Isl valeur physique moyenne du contingent de ce 
canton, et Ton peut avancer jusqu*à un certain point, que 
Tautorité militaire cherchera dans Tiniérôt de l'armée, à 
étendre le nombre des réformes pour atteindre le mieux dont 
il connait l'existence : mais d'après notre projet, les opéra- 
tions du conseil de révision précédant toutes les autres, 
celui-ci ne possède aucune des données dont nous venons de 
parler et Ton ne saurait l'accuser d'impartialité qui l'expo- 
serait parfois à jeter un déficit dans le contingent ou à lais- 
ser le bon pour le médiocre ou le mauvais. 

Le mode que nous proposons nous paraît concilier entière- 
ment Tinférêt de l'armée avec les susceptibilités et les 
défiances de l'autorité civile, toujours si jalouse de ses préro- 
gatives. 

Alors on pourra, conformément au vœu exprimé dernière- 
ment à la tribune de la chambre des députés, compléter les 
améliorations introduites successivement dans la loi du recru- 
tement en ce qui touche la répartition du contingent; alors, 
rien de plus simple, disons-nous, que de répartir le contin- 
gent entre les divers cantons, non plus d'après le nombre des 
jeunes conscrits de chacun d'eux, mais bien d'après celui des 
hommes valides. 

Il est en outre infiniment probable que l'Incertitude de 
chaque conscrit au moment des opérations du conseil de ré- 
vision, produira une diminution dans le nombre des fraudes 
et des demandes de réformes : tel individu frappé définitive- 
ment par le sort, qui ne recule ni devant le mensonge ni 
devant la mise au grand jour de ses infirmités, agira lout 
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autrement lorsqu'il pourra encore compter sur une chance 
favorable. 

On ne manquera pas de reproduire ici l'objection présemée 
à la chambre, à propos de la répartition et, de nous demander 
quelle sera la position des âbsens ou de ceux qui fie se présenteront 
pas devant le conseUf Ils seront déclaî'és bons; les décisions du 
conseil étant définitives et sans appel , certes ceux qui ne se 
présenteront pas seront des hommes valides Ou décidés à se 
libérer à prix d'argent , et si on ajoutait que nous serons ex- 
posés à recevoir ainsi des absens impropres au service, nous 
répondrons simplement que ces hommes sont absolument 
danslemêmecasqueceuxqui ne se présentent pas aux conseils 
de révision actuels. 

RÉSUMÉ. 

Après avoir réfuté les diverses objections que notre systè- 
me faisait naître , nous pouvons le résumer ainsi : 

La force des états réside dans les armées permanentes, el 
pour que ces armées ne soient pas innombrables et capables 
de remplir la haute mission qui leur est confiée» il est néces- 
saire que la durée du service soit fixée à un nombre d'années 
déterminés et qu'elles soient composées d'élémens forts et 
bien choisis. 

Des raisons puissantes ont fait fixer à 7 ans la durée du ser- 
vice personnel.Ce service ne saurait être obligatoire pour tous 
et l'es^emption est une nécessité sociale. 

L'exemption étant une concession de la société envers ses 
membres dont un petit nombre seulement peuvent jouir, le 
prix de cette faveur doit tourner au profit de la masse qni 
en est privée. 
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Le remplacement (exemption) tel qu'il existe aujourd'hui 
est une calamité pour l'armée » il l'éperve, la démoralise et 
flétrit une partie de ses membres. 

On doit repousser tout projet ayapt pour but de compen* 
ser les exepiiptions par des rengagement obtenus à prix d'ar- 
gent, soit en sommes fixes y soit en primes. De pareils renga** 
gés restent remplaçans. 

L'armée se recrute par les appdés et les rengagemens. 

Tout jeune ecmscrit)^ moyennant ie versement d'une som- 
me vûodiquey peut obtenir eue libération facile qui le met à 
l'abri des fraudes , des tracas et dégage ^ famille de toute 
responsabilité ultérieure. 

Il n'y a plus de remplaçans : l'armée se compose d^élé*- 
mens forts et homogènes ; elle ne reconnaît que des soldats en 
actiTité et des soldats en retraite: plus de transaction , plus 
de flétrissure , plus d'épithète déshonorante. 

La libération à prix d'argent est facultative x)ouf l'état , en 
sorte que si le nombre de rengagemens nécessaires et qui 
e^t complètement assuré après une période de 7 années , ne 
l'est pas immédiatement , on n'en arrivera pas moins à l'ex- 
tinction du remplacement par une progression rapidement 
décroissante. 

Les rengagés puisent la récompense de leurs services à une 
source pure, \aretraitey et tout homme ayant plus deTans de 
service reçoit une retraite réversible proportionnellement au 
temps qu'il a passé sous les drapeaux. 

L'avenir du vieux soldat est assuré, ainsi que celui de sa 
veuve et de ses enfans. 

Nous vei|lissons notre armée et celle-ci possède désormais 
un noyau de cent mille vieux soldats. 
Non-seulement il ne résulte pas de][ces dispositions > une 
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charge i^our l'état ou un nouvel impôt pour les citoyens ^ 
mais au contraire te budget âeia gfuerre est allégé. 

Outre cela il s*opète tous les ans de fortes économies , qui 
permettent d'améliorer le bien-être du soldat pendant Tacii- 
tiié, et d'augmenter progressivement sa solde qui se trouve- 
ra quadruplée. 

De plus, après une période d'années assez courte, notre 
système rendra l'état possesseur annuel d'un capital énorme 
d*environ qtuitre vingt mUUons qui pourront être employés à 
introduire de grandes améliorations dans l'armée, à augmen- 
ter encore! le bien-être du soldat, à asseoir sur des bases 
moins parcimonieuses le traitement et les allocations des 
grades inférieurs, à.grossîr le chiffire de leur retraite, et par 
suite de C6|lie des soldats que nous n'avons pu porter au-delà 
de646 francs, etc. Alors la carrière militaire regagnera promp- 
tement en considération ce que quelques années lui ont fait 
perdre, e\\e sera urte carrière assurée qui par son éclat l'empor- 
tera sur toutes les autres et qui attirera à elle l'élite de la po- 
pulation. 

Enfin parla modificationquenousproposonsdans les con- 
seils de révision , l'armée ne recevra plus des hommes inva- 
lides , impropres au service et pour qui l'état fait en pure 
perte des frais considérables. 

Quelque imparfait que soit notre système, nous pensons 
avec plaisir qu'il aura fait fa ire un pas à la grave question du 
recrutement. 

Beinarqtie. On peut calculer aisément combien les grands 
résultats de notrQ système seraient prompts , si les retraites 
qu'il accorde n'étaient que viagères ou simplement réver- 
sibles pour les veuves. Dans le premier cas, on pourrait aisé- 
ment en (augmenter le chiffre pour rendre les rengagemens 
plus attrayans et plus nombreux. 
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2,100 
2,205 
2,315 
3,431 
2,052 
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2,M4 

5,055 
5,307 
5,572 
5,851 
6,143 
6,461 
6,773 
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9,672 
10,156 
10,^4 
11,197 
11,767 
12,345 
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fr. 
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110 
115 
12i , 
127 
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14(y ' 

252 

965 

218 

293 

300 ' 

322 

340 

451 

483 

MO. 

533 

560 

588 

617 

631 
646 
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Notre projet est d*une exéeation facile et qui n^exige que 
quelques modifications dans un petit nombre d'articles de 
U loi actuelle : nous avons voulu améliorer ce qui existe 
sans toucher aux bases de notre législation sur cette ma* 
tière, parce qu*il est des lois très imparfaites, sanctionnées 
par le temps^ auxquelles on ne touche pas sans danger» et 
parce que en toate chose il est pi^udent de passer par des 
améliorations successives, et que c'est une des grandes er- 
reurs du siècle de vouloir passer brusquement du mauvais 
au parfait. Mais la question s'agrandit lorsqu'on examine 
sévèrement si la législation qui nous régît est basée sur 
les principes de justice et d'égalité. 

Certes c^ qu'il y a de plus injuste et de plus impolitique 
dans le mode de recrutement actuel, c'est la monstrueuse 
répartition qui fait que les charges qu'il entraîne pèsent 
principalement et presque uniquement sur la partie de la 
population qui travaille et qui produit. Là encore, et surtous 
il est besoin de modifier et d'améliorer, car c'est là ce qui 
touche le plus profondément les masses. Partout on pnK 
clame l'égalité en fait de politique, et la proportionnalité 
en matière dMmpôt : ces deux principes sont, en quelque 
sorte, les pivots de notre organisation sociale, et par la plus 
inconcevable des inconséquences , ces deux principes sont 
ihécîùntius dans celle de nos institutions qui affecte pritici- 
palement la population et touche à ses intérêts les pliia- 
chers ; posséder et protéger, voilà les deux grands buts de 
toute société, de toute collection d'hommes : or, quel est c^ 
lui qui a le plus besoin de protection? c'est évidemment 
celui qui possède davantage, c'est donc aussi celui qui doii 
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faire le plas de sacrifices pour assurer cette protection. 
L'impôt du recrutement y s^t 0Bt Ctinverii en argent doit 
donc être en raison directe de la fortune. 

Ainsi, en priaeipe d'égalité absolue rimp6t du recrute* 
m^nt doit être proporlioRné à la fortune : mais cette pro- 
tectioii exige avant tout une armée et, comme nous l'avons 
prouvé, une armée permanente : il faut par conséquent que 
i'imp6t donne un moyen facile de la former et de l'alimen- 
ter d'une manière r^uUère. 

Le premier moyen qui se présente oonsîsterait à former 
et alimenter l'armée par des engagemens volontaires et des 
r^igagemeos ; il est vrai, que l'expérience a démontré que 
les Bengagemens volontaires étaient insufiSsans ; mais il en 
serait peut^^tre autrement si le produit de l'impôt réparti 
entre les diverses classes , était assez élevé pour améliorer 
le sort de l'enrôlé pendant l'activité et assurer son avenir. 
Les données nous manquent entièrement pour pouvoir pe- 
ser les chances de succès de ce t»ystènie qui serait, sans 
coiltredît, le meilleur, s'il était réalisable i Personne désor- 
mais ne serait forcément arraché à ses foyers, à ses affçç* 
tîons de famille ^t l'armée compterait un bien plus grand 
nombre de soldats portés de vocation à la carrière des armes. 
L'armée y gagerait en composition et en considération ; 
mais encore ici l'avenir du soldat devrait être, garanti par 
une forte retraite et jamais par une prime quel qu'en fût l'im- 
portance^ ou nous n^aurions qu'une armée de mercenaires, 
et le mal que nous voulons extirper n'aurait fait que se dé- 
velopper sous une autre forme. 

En l'absence desdûcumens nécessaires, nous pensons que 
ce moÙQ de recrutement serait insuflSsant, à moins de reve- 
nir aux racolleurs et de renouveller les honteux marchés 
du quai do la Ferraille. 
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Nous sommes donc forcés de nous rapproclier de la lé- 
gislation actuolle.et de nous arrêter à un mode, peutrètre 
un peu arbitraire, de former le contingent, sauf à faire con- 
tribuer chacun directement ou indirectement de manière, 
comme nous Tavons déjà développé dans notre projet, que 
rimpôt payé par le libéré tourne au profit de celui qui fait 
à son pays le sacrifice de sa vie et de sa liberté. 

Le tirage au sort est à nos yeux injuste et peut-être im- 
moral : injuste quoique Ton dise que les chances sont éga- 
les pour tous, quand il s'agit de la vie et de la liberté des 
citoyens. Cependant nous admettrons forcément le tirage 
au sort comme le seul moyen de désigner les mdividas qui 
doivent former le contingent : mais olors il faut laisser aux 
autres des obligations différentes au moyen desquelles ils con- 
courront également aux sacrifices que la patrie réelame de 
tous ses enfans pour la défense commune, alors aussi le 
sort interviendra d'une manière équitable parce que ceux 
qui satisferont aux besoins du service trouveront un juste 
dédommagement dans la portion des charges que supporte- 
ront les autres et qui tourneront à leur profit. 

Mais arracher un homme à ses études, à son travail > à 
ses goûts, à ses penchans, à sa famille, lui imposer une 
carrière, et cela par un coup de dé et sans compensation 
aucune pour lui, voilà ce qui est contraire aux lois éter- 
nelles de justice et d'égalité. 

Puisqu'il y a nécessité do soumettre aux hasards du jeu 
•les devoirs de la noble carrière des armes^, que chaque joueur 
y apporte sa mise. 
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Or sur un contingent annuel de 288,316 hommes, on 
trouve : 

Réformés 72,077 S^'iO 1/2 

Exemptés aux termes de la loi. . 73,246 2/10 1/2 

Libérés par le sort 62,993 S^/IO 1/4 

Contingent 80,000 2/10 3/4 

Total de la classe 288,316 10/10 » 

Ainsi 5/10 des citoyens échappent à la loi du recrute- 
ment et ne prennent aucune part aux charges que cette loi 
impose aux autres pour le service de l'état, et 5/10 seule» 
ment viennent se soumettre aux chances du sort : sur ces 
5/10 un peu plus de la moitié (2^10^4) est atteint et remplit 
en entier toutes les obligations de la loi : les ^10 1/4 res- 
tant se trouvent déchargés du service et n'y prennent pas 
plus de part que les deux catégories des réformés et des 
exemptés. Ëst-il besoin de mettre en évidence toute l'injus*- 
tice de cette bizarre répartition? 

Il reste démontré que les 7/10 3/4 des libérés pour une 
cause quelconque doivent être imposés proportionndle- 
ment à leur fortune et que le produit de cet impôt doit être 
employé à améliorer l'avenir des ^10 3/4 qui forment la 
classe des appelés; vainement nous dirait-on que les exemp- 
tés servent l'état par d'autres moyens et que les réformés 
sont pour la plupart atteints d'infirmités qui équivalent au 
serylce personnel : Oui, yen conviens, sans parler des infir- 
mités morales de ceux que le sort désigne, infirmités qui 
ont parfois des effets désastreux, et laissent des traces 
profondes; oui , je conviens que certaines infirmités physi- 
ques pour les uns, certains services pour les autres doivent 
être comptés; et n'est-ce pas les compter que deles considé- 
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rer comme l'équivalent du sacrifice que fout les appelés de 
leur liberté? Mais ce dont il faut encore tenir compte à ces 
derniers y c'est de leurs privations de tous les instans et par- 
dessus tout de leur avenir, enchaîné etparalysé pour la pres- 
que totalité d'entr'eux. C'est cet avenir qu'il faut améliorer, 
car la réforme et l'exemption ou la libération laissent aux 
autres toute facilité à cet égard. Ainsi, ceux auxquels il man- 
que quelques millimètres de taille , un ou plusieurs doigts, 
deux ou trois dents^ ceux qui sont borgnes, bancals etc., tous 
sont réformés et n'en sont pas moins aptes à employer leurs 
jeunes années d'une manière fructueuse à leur avenir. Ceux 
qui sont exemptés parce qu'ils se destinent à certaines fonc- 
tions publiques, ont cet avenir assuré par le fait même de 
leur exemption : au contraire, pour le soldat sans instruc- 
tion, adresse, intelligence, industrie, sont perdues pour 
lui. 

D'après cela, nous pensons que tout conscrit non appelé 
pour une cause quelconque, doit être imposé proportionnel- 
lement à sa fortune ou à celle de ses ascendans, de manière 
que le produit de cet impôt soit suffisant pour améliorer le 
sort de l'appelé. 

11 serait sans doute facile d'obtenir une somme de mille 
francs pour chaque appelé; cette somme avec les intérêts cu- 
mulés lui serait remise à l'expiration de son service ou con- 
vertie en retraite qui s'ajouterait à celle provenant des reo'^ 
gagemens. Cette somme serait encore augmentée par les 
mortalités qui sont la première année de 7 1/2 pour û/û, 
4 dans la deuxième et de 2 parmi les anciens soldats , et en 
outre des sommes correspondantes aux appelés qui se libé- 
reraient a prix d'argent au moyen des rengagemens. 

Ce système n'est nullement en opposition avec le projet 
que nous avons présenté, il en est, en quelque sorte lecomplé- 
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ment. Notre premier but a été de détruire le remplacement et 
d'assurer l'avenir du vieux soldat et ici, repartissant la charge 
du service militaire d'une manière plus large , plus équita- 
ble, nous travaillons au bien-être de celui à qui le hasard 
impose le service personnel et par suite le sacrifice de sa vie , 
de sa liberté et souvent de son avenir : ainsi, jeunes et vieux 
soldats sont justement récompensés par la mère^patrie et 
ceux des premiers qui resteront sous les drapeaux au moyen 
des rengagemens, parviendront à un résultat qn^îls au- 
raient difficilement atteint dans toute autre carrière. 

L'idée que nous venons d'émettre n*est point nouvelle 
quant au fond, et la Convention elle-même dans un but d'é- 
galité, par la loi fort mal digérée du 29 floréal an iO, faisait 
payer aux pères des réformés ou aux réformés eux-mêmes 
une somme qui , selon la quantité de l'impôt, pouvait s'éle- 
ver de cinquante à douze cents francs: ces sommes étaient 
absorbées par le trésor. A.ussi, d'un côté la mesure était in- 
complète et entachée d'injustice, de l'autre le trésor s'em- 
parait de sommes qui doivent entièrement profiter aux appe- 
lés par le sort à supporter les charges du service personnel. 

M. le colonel ServaUusAsins une brochure publiée en 1896, 
a développé cette même idée d'une manière remarquable ; 
mais l'aruteur établit des catégories qui viennent encore 
compliquer les difficultés de la repartition de l'impôt, qui 
ne sont pas basées sur les principes d'une véritable égalité, et 
qui diminuent beaucoup les ressources de l'impôt et par 
suite le bien être des appelés. Enfin il confie le remplace^ 
ment à une agence générale dont il laisse la direction et la 
surveillance au gouvernement ; et nous avoM tout dit sur oe 
dernier moyen ^ que le ministre de la guerre loi-même ré- 
prouve comme injuste, immoral et déshonwamt pour l'état. 
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CONGÉS ILLIMITÉS. 

Nous allons dire un mot des congés illimités , quoique ce 
sujet ne se rapporte que bien indireclement au projet que 
nous a\ons développé, mais qui cependant ne lui est pas 
toul-à-fail étranger, car les congés illimités forment un des 
élémens de notre réserve. 

Et d'abord, nous blâmons le chiffreénorme des congés illi- 
mités accordés tous les ans, après un trop petit'nombre d'an- 
nées de service, qui énervent l'armée en enlevant aux corps 
spéciaux et à la cavalerie tous les élémens d'une bonne ins- 
truction. L'état se prive ainsi du concours immédiat de ses 
meilleurs soldats au moment d'un danger pressant. N'avons- 
nous pas vu naguère, au premier bruit d'une guerre peu 
probable et peu dangereuse , les régimens d'infanterie et de 
cavalerie épuisés par la formation sur pied de guerre d'un 
bataillon ou de trois escadrons? 

Nous ne pousserons pas plus loin ces observations , notre 
but étant seulement de signaler une économie notable qui 
peut être réalisée en toute justice. 

Tout homme en entrant au service reçoit une première 
mise calculée sur sept années de service et variant suivant les 
armes de 40 à 75 francs. Ainsi , d'après la justice la plus ri- 
goureuse, un homme n'a droit, en rentrant dans ses foyers, 
qu'à une portion de cette mise proportionelle au nombre 
d'années qu'il passe sous les drapeaux. On ne saurait élever 
aucune objection contre ce que j'avance. Or les congés illi- 
mités étant accordés chaque année au nombre de quinze mille 
environ après trois ou quatre ans de service, il en résult que 
les congédiés n'ont droit généralement qu'à la moitié de la pre- 
mière mise qui ne saurait être inférieure à 20 francs : on peut 
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donc opérer une économie annuelle de trois cent mille francs : 
on peul faire cette retenue sur la masse individuelle qu'on 
maintiendra au-dessus de cette somme dans les corps par 
tous les moyens possibles , et Ton sait qu'il y a toujours 
moyen de forcer un homme à verser volontairement. Cette rete- 
nue serait rendue à l'homme dans le cas de son rappel dans 
Farmée active. 

D'un autre côté, on sait que les sémestriers ne reçoivent 
aucune indemnité de route et certes , malgré cela , le nom- 
bre n'en est pas moins grand : les hommes envoyés en congé 
illimité reçoivent au contraire une indemnité. Cependant 
la faveur accordée aux derniers est bien plus forte que celle 
dont jouissent les sémestriers qui souvent ne se rendent 
chez eux que pour des affaires urgentes, pour soutenir leurs 
familles ou fermer les yeux à un père ; les uns et les autres 
sont dans le même cas; seulement, le congé des uns est bien 
plus long que celui des autres et leur garantit d'une ma- 
nière à peu près certaine leur libération déûnitive: si vous 
craignez d'être injuste en renvoyant sans indemnité des 
hommes dans leurs foyers, rendez les congés illimités fa- 
cultatifs parmi les hommes aptes à en jouir; le nombre en 
sera le même qu'aujourd'hui, n'en douiez pas, et l'état fera 
l'économie des frais de route : ce n'est point exagérer que 
de porter à 20 francs la dépense moyenne pour chaque congé- 
dié : l'état fera donc encore annuellement une économie de 
trois cent mille francs. 

Arras, 1 5 mars 1 838. 

Ch. Gaubekt 
Cap. au »• rëg. du génie. 



NOTE. 



La lecture de ce mémoire ayant suggéré à quelques per- 
sonnes des réflexions critiques qui nous ont été communi- 
quées, nous allons essayer de les réfuter. On nous a dit: 

l"" La substitution du rengagement aux rempiacemens se- 
rait un résultat bien désirable; peut-être ne faudrait-il pas 
l'attendre seulement d'une augmentation de retraites, sur- 
Itoutde la part d'hommes dont le devoir est de sacrifier leur 
vie au premier ordre : ne faudrait-il pas des récompenses 
plus promptes, plus vives, plus en rapport avec la vie mi- 
litaire? obtiendrait-on ainsi 16^000 rengagemens tous les 
ans ? 

On ne peut entendre par récompenses plus promptes «t 
plus vives que des primes accordées aux hommes lors de 
leur rengagement. Si on leur livre le prix total de la libé- 
ration,, c'est les exposer à perdre leur avenir ou bien leur 
créer pendant l'activité un revenu journalier beaucoup trop 
fort, source d'inconduite et de jalousies: Si au contraire 
suivant certains projets, on leur accorde seulement une pri- 
me, par exemple de 600 fr., ou cette somme sera bientôt en- 
gloutie dans la débauche, ou bien elle ne produira à l'homme 
qu'en revenu journalier qui n'équivaudra même pas à l'aug- 
mentation de solde que lui garantit notre système, qui s'é- 
tend à toute l'armée et non aux rengagés seulement. Dans 
tous les cas notre système seul enlève au rengagement le 
caractère flétrissant du remplaéement. Quant à la question 
de savoir si nous obtiendrtinrd tous les ans 16,000 rengage- 
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mens, nous n'en doutons pas et nous avons prouvé que ce 
résultât est au moins assuré après une période de sept ans, et 
alors même que nous serions trompés dans notre attente et 
qu'il fallût admettre quelques remplaçans satisfaisant à des 
conditions plus rigoureuses, dans le principe de Fapplica- 
tion» seraitrce une raiscHi pour repousser un système qui 
transformerait en exceptions la généralité fâcheuse qui pèse 
surTarmée? 

2<' La réversibilité des pensions utile et juste à certains 
égards, n'aurait-elle pas pour résultat d'augmenter les 
mariages dans l'armée? 

C'est sur celte réversibilité que nous avons compté pour 
attacher les hommes au drapeau et pour faciliter leur éta- 
blissement lors de leur rentrée dans la vie civile ; mais l'ob- 
jection ci-dessus est sans valeur puisque les mariages sont 
aujourd'hui presque interdits aux soldats, et que rien n'em- 
pêche de maintenir et même d'étendre cette interdiction. 
Cela prouve seulement que nous avons raison d'avancer que 
la réversibilité améliorera beaucoup leur avenir. 

3<> N'y aurait-il pas des dîjQBcultés à organiser la compta- 
bilité du nombre immense de parties prenantes au trésor 
que créerait le nouveau système? 

Nous admettons parfaitement la nécessité d'une compta- 
bilité particulière» mais certes il serait facile d'en prélever 
les frais sur l'économie annuelle que nous réalisons, et la 
dépense serait encore si minime en comparaison de la re- 
cette que nos résultats n'en seraient pas modifiés. 

4» Enfin ne faut^il pas prendre d'autres bases pour le cal- 
cul des intérêts ,. que celle de 5 pour 0/0 qui est trop élevée ? 

Nous avons adopté le taux des rentes sur l'état et nous 
croyons y être autorisés tant que l'on n'aura pas opéré la 
conversion, qui n'est pas encore près d'être réalisée et qui 
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d'ailleurs ne diminuerait pas sensiUemenl le taux. Rien 
n'empêcherait de convertir les reiraites en rentes et il nous 
semble que ce serait une faible charge pour le trésor , en 
présence des capitaux immenses que cette opération lui li- 
vre en quelque sorte à fonds perdus; en admettant qu'il fal- 
lût opérer une réduction sur le taux^ ce que noua n'admet* 
tons pas y il en résulterait une Eaible diminoiion dans les 
retraites et notre système ne saurait en être atteint. 

D'après cela nous maintenons notre projet sans modifi- 
cations. 



DE L'AMEUORATION 



PR06KESSIVE ST OKOAmQOI 



DE L'ARTILLERIE, 



8JlSâE WSK If'BSPaiT »S L'oaDOIINANCBJ>U 18 SBPTEMBRB 1833 

et sur ls crédit de 4^404^843 fr. destiné a compléter 
l'organisation des armes spéciales. 



Avant 1829 y le service de l'artillerie sur les champs de 
bataille et dans les sièges était partagé entre trois corps 
bien distincts, que séparaient des rivalités profondes et sou- 
vent fâcheuses. 

C'était d'abord l'artillerie à cheval, qui eut peut-être le 
tort de s'attribuer une supériorité, qui n'était qu'apparente. 

Venait ensuite l'artillerie à pied, plus modeste, sans 
doute parce qu'elle sentait qu'en elle étaient la force et 
l'avenir. 

Mais l'artillerie à cheval et l'artillerie à pied n^avaient par 
elles-mêmes aucun moyen d'atteler et de conduire leurs 
batteries. C'était un troisième corps^ le train d'artillerie, 
qui avait la double mission de soigner les chevaux de trait 
et de conduire pièces et caissons sur les champs de manœu- 
vre ou de bataille, 

Mous ne rappellerons pas les nombreux vices de cette or- 
ganisation; il en a été asse% souvent question, et c'est au- 
jourd'hui une chose jugée. La plus grave de ses conséquen- 
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ces avait été d'amener l'artillerie à cheval à s'occuper beau- 
coup trop des évolutions de la cavalerie, pendant que l'ar- 
lillerie à pied perdait son temps au maniement d'armes et 
aux manoeuvres de bataillon. 

Aussi y malgré la force d'ineriie, malgré les cris d'alarme 
de quelques personnes extra-prudentes, maigre le souve- 
nir, sans cesse invoqué, de nos vingt-cinq ans de succès, 
où l'ancienne artillerie avait joué un glorieux rôle, son or- 
ganisation fut bouleversée de fond en comble, pour faire 
place à une nouvelle combinaison plus simple, plus ration- 
nelle, des élémens des batteries de guerre. Les régimens spé- 
ciaux firent place à de nouveaux régimens tous semblables 
entre eux, renfermant chacun 16 batteries» dont trois à che- 
val , 6 montées et 7 de siège. Les 3 batteries à cheval eurent 
de plus que l'ancienne artillerie légère des canonniers condtiO' 
teurs et des chevaux de trait : les 6 batteries montées trou- 
vèrent également en elles-mêmes tous les moyens d'atteler 
leurs bouches à feu : les 7 batteries de siège seules n'eurent 
pas d'attelages. Le train d'artillerie fut réduit à ce qui est 
nfécessaire pour le service des parcs et pritl a dénomination 
de train des parcs d'artillerie. 

La campagne d'Afrique et l'expérience de quelques camps 
de manœuvres vinrent bientôt apporter leur sanction au 
nouveau système. On reconnut que l'artillerie à cheval n'a* 
vait perdu que quelques privilèges et avait beaucoup gagné 
sous le rapport des manœuvres; que l'artillerie à pied mon- 
tée, sans rien perdre de son instruction , s'était élevée pour 
la rapidité dans les évolutions , à la hauteur de sa rivale, 
et que quelquefois même, elle avait eu sur elle l'avantage. 
Quant aux batteries de siège, il n'y avait eu pour elles au- 
cune modification importante ; elles se montraient en 1833 
ce qu'on les avait vues en 1829. 
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On avait énormément travaillé dans le corps de rarlille-^ 
rie pendant ces trois années : mais aussi , rien n*avait man-* 
que, il y avait eu chez la plupart conviction d'un impoitant 
progrès, confiance dans le succès de la réforme, et par des* 
sus tout espoir de guerre. Dès cette époque, la nouvelle or- 
ganisation ne comptait plus que bien peu d'adversaires. 

Cependant la composition des régimens était un peu com- 
pliquée. On y voyait trois espèces de batteries : batteries à 
cheval, batteries montées, batteries de siège. Le service 
n'était pas égal pour tout le monde; Tavancement rencon- 
trait des obstacles; les oflBciers passaient successivement 
des batteries de siège aux batteries de bataille, revenaient 
aux batteries de siège... De&hommes, qui n'avaient JQmais 
monté à cheval, arrivaient comme 80usK)fficler8 ou briga- 
diers dans des batteries montées... C'était un grand vice, 
mais heureusement il ne devait pas durer. On s'enhardis- 
sait à mesure que le succès devenait plus évident. Les ser- 
vans des batteries montées, recevant exactement la même 
instruction que ceux des batteries de siège, eurent l'ooca» 
sion de montrer qu'ils pouvaient les suppléer en toutes cir- 
constances. Au siège de la citadelle d'Anvers, on vit des 
batteries montées rivaliser d'instruction et d'ardeur avec 
les batteries de siège. La spécialité de celles-ci sembla donc 
inutile, et à la fin de 1833 parut une modification à l'orga- 
nisation de 1699, qui, en portant le nombre des. régimens 
à44, n'admit plus que des batteries à cheval et des batte* 
ries montées. Chaque régiment fut composé de IS battérios 
actives, don^t ^ ou 3 à cheval. Touted les batteries eurent 
des ehévaùx ^pour 'leurs sous-oiBciers et brigadiers et pour 
l'instruction* des servans susceptibles d'avancement; toUf4>i» 
eurent le même nombre de^ canonniers conducteurs et de 
chevaux detrait. L'instruction à cheval et surtout les ma- 
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uœuvres d* ensemble y gagnèrent beaucoup; rinstruction 
d'artillerie n'y perdit rien. Le régiment se trouva composé 
d'une manière plus simple ei plus uniforme» et le service 
en devint plus facile à régler. C'était encore un progrès* 

Cet état de choses dure depuis quatre ans et depuis ce 
temps de nombreuses expériences ont prouvé que la sup^ 
pression des batteries de siège n'était point une imprudence. 
Un régiment a-t-il reçu Tordre de former une batierie montée 
sur le pied de guerre? La batterie désignée a complété ses 
cadres avec des hommes et des chevaux fournis par les au« 
très* S'est-il agi d'une batteriede siège? La batterie désignée 
a versé ses conducteurs et ses chevaux » et reçu en échange 
son complément de servans à pied. La même cliose a lieu 
pour former une battei'ie d'obusiers de montagne» une bat- 
terie de fusées incendiaires, etc.». Bien n'est plus simple. 

N'est^il pas étonnant» en considérant par quelle série de 
modifications ont dû passer l'artillerie niontée et l'artillerie 
de siège» c'est*àMlire, celles dont le àeruice e9i le plui complexe, 
jKHir arriver à l'uniformité» à l'unité; n'esl-il pas étonnant» 
lorsqu'on a trouvé que le résultat était bon» que l'on n'ait 
pas jusqu'à présent osé toucher aux batteries à cheval? C'est 
encore un reste des anciens privilèges de l'artillerie légère. 
C'est encore une concession faite & ceux qui pleurent l'artil- 
lerie volante. 

C'était pour arriver à cette question de la nécessité d'avoir 
des batteries à cheval permanentes ei spéciales que nous 
avons dû rappeler les tâtonnemens successifs qui ont amené 
l'organisation actuelle de l'artillerie à pied montée. Ona vu 
que depuis neuf ans la tendance a toujours été à l'homo- 
généité de l'arme» et l'on a vu aussi qu'on n'a eu qu'à se louer 
de toules les hnfnvdetuies que l'on a commises pour y arriver, 
^ainienant qu'il n'y a presque plus d'artilleurs à cheval qui 
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osent se dire pur sang ; maintenant que la plupart d'entre 
%ox cominaodent des batteries à pied montées et s'y sont 
résignés ; maînteoant que les plus anciens se sont aussi ré- 
signés à commander des régim^ns de 1300 hommes et SÛO 
chevaux , au lieu des 400 hommes et 200 chevaux qui for- 
maient Teffectif des anciens régimens i cheTel y n'est-il pas 
temps de faire subir à notre corps une dernière et inaper- 
cevable modification y en faisant, pour les batteries à cheval, 
ce qu'on a déjà fait, avec moins de raisons peut*étre, pour 
les batteries de siège , en n'admettant tur le pied de poja^que 
des batteries uniformes dans la composition de leur cadre 
et euaceptibles de se ploj^er à l'instant à toutes les exigeoees 
du service de l'artillerie? 

Pour sanctionner ce que nous avan^ns, ne noos suflBra- 
t-il pas de montrer, d'ab(»rd que le canonnier servant à che- 
val et le canonnier conducteur ne sont pas et ne peuvent 
pas êtss deux hommes difiérens; et ensuite , que les légères 
variations dans le service des batteries à cheval et celui 
des batlerles montées ne constituent pas une spécialité V 

Abordons la première question. 

Qu'estHce qu'un servant à cheval? 

C'est un eanonnier à qui Ton apprend l'école du e^non- 
nier à pied et à cheval, l'école du peloton à pied et à che- 
val , récoie àe l'escadron à pied et à cheval , la conduite 
des Toitiires (i), l'^cercioe du canon de campagne tous les 
jours et cdui des bouches à feu de siège et de place, y com- 
pris la manœuvre de chèvre, le plus souvent possible^ '«^ 
Bien. 

(t) II» cQoduite des voitures ii'^es^ pa$ exigée p^r le régie wmt 
pour les servons h cbevuJ , mais dans plusieurs r^imt 9S cela se Apt 
et dans tous on en sent la nécessité. D'ailleurs , que c^Ia ne p^it pd^» 
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On est <)oQC conduit à se demander pourquoi nous avons 
des batteries à cbeval permanentes ^ quand on a trouvé su- 
superflu d'avoir des batteries spécialement affectées au ser* 
vice des sièges , au service des (abusifs de mcmtagne, au 
service des fusées, etc. Quand rocçasion s'est présentée 
d'organiser de semblables batteries (et certes, depuis huit 
ans , cela a eu lieu plus souvent que pour de^ batteries à ch^ 
val) s'est Qfk trouvé un mowïent embarrassé?— Non,— Eh 
bien ! qu'estn^ qui rendrait donc si difficile la formation 
d'une batterie à cheval sur le pied d^ guerre datis on régi* 
m^ent, où il y aurait $ÛP canonniers montés et 600 chevaux t 
— £t tel est précisément l'effectif du régiment oCi nous se^ 
vous 9 à l'époqMf) du 1"' maî 1938. ( 001 cherauK de selle et 
299 chevaux de trait. ) 

Ainsi donc, plus de servant à cheval , parce que, sans 
rjen faire de pltis » ila jouissent d'une faveur qui écrase les 
conducteurs : Plus de batteries à c^heval permanentes » parce 
qu'elles conservent , njtalgré tout, certains privilèges refu- 
sés aux batteries montées et qu'elles absorbent à elles seu* 
les presque tous les chevaux de selle» les chevauK propres 
à l'instruction. Supprimes donc les servans à <îbeval : ré- 
partisses également leurs chevaux entre les 13 batteries: 
que la position de canonnier monté , lie pansant qu'un che- 
val» ne cÂrant qu'une. selle» devienne dans chaque batterie 
la récompense de quelques vieus( et bons canonniera; sup- 
primez les battçri^ à cheval permanentes» et vous aurez mis 
de l'égalité et de la justice dans la condition des homme»» 
de l'égalité et 4e la justice dans la.coiiiy[)OSition 4es bat- 
teries. 

B 

Supposons nos voeux réalisés et qn'il soit décrétée que 
désormais il n'y aura plus dans les régimens d'ariiJlerie ^^ae 
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des batteries identiques, 11 nous reste à résoudre ce pro- 
blème. 

Composer là cadre de Ut, bmterm de teUe sotte ^'eUê ê$ priiô à 
tomles services possibles sans effort et sans dislocation. 

Nous nous propotons non-^eulement d'arriver à la solu- 
tion , mais de montrer que cbaqiie batterie pourra, toujours 
sur le pied de paix, atteler et servir une section complète, 
même une section de batterie à cheval, ce qui est évidemment 
au-dessus des forces des batteries montées actuelles ^ qui 
s'estiment heureuses, lorsqu'elles peuvent atteler trois voi- 
tures et au-deâsus même des forces dès batteries à cheval , 
qui^ avec le même nombre d'attelages, sont obligées de se 
contenter de 6 ou 7 servans à cheval par pièce. 

Un pareil résultat» nous i'avoii<ODS, sexait impossible avec 
noire effectif aeiad en chevaux (SOO par régiment)» mais 
il est possible avec cent i^vaux de pkiSi ou 1400 pour les 
14 régimens. 

Or, Tadoption du crédit de 4,400,000 francs, destiaé sur- 
tout à Paugmentation de l'effectif des chevaux des armes 
spéciales, n'étant plus douteuse aujourd'hui, il est permis 
de supposer que le gouveroeneot accordera 833,900 francs 
aux 44 régimetts d'artillerie ; îi est probable mèoie qu'ils 
auront tlavanlagie. Quoi qu'il en soit , avec cette faible frao- 
tion du crédit, 823^200 f/auos» te problème est résolu* 

L'effectif actuel des chevaux d'un régimeni d'artillerie est 
de 500, comme nous l'avons vu , dont 900 de eeile et 300 
de trait (nous calculons sur le régiment que nous connais- 
sons, qui n'est point favorisé; l'effectif des autres ne doit 
pas offrir de grandes différences ). R^rti^sons également 
ces chevaux entre les 19 batteries ; chacune d'elles aura : 
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Chevaux de selle 46 ^ 

Chevaux de trait 25 

Quel nombre de chevaux faut-il rigoureusement pour le ser- 
vice d'une section de manœuvre de batterie à cheval ? 

Chevaux. 

Pour 2 chefs de pièce 2 

Pour 2 chefs de caisson 2 

Pour 16 servans 16 

Pour un maréchal des logis chef» chef de la 

ligne des caissons 1/3 

Pour un trompette, un bourrelier ou un ma- 
réchal ferrant, suivant que la batterie fournit un 
de ces trois hommes, .,..«,,.. 1 

Total des chevaux de selle. . • 21 1/3 

Pour 12 conducteurs 24 

Total des chevaux de trait. ... 24 
Ajoutons 2 2^ chevaux de selle et 2 dievaux de trait pour 
les rechanges > nous aurons pour le nouvel effectif des 
chevaux d'une batterie. 

Chevaux de selle 2/i 

Chevaux de trait . 26' 

Total. ... 60 

Ce qui est rigoureusement nécessaire et suffisant pour 
que, dans tous les cas, une batterie puisse fournir une sec- 
tion de manœuvre, m^ne une sectioft à ehévul. Or, Taug^ 
mentation serait donc par batterie de : 

Chevaux de selle; . . . . : . . . . 7 1/3 

Chevaux de trait. ......... * 1 

Ou pour tout le régiment de î' 
Chevaux de selle . . ..... . . 88 

Chevaux de trait . ..... . 42 

Total. ... 100 
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Ou enfin pour les 14 régimens d'artillerie de : 

Chevaux de selle 1232 

Chevaux de trait 168 



, Total .... 1400 
1232 Chevaux de selle à 600 fr. coûteront 739,200 fr. 
168 Chevaux de trait à 600 fr. coûteront 84,000 



■1» 
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Mais, dira-l-on, pourquoi cette profusion de chevaux de 
selle ? On croira qu*emporté par notre idée de mettre toutes 
les batteries en état de fournir toujours une section de ma- 
nœuvre, même à cheval ^ nous avons oublié de réfléchir. 11 
n'en est point ainsi, et, puisque nous voilà sur un terrain 
où nous nous sentons à l'aise, qu^on nous permette de nous 
poser les questions suivantes : les réponses prouveront que 
nous avons réfléchi. 

1» En France, quel est le cheval que l'on trouve partout, 
en tous temps , et excellent? 

C'est le cheval de trait. 

2« Quel est le cheval que, même en temps de paix^ nous 
sommes obligés souvent d'acheter à l'étranger ? 

C'est le cheval de selle. 

Donc, en temps de paix, il faut nous approvisionner en 
chevaux de selle. Vienne la guerre, nos campagnes ne nous 
laisseront pas manquer de chevaux de trait. Observons , en 
passant, qu'au moment d'une guerre, nous nous trouve- 
rions en concurrence fâcheuse avec la cavalerie. 

3'' Quel est le cheval le moins cher? 

C'est le cheval de trait. (500 fr.) 

4* Quel est le cheval le plus cher? 

C'est le cheval de selle. (600 fr. ) 

Achetons donc des chevaux de selle pendant la paix, les 
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comme chef de caisson. Cet , înconvéoient . disparaîtrait en 
montant l'artificier. D'ailleurs remarquons bien que la classe 
des artificiers est la pépinière idesaousrofficîers du régiment, 
que [)resqùe tous soi^t candidats au grade de t^rigadier, que 
par conséquent presque tous iQOXitent à cheval » et sont 
obligés de se procurer huttes at.pantalon* da- cheval. IL se- 
rait donc juste en même tenipaque^ logique de monter .les 
artificiers. 



» ^ ■* # • 1 
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Ob§ervatioi| analogue pouri les maréchaux 'ferrans ainsi 
que pour le hourrelier». à qui oa vient enfin de donner la 
tenues de canQpniermo0té9 parce qu'on a sentie -sans doute, 
que, des pièces de; harnais seicassent au moiris aussi sou- 
vent que les fers des chevaux, le bourrelier était aussi né- 
cessaire que le ma^réchal ferrant à- la. suite d'une batterie 
attelée. , 

Ceci étant admis, considérons le régiment sur le pied de 
paix et le Régiment fournissant des batteries de guerre et 
voyons si, dans l'un etl'auti^ cas, il ne ridssortirait pas 
quelques avantages des^. modifications qu'on y aurait in- 
trpduites. - 

SurJ^4^ed de paix,^ toutes les batteries sont égales de la 
droite à la gauche : il y a unité complète dans le service; 
il n'y a plus de rivalités que pour bien faire. 
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Veffecûf de la batterie pourrait être réglé airm qu'il mit : 



DÉSIGNATION DBS GRADES. 



Baréchal des logis <jfae(, 
Maréchaux des logis 

Fouriflr... « 

Brigadiers 

Artifiders 



Ganonniers A pied 



Canonniers montes 

Oifrier en bois. 
Oarrier en fer 
Bourrelier ... « 
Maréclianx fcfnns, 
Trompettes... 




CHEVAUX. 



SELLE. 



TRAIT. 



« 
B 

« 
« 






• I 



l .Tftanx 



9 
9i 



m 
m 



» 
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U n*est pas inutile de faire remarquer, en passant , que 
nous n'augmentons pas d'un, Teffectif des hommes de la 
batterie. Toute la modification porte sur une augmentation 
de 100 chevaux par régiment. Qu*on veuille bien calculer 
aussi <iue si nous n'avons plus que 34- canonniers à pied par 
batterie, nous en retrouvons 408 pour tout le régiment, 
c'est-à-dire, S 4e fdus que dans l'efiectif actue). 

Chaque batt'eTie> ayant en elie-mème la pui^nce d'atte- 
ler et de servir une section de quelqu'espèce. qu'elle, soit,. 
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trois batteries de numéros consécutifs attèlent et servent 
une batterie de manœuvre complète (batterie à pied ou 
batterie à cheval ), se forment ensemble dans toutes les 
circonstances possibles et composent une nouvelle espèce 
d'unité, un escadron , si l'on veut, pour donner une si- 
gnification chez nous au titre ds chef d'escadron. (1) 

De là résulte, pour la formation du régiment, l'ordre sui- 
vant invariable et régulier. 

Pour les inspections du coloneL 



Lieutenant-colonel. 



1"* Brigade. . 



2- Brigade, 



3« Brigade. . 



A'' Brigade. . 



!'• Batterie. 

2- 

3- 

4* 

5- 



6- 

7* 
8- 

40* 

Ile 

42* 



(l) Nous aimerions mieux, et nous connaissons bien des artil- 
leurs de notre avis , que les expressions escadrtfn et chef d*esca^ 
dron , qui , appliques à l'artillerie , n'y ont pas plus de signification 
que les mots escadre et chef d'escadre ^ fassent changées. Pourquoi 
PàrtîIIerie n*aurait^lle pas son terme spécial comme Pinfanterie et 
la cavalerie. Le terme M^ade^ par exemple^ «doptté.paj? l'wrtiUerie 
de quelques puissances étraagèree, serank tvte rttievne) ^ car la di- 
vision est habita^lqmeiH eompeaée dt deux brigadeft, plus deux 



ET OBGAIIIQUB DB l'aRTI|.LBEIB. 2Si 

Chaque brigade reçoit constanmient une impulsion vni- 
que dans son administration et dans son instruction d'en- 
semble. Dans les manœuvres» elle obéit toujours aux mêmes 
thefs* On chef de brigade absent est remplacé par le plus 
aneîen capitaine de sa brigade ; le capitaine par son premier 
lieutenant et ainsi de suite. C'est ainsi que cela se passe 
dans l'infanterie à; regard du bataillon; et certes il est 
impossible de trouver nulle part^ en fait d'unâté d'impul- 
sion et d'instruction , un plus beau modèle à imiter que le 
bataillon d'infanteriei 

Pour les paradeS) le régiment fournit quatre batteries al- 
teléeSy soit à pied y soit à cheval « ou mélangées et i^ésen te 
l'ordre dmvaat: 

1*^ batterie altelée. 

1 (Lg plMH"M4ftH flipillllllft 

l^ chef de brigade. < de la brigade él unBcttS- 

" ^ iiaD(de«haqilebatt«rie.) 



*Co1onel. 



3- W. 



2" chef de brîj^àâé. 



4- M. 



L'étendard » au milieu de riiiterVâlte de£( detnc brigades, 
entouré d'un peloton de Sous*ofSciers. 
Croyez-vous qu'un régiment d^àrtillerie âinôî forthé, avec 

batléries d'sytillem.» Pontquoi Is. fraction d'artillerie, qui concourt 
avec les brigades d'infanterie ou de cavalerie a former la division » 
ne porteraît-éUe pas nmssi le nom de brigade , et son commandant 
te titjpe de chef de brigade ? 
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ses 24 bouches à feu en ligne , servies à volaïué par des ca- 
nonniers à pied ou des canonniers montés , aurait quelque 
chose à envier à l'imposant spectacle des trois bataillcms d'un 
régiment d'infanterie ou des cinq escadrons d'un régiment de 
cavalerie? Infanterie et cavalerie que je vénère, parce qu'elles 
ontlebons^Qsdene faire que cequiestde leur essence.Groyez- 
vous qu'un régiment d'artillerie ne produirait pas assez d'effet 
dans un défilé avec sa musique à cheval, et son colonel en 
tête, et son étendard escorté de vieux maréchaux-des^logis 
couverts de chevrons, et sa longue et double file de*voitures 
lancées au trot? Croyez-vous que l'artillerie perdrait beaucoup 
à ne plus étaler aux parades cet informe corps d'armée, artille- 
rie , cavalerie et infanterie ? Infanterie , qui ne sait ni s'ali- 
gner , ni marcher ; cavalerie , qui est une véritale cohue , 
artillerie, qui n'en irait que mieux, si elle embrassait 

moins C'est que, voyez-vous, on ne peut pas tout faire 

et tout bien faire .11 faut se résigner à être de l'artillerie , 

rien que de l'artillerie. Il y a encore là de quoi satisfaire de 
nobles ambitions. 

Arrivons aux manœuvres. Aujourd'hui quand on attèle 
une batterie, tout le régiment y concourt. On désigne d'a- 
près une liste établie les officiers nécessaires pour la com- 
mander. Le hasard seul peut vous amener avec des hommes 
de connaissance. Qu'un canonnier commette une faute : il 
faudrait perdre du temps et quelquefois se fâcher pour sa- 
voir son nom ou au moins le numéro) de sa batterie : on 
passe outre. Souvent les trois conducteurs qui attèlent une 
voiture sont de trois batteries différentes : c'est la première 
fois qu'ils se trouvent ensemble; ils s'entendent, s'ils le 
peuvent. 

Le moyen avec un pareil système 4e prendre goût aux 
manœuvres, de les Lien faire? Aussi, c'est un aveu général 
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que jamais cette instruction n'a été plus forte que dans les 
cantonnemens en 1832, Là; canonnîers et chefs se connais- 
saient. On obtiendra ce résultat , autant que possible , lors- 
qu'une batterie sur le pied de paix pourra atteler et senrir 
en tous temps une section^ Aujourd'hui, tout ce que Ton 
peut faire y c'est une manœuvre de deux batteries , batteries 
composées d'élémens hétérogènes, prisa droite et à gauche. 
Januùê on ne peut mettre deux batteries à cheval en ligne. 
Dans notre système , le régiment manœuvrera par quatre 
batteries sous les ordres du colonel, par quatre batteries à 
pied ou par quatre batteries à cheval ou par quatre batteries 
mélangées. L'artillerie à cheval se plaindra*t-ene qu'on l'a- 
néantit? 

£t quand on aura renoncé à l'école de l'escadron à pied 
et à cheval , véritable superfétation pour nous ; lorsqu'on 
aura réduit le maniement d'armes à ce qui est strictement 
nécessaire à un canonnier ; ne restera-t-il pas du temps pour 
perfectionner nos hommes dans les vrais exercices de l'ar- 
tillerie, pour atteindre le seul but auquel on doit tendre : 
Avoir des canonniers excellens derrière un épaulement et sur le 
champ de bataille. 

Passons à la formation d'une batterie sur le pied de guerre, 
et prenons le cas le plus défavorable et le plus rare, celui 
où il faudrait faire partir immédiatement une baUerie à cheval. 

La batterie désignée trouve dans sa brigade même tous 
les hommes ( à peu-près ) qui lui sont nécessaires ; la con- 
naissance est toute faite. Elle y trouve encore 150 chevaux 
sur 258 , maximum du pied de guerre. Les neuf autres bat- 
teries du régiment n'auront à lui fournir que 108 chevaux. 
Ce sera donc seulement de 12 chevaux que chacune de ces 
batteries aura à se dégarnir, presque tous chevaux de trait, et 
il leur en restera encore 38 ^ presque tous chevaux de selle ^ 
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c'e9Uk-^r0, plus que l'effectif actuel et en nombre encore 
suflBaant pour que TinatrucUon n'en çoufflre pas, 

IToublieB pas que nous 9U(q[H)sons ici qu'on donne 25& 
cbeyaux à notre batterie à cheval , ce qui n'aurait lieu que 
dans la prévision d'une guerre longue el sérieuse» auquel 
cas tout le régiment serait mis sur le pied de guerre , comm& 
en 1831. Qu'on n'oublie pas aussi, que nous sommes resté 
au«dessous de la réalité i&i attribuant aux 14 régimena 
d'artillerie qu'un prélèvement de 823,^200 francs sur le&. 
4»400,O0D francs du crédit. 

f/n officier d'artillerie. 
8 mai 1838. 



L'INFANTERIE 



DOIT - ELLE ÊTRE FORMÉE 



SUR DEUX OU SUR TROIS RâlfOS. 



Cette question est de la plus grande importance, elle a 
l'attention du prince royal et mérite d'occuper celle de tous 
les officiers. 

Mais, pour pouvoir la traiter avec quelque succès et es- 
pérer de la résoudre d'une manière satisfaisante, il semble 
qu'il faudrait être d'accord sur les conditions auxquelles 
doit satisfaire une bonne infanterie : ces conditions doivent 
être les données de la question. 

On conçoit que, comme il ne s'agit ici que de la forma- 
tion en ordre de bataille, on n'aura pas à apprécier le mé- 
riie de tel ou tel armement, de l'existence et du nombre 
des compagnies d'élite, ni à examiner quelles qualités phy- 
siques doit réunir le soldat, etc. etc. : toutes ces considé- 
rations ont> sans doute, une grande influence sur la va- 
leur de l'armée^ mais elles sont étrangères à la question 
dont il s'agit, qui peut s'énoncer ainsi : 

« Une troupe étant donnée, convient-il de la former sur 
deux ou sur trois rangs ? » 

De même qu'il est évident que l'infanterienepeut pas être- 
formée sur un rang, de même aussi il résulte de la longueur 
des fusils en usage^ qu'elle ne peut pas être formée sur plusi 
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de trois rangs. La question est donc réduite à comparer une 
infanterie formée sur deux^ à la même infanterie formée 
sur trois rangs. 

L*infanterie pouvant avoir à combattre Tinfanterie ou à 
résister à la cavalerie, sa formation doit être telle, qu'elle 
satisfasse à cette double nécessités S'il était vrai qu'elle 
combattit Pinfanterie par ses feux et qu'elle résistât à la 
cavalerie par la consistance de ses carrés , il s'agirait de 
reconnaitre laquelle des formations sur deux ou sur trois 
rangs satisfait le mieux à l'une et à l'autre condition , ou 
si la formation sur deu^i^ rangs y satisfait aussi bien que 
celle sur trois. 

La question est donc réduite à comparer : i^ Les feux 
d^une ligne formée sur deux rangs à ceux d'une ligne for^ 
mée sur trois : ^ La consistance des carrés de la formation 
sur deux rangs à celle de la formation sur trois. 

On sait que l'infanterie a deux espèces de feux : les feux 
à commandement qui sont les feux de peloton, de bataillon, 
de régiment , et le feu à volonté , qui est le feu de deux rangs; 
dès - lors , il suffit de déterminer le rapport de l'intensité 
de l'un et l'autre de ces feux dans l'une et l'autre forma- 
tion. 

1^ Feux à commandement. 

Si l'on comparait des troupes de même force, c^est-à-dire 
numériquement égales, la question n'en serait pas une; la 
supéricurité des feux, appartiendrait évidemment, dans les 
deux cas, à la formation sur deux rangs. Ce ne sont done 
pas des troupes numériquement égales , mai& bien de front 
égal , que l'on doit comparer, c'est-à-dire, qui soient numé- 
riquement entre elles dans le rapport de deux à trois. 

Si le peloton sur trois rangs manœuvrait aussi vite que 
le peloton sur deux , le nombre de coups tirés dans l'un ei 
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FautrOy et dans le même temps donné, serait dans le rap- 
port du nombre des soldats , c'est-à-dire dans le rapport de 
deux à trois. Mais l'obligation pour le peloton sur trois 
rangs y de mettre genôu à terre, celle de se relcTer, la gène 
qu'éprouvent les deuxième et troisième rangs dans le ma- 
niement des armes, la nécessité desurbordonner les comman- 
demens à la lenteur des plus maladroits, dont le nombre 
est toujours en raison de la force des troupes, ne permet- 
tent pas de douter que le peloton formé sur trois rangs 
fera feu moins de fois , dans un temps déterminé, que le 
peloton formé sur deux rangs; qû*ainsi l'intensité des feux 
ou, ce qui est à-peu-près la môme chose, le nombre des 
coups tirés» ne sera plus dans le rapport de deux à trois i 
on peut , en se rendant compte de* ce qui se passe, évaluer 
ce rapport de deux à deux et demi ou de quatre à cinq. 

Mais cette différence sera bien compensée par la diffi^ence 
de justesse dans le tir de l'un et de Tautre peloton, à cause 
de la position gênée du premier rang de l'un et de la facilité 
d'exécution de l'autre* 

On peut donc conclure avec raison que l'efficacité du feu 
à commandement du peloton sur deux rangs ne le cédera 
point à celle du peloton sur trois. 

En sera-t-il de même dans les feux de deux rangs? 

Il est évident que si, comme dans le premier cas, rien ne 
ralentissait l'exécution des feux du peloton formé sur trois 
rangs, l'intensité des feux serait encore dans le rapport de 
deux à trois; mais on sait qu'il ne peut pas en être ainsi, 
que ce rapport est trop fort , et l'on voit qu'il est compris 
dans une limite qu'on peut déterminer en comparant les 
deuxièmes rangs de chaque peloton. Il est clair que le 
deuxième rang du peloton sur trois, tirera plus que celui du 
peloton sur deux : mais il ne tirera pas deux fois contreune. 
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car ce serait admettre qu'il n'y a point de temps perdu; ce 
rapport ne sera donc pas de un à deux. En examinant ce- 
qui se passe; le temps perdu pour rechange des armes, le 
temps perdu par le troisième rang qui a commencé et achevé 
de charger avant que le deuxième ait tiré son second coup» 
tiré le troisième et rendu au troisième son arme, on peut 
évaluer qu'il y aura au moins un demi coup perdu; le rapport, 
au lieu d'être de un à deux, ce qui est impossible , pourra 
être de un à un et demi, en ajoutant un à chaque rapport 
pour les coups de chaque premier rang , le rapport devien-* 
dra deux à deux et demi ou quatre à cinq. 

La gêne des hommes du deuxième rang dans le peloton 
formé sur trois, leralentissemmt, le défaut de justesse qui 
en résultent, sont des indices certains que l'efficacité des 
feux de l'un et de l'autre sera très peu différente. 

11 est superflu de faire observer que l'appréciation de 
l'intensité de l'un et l'autre des feux à commandement et à 
volonté dépend de trop de circonstances variables pour 
qu'elle doive être prise dans une acception mathématique; 
mais on conçoit qu'elle doit s'éloigner peu de la vérité. 

Gela pos^ on peut admettre que, dans deux lignes de 
même front, formées, l'une sur deux^ l'autre sur trois 
rangs, le nombre de coups tirés dans les feux de deux rangs 
différera très peu, et que, s'il y a une différence, elle sera 
tnen compensée par la plus grande justesse des coups dupe* 
loton formé sur deux rangs. 

Il n*y aurait donc pas , sous le rapport de l'efiGic^cité des 
feux, de motifs suffisans pour rejeter la formation sur deux 
rangs , si elle satisfaisait d'ailleurs à la condition d'opposer 
assers de résistance à la cavalerie; ce qui reste à examiner. 

Lorsque l'infanterie est attaqiuée par la cavalerie, elle tâ« 
che de l'arrêter par ses feux; et gi elle n'y parvient point. 
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^lle croise la hayonnette : II est inutile de dire qu'elle s'est 
formée en carrés. Si dans cette position» elle se défend en 
croisant la bayonnette» elle doit la consistance dont elle a 
besoin y à Tépaissenr de son front; quoique les deux pre- 
miers rangs ne tirent aucun secours des armes du troisième 
rang^ puisque la distance entre les poitrines du premier et 
du troisième rang est de 56 pouces, et que la longueur du 
canon surmonté de la bayonnette n'est que de 55^ il n'en 
est pas moinç incontestable qu'il leur prête un appui moral 
et physique^ On ne pourrait donc pas, sans d^LUger^ se pri- 
ver de l'appui du troisième rang ou de tout autre au moins 
équivalent. 

En définitive, les dispositions de l'jnfapterîe contre la 
cavalerie se réduisent à former des carrés : c'e^t donc la 
valeur d^ carrés résultant de la formation sur deux rangs 
qq'il ç'agit d'apprécier, toujours comparativement. 

L'ordonnance de 1792 formait les carrés doubles : elle a 
été suivie pendant la guerre , et l'on ne s'en est pas mal 
trouvé. Après dix-sept ans de paix, elle a été abrogée par 
celle de 1831 qui prescrit les carrés simples* Il n'est pas ici 
question de discuter le mérite de l'une ou de l'autre ordour 
nance, mais bien de savoir si, avec la formation sur deux 
rangs et les carrés doubles de 1792, on peut obtenir des 
dispositions contre la cavalerie, aussi efficaces qu'avec la 
formation sur trois rangs et les carrés simples de 1831. 

Si les carrés de 1831 ont, par leur développement, la pro«- 
priété, et peut-être ravantage,de donner plus de feux;, ils ont 
l'inconvénient de présenter plus de prise et aussi moins de 
consistance : la sécurité d'un carré dépend pi us de la solidité 
de ses faces que des feux qu'il peut donner. La consistance 
d'un carré, pour parler la langue des géomètres, est en rai*- 
^on composée de la directe de l'épaisseur de ses faces et de 
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l'Inverse de leur développement. Il serait donc rationnel de 
réduire la longueur des faces des carrés , pour augmenter 
leur épaisseur : car ce serait accroître leur force. 

Tout le monde sait et conçoit que ce n*est pas l'étendue 
d'une ligne de cavalerie qui la rend redoutable pour un 
carré» mais bien la profondeur de la colonne qui permet les 
chocs successifs de nombreux escadrons. 

Une ligne fort étendue de cavalerie peut impunément dé- 
border un carré : elle peut l'envelopper, mais il n'a pas à le 
craindre davantage parce qu'il est également fort sur toutes 
ses faces et parce que les attaques seront d'autant moins 
sérieuses qu'elles auront lieu sur un plus grand nombre de 
faces simultanément. 

C'est un principe incontestable qu'un carré est d'autant 
plus fort y qu'il est plus épais et moins étendu; et assuré- 
ment ce principe a servi de base à la formation des carrés de 
l'ordonnance de 4792. Toutefois , il n'y a point de difficulté à 
reconnaître que les carrés de celte ordonnance étaient inu- 
tilement trop épais : mais , comme où croyait alors que les 
carrés simples ne suffisaient pas, on avait été forcé dé les 
former doubles : et il est vraisemblable que cette disposi- 
tion aivait plus d'avantages que d'inconvéniens. 
* Il 'y a Heu de croire que la formation des carrés simples 
ii'est pas suffisamment justifiée en théorie : elle a donc be- 
soin de la consécration de l'expérience. Il est prudent de 
Tattendre. 

La formation sur deux rangs, en employant les carrés 
doubles de 1792, parait devoir satisfaire aux conditions exi- 
gées pour de bons carrés. Elle amenderait l'ordonnance ^e 
i792, qui péchait par excës, et celle de 4831 qui, vraisem- 
blablement, pèche par défaut. Sous ce rapport elle pourrait 
rallier le» partisans dé l'une et de l'autre ordonnance, car 
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elle se prête aassl bien que possible aux dispositions contre 
la cavalerie. 

En poussant plus loin Texamen de cette question, on 
découvrirait encore d*aulres avantages de la formation sur 
deux rangs. 

Le premier et le plus grande peut-être, est de procurer 
un excédant de front, qu'on pourrait tenir en réserve pour 
le jeter à propos sur les flancs, ou sur les derrières de 
l'ennemi. Cette manœuvre manque rarement son effet. 

L'armée anglaise fournirait, au besoin, en faveiur de la 
formation sur deux rangs, un argument qui n'est pas sans 
force; et s'il n'est pas aussi concluant qu'il pourrait l'être, 
c'est parce que Le soldai anglais est plus grand et plus fort 
que le soldat français, et que cette difiërence peut et doit 
influer sur la préférence à donner à Tune ou à l'autre for- 
mation. 

CONCLUSION. 

L'infanterie formée sur deux rangs satisfait aussi bien que 
celle formée sur trois rangs : 

1<» Contre l'infanterie, puisque ses feux sont également 
efficaces et qu^elle permet un plus grand développement» 

^ Contre la cavalerie, puisqu'elle donne le moyen de 
former des carrés doubles plus consistans que les carrés 
simples de 1831 • 

La formation sur deux rangs est donc préférable à la for- 
mation sur trois rangs. 

Un officier supérieur (Car6Ume. 



OBSERVATIONS 



Sur l'insalubrité des écuries et les moyens d'tzssainissement. 



Q&and dans une garnison et dans le voisinage immédiat 
d'un quartier de cavalerie, les écuries des faabitans sont 
saines et paraissent dans les mêmes conditions que celles de 
lac a Valérie; quand tous les dievaux mangent à peu-près les 
mômes fourrages et boivent les mêmes eaux, que les uns 
périssent de la morve et du farcin, et que les autres, Ceux 
des habitans, en sont exempts, il doit paraître évident que 
les causes des maladies existent dans les écuries des qastt* 
tiers de la cavalerie et n'et:fstétit pofni dan» celles des ha« 
bitans. 

Mais les écuries des habitans sont établies au hasard ; elles 
ne contiennent aucune disposition spéciale contre l'invasion 
de» maladies ; les chevaux qui Les habitent ne sont pas 
Vobjet de soins plus assidus que les chevaux de troupe , et 
cependant il ne périssant point. Ce ja'est donc pas à une in- 
fluence de localité qu'il £aut attribuer les mladies qui afièc- 
tentles clievauxdela cavalerie , maiabien àd'autres circons- 
tances qui ne jse rencontrent pa^.dans les écuries des 
habitans. 

. Ce» rnsdadies proviennent évidemment de l'insalubri- 
té des écuries ; la cause de cette insalubrité , qui existe 
dans les écixries de la cavalerie et qui n'existe point dans 
celles des habitans, devient facile à découvrir. Elle ne 
peut être due qu'à la réunion d'un trop grand nombre de 
chevaux , eu égard à la capacité de l'écurie , et qu'à l'ab- 
sence de mesures hygiéniques devenues nécessaire par 
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cette même agglomération de dievaax. C*esf ià an fait coa« 
stant qu'il importe de bien établir. 

Gomme il y a nécessité poor la cayaierie de tenir ses che- 
vaux rassemblés en grand nombre , il s'en suit qu'il y a une 
égale nécessité de prévenir l'insalubrité des écuries. Or, la 
cause de cette insalubrité n'est autre que la corruption de 
l'air: cette corruption de Taira elle-même deux causes : Tex-* 
piration et le dégagement des gaz méphytiques résultant de 
la décomposition des déjections* Telles sont les deux causes 
d'insalubrité qu'il faut combattre et détruire. 

On combattra la première , en opérant en temps utile le 
renowellemenl de l'air corrompu par l'expiration, et la 
deuxième, en évacuant les déjections avant qu'elles aient le 
temps de se décomposer et de produire des gaz impropres à 
la respiration et par conséquent nuisibles. 

La salubrité des écurie&de la cavalerie el, par conséquent, 
la conservation des^cbevamt, dépend donc de la solution des 
questions que présentent le renouveUemexkt de Taîr et l'éva* 
cualkm des déjections en temps utile. 

Avant d'examiner ces questions , et comme i^éliminaire 
indispensable, il e^ une didpeeition, e» quelque sorte préju* 
dicielle> qui se présente dTelleHUême'; e'e&rcquela capacité 
des écuries soit en rapport convenable avec la quantité de 
chevaux qu'on y établira, et par conséquent qu'elle soit éva- 
hiée ait mètre cube* et non pas au mètre courant. Ainsi on 
ne logera pas 4Ô0 chevatix. dan» une écurie parce qa*il y 
a 100 anneaux à ttn mèCre de diiria«ce, mais on devra avoir 
égard auxtrofscfimensions. Une parait pas non plue qu'il soit 
fndiffiSréhl , à capacité égale, d'arvioir de petites ou de grandes 
écuries, parde qu*il est toujours possiMe et facile de renou-^ 
veler tmej^ite masse d'air et qu'il est toujours difflciie et 
souvent impossible d'en renouveler compleitement uriecon'- 
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sidérable » sans avoir recours à des moyens que l'on n'a pas 
à sa disposition dans les corps. . 

La conservation des chevaux est d'une si haute impor- 
tance dans l'intérêt du trésor et surtout dans celui du ser- 
vice» qu'on ne doit point être arrêté, quand il s'agit de per- 
fectionnemens qui peuvent atteindre ce but, par les entraves 
que le système des petites écuries ai^ortera dans le service 
intérieur y par la diminution d'un peu de capacilé , ni par la 
modique dépense qu'entraînerait la construction de quel« 
ques murs de refend* 

Dans l'état actuel des écuries , le renouvellement de l'air 
se fait, tant bien que mal , par les portes et par les fenêtres: 
la disposition de ces ouvertures, aussi. bien que l'exposition 
des écuries, est ordinairement fortuite, et l'on a eu plutôt 
égard aux règles de l' architecture, qu'au rôle que ces ouver- 
tures doivent remplir dans l'intérêt de la salubrité des écu- 
ries. Il est raisonnable de pensejr qu^ l'on pouvait satisfaire 
aux deux conditions à-la-fois. 

L'air corrompu, dont il importe de débarrasser les écuries, 
est toujours à une température plus élevée que l'air du de- 
hors : il occupe donc toujours la partie supérieure : c'est 
donc par des ouvertures pratiquées à la partie supérieure 
qu'il faut lui permettre de s'échapper. Les fenêtres seront 
donc percées au haut des parois. 

L'air extérieur, froid et dense, occupera la partie infé- 
rieure des écuries ; c'est donc par là qu'il faudra lui per- 
mettre d'entrer : on pratiquera donc des évents au niveau 
du sol ; cet air froid, eiitrant par un orifice au niveau du 
sol, sera inoffensif pour les chevaux, puisqu'il les touchera 
aux jambes et qu'il ne pourra les atteindre au. corps qu'en 
s'élevant, et il ne s'élèvera qu'en s'échauffant. Si au contraire, 
il pénétrait dans les écuries par des orifices pratiqués à 
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la partie supérieuref , il tomberait sur les dieyaux et pour* 
rait leur être préjudiciable. 

On est donc conduit par des raisonnemens bien simpfes 
à la nécessité de renouveler Tair, au moyen d'évents pra- 
tiqués au niveau du sol et de fenêtres placées an hant des 
parois. 

On ne voit pas de motifs bien déterminans pour mettre 
les évents ou les fenêtres plutôt sur une face que sur Tau- 
tre; il suffit qu'ils ne soient pas sur la même face : toutefois > 
et dans l'incertitude, il y a une apparence de raison pour 
mettre les (évcfnts sous les mangeoires , et les fenêtres au 
haut de la paroi opposée. 

Quant à la porte ( car il est bon qu'il y en ait une ), son 
emplacement parait de peu d'importance , parce que 
comme elle permettrait l'entrée instantanée d'un volume 
d'air froid considérable , il convient qu'elle ne soit tenue 
ouverte que quand l'équilibre seora étaWi par les fenêtres et les 
évents, entre l'air du dehors et celui dn dedans. Il sera égale- 
ment prudent de n'ouvrir les feïiêtres que progressivement: 
elles devront être disposées de manière qu*on puisse ré* 
gulariser l'entrée de Fair, afin d'éviter les changemens 
brusques de température. 

Par une conséquence de ce principe, on devra , autant 
que possible, ne jamais faire sortir les chevaux, surtout en 
hiver, sans avoir assez à t'avance aéré les écuries, c'est-à- 
dire, abaissé leur temp^atiirc; opération essentielle qui 
demande à être faite avec prudence. 

Mais l'opération du renouvellement de l'air serait im* 
parfaite, si elle devait n'avoir lieu que long-temps après 
la corruption; que le matin, par exemple, après une lon- 
goe nuit d'hiver , quand la température extérieure a exigé 
qu'on tînt les portes et les fenêtres fermées, il est neces- 

N. 65. 2* SÉRIE. T. 22. MAI 1838. d9 



266 obseryàtions 

saire, en effet , que le renouvellement de Tair ait lieu ao 
fur et à mesure et pendant le temps que la corruption s'o- 
père ^ c'est-à-dire, par un moyen qui fonctionne sans cesse. 

La marine nous offre ici un excellent procédé à imiter^ 
quand elle emploie des manches pour renouveler Tair du 
fond de cale: chacun sait avec qu'elle efficacité il agit. 
Or, il semble que rien ne s'oppose à ce qu'on établisse, dans 
chaque écurie , des moyens analogues > des manebes, des 
tuyaux y des cheminées qui , fonctionnant continuelle- 
menty opéreraient le renouvellement de l'air au fur et à me- 
sure qu'il serait corrompu. L'action de ces manches ou 
cheminées serait d'autant plus efficace , que les portes et les 
fenêtres seraient mieux fermées ^ puisque leur action est le 
résultat de la différence de densité de l'air chaud et de i'air 
froid. Le renouvellement de l'air par les manches, les tuyaux 
ou les cheminées et les évents, aurait le grand avantage 
d'empêcher l'élévation de la température dans les écuries, ei 
de prévenir, en hiver surtout , leur refroidissement subit et, 
par conséquent, ainsi que cela a été dit, les inconvéniens 
pour les chevaux, du passage d'une écurie chaude dans une 
atmosphère froide, ce dont on ne peut pas toujours s'absr 
tenir, quoiqu'on sache combien celte transition est dange- 
reuse. 

Il reste maintenant , pour compléter le système d'assai- 
nissement des écuries, à prévenir l'infection de l'air, occa- 
sionée par la décomposition des urines. L'existence des 
gaz provenant de cette décomposition ne peut pas être mise 
en question , car ils affectent d^une manière sensible les 
yeux et l'odorat. 

Les urines ne se décomposent que parce qu'elles séjour- 
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tient dans le s6k où elles s'infiltrent et qu'elles s'y trouTent en 
contact avee do crottîn. 

La question de salubrité consiste donc, en définitive, à 
prérenîr lés infiltrations. Or, rien n'est plus facile au moyen 
d'un pavage convenable. Sans avoir recours aux bitumes , 
on pourrait établir le pavé sur une chappe en mortier de 
chaux et sable, mortier de ciment, qui rendrait le sol des 
écuries impénétrable aux urines. Aujourd'hui , plus que ja- 
mais, il serait facile d'obtenir ce résultat; et, les urines ne 
s'infiltrant plus , il ne resterait qu'à leur ménager des voies 
d'écoulement, ce qui ne présenterait aucune difficulté, et 
ne donnerait lieu qu'à de faibles dépenses. 

11 n'y a pas lieu de douter qu'en adoptant le système des 
petites écuries, en employant des moyens de renouveler 
l'air, et en en prévenant la corruption, on préviendrait l'in- 
vasion et le développement des deux cruelles maladies con- 
tre lesquelles la médecine vétérinaire lutte sans succès , 
parce qu'elle en combat les effets sans en attaquer la cause. 
Détruire cette cause est le devoir et l'intérêt du gouverne- 
ment, car il est certain qu'il perd en chevaux^ dans une an-^ 
née, plus que ne lui coûterait Rétablissement d'un bon sys-^ 
tème d'assainissement qui durerait toujours. 

P. S, Il est une mesure qui , bien qu'étrangère à l'objet de ces 
observations , intéresse la conservation des chevaux et devrait à ce 
titre être écrite dans le règlement sur les manœuvres , c'est que 
la deuxième reprise du travail devrait toujours être faite au pas , 
qu'elle qu'eût été l'allure de la première : si celle-ci, a été vive et si 
les chevaux sont en sueur, ils auront le temps de se sécher un peu 
avant de rentrer aux écuries. On devrait encore prescrire , en ren- 
trant aux écuries, ou d'ôter la couverte mouillée de dessus le cheval 
parce qu'elle entretient l'humidilé, et de laisser sur le cheval la selle 
dont les panneaux secs absorberaient la sueur -, ou bien de retour* 
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ner la conterte^ si elle D'est pas tratersée, pour mettre le côté sec 
en contact avec le dos humide de l'animal. Ces précautions sont 
bien simples ; elles peuvent toujours être prises parce qu'elles de- 
mandent peu de temps^ et elles préviendraient infailliblement beau^ 
coup de maladies. 

Avril , i838. 

Un Officier supérieur d'artillerie. 
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L'ART DÉFENSIF. 

PREMIÈRE PARTIE.— Forri/fcation permanente. 

LIVRE PREMIER. 
avànt«>profos et esquisse d'une théorie gêné* 

RÂLE SUR l'art DÉFENSIF. 
PAR MICALOZy 

Ingénieur civil, auteur de l'ouvrage anonyme ayant pour titre : 
Exposé succinct de nouvelles idées sur ¥art défensif, 

AYANT -PROPOS* 

Si l'on songe aux différens motifs qui engagent les peu- 
ples à entretenir continuellement une force armée , on re- 
connaîtra facilement que l'art militaire n'a et ne doit avoir 
d'autre but que celui de protéger l'honneur, la prospérité 
et la sécurité des nations, et que toutes ses parties doivent 
coïncider entre elles , afin de mieux concourir pour atteindre 
ce but élevé, à l'affranchissement des peuples delà domina- 
tion des conquérans, 

La guerre offensive est rarement nécessaire pour l'intérêt 
des nations. Ceux qui dirigent tous leurs travaux, toutes 
leurs recherches sur les choses qui lui sont relatives, tra- 
vaillent beaucoup moins pour l'intérêt public que pour satlsn 
(aire les caprices et Tambition des souverains conquérans; 
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car la principale condition que doivent remplir toutes les 
parties de Tari de la guerre, est d'assurer l'indépendance 
des états par l'inexpugnabilité et l'intégrité de leur terri- 
toire. 

C'est parce qu'il ne remplit pas cette condition essentielle, 
en raison de la mauvaise disposition des forces militaires 
qui sont toutes dirigées pour l'offensive et non pour la dé- 
fense des états , c'est parce que les militaires ne voient la 
défense que dans l'initiative des attaques, ce qui rend les 
conséquences de la guerre toujours dangereuses et incalcu- 
lables, que les peuples appréhendent vivement jusqu'à la 
moindre apparence de guerre future; ce qui les porte à faire 
les plus grands sacrifices plutôt que de confier leur nationa- 
lité aux chances d'une bataille. 

C'est donc principalement sur tout ce qui peut favoriser 
lu défense et procurer la certitude du succès que doivent se 
diriger les trJBivaux militaires de ceux qui désirent réelle- 
ment le bien public. L'usage des forces armées n'atteindra 
son plus haut degré d'utilité que lorquon aura perfectionné 
l'art de la défense des états le mieux possible et de manière 
à rendi*e toujours certain l'eflfet heureux de son application. 

Malgré rimportance de son but, malgré le grand nombre 
de perfectionnem^ns dont il est susceptible. Fart protec- 
teur des nations, l'art défensîf, n'existe encore que dans 
un état purement fictif; car sî l'on ne reconnaît Texîstence 
d'un art que par celle des préceptes qui doivent en diriger 
Texercît^ heureux , il est évident que celttt de la défense, 
tel qu'il a été pratiqué, tel qu'il est connu maintenant, ne 
saurait prentke place au rang des choses d'une existence et 
d*une utilité positives; il en est encore à l'origine de ses pro- 
grès et ne remplit en aucune manière les conditions néces- 
saires pour atteindre sont but réel. 
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Ceux qui doutent encore de la vériié de celte assertion 
n'ont qu'à jeter un coup-d'œil sur les moyens employés jus- 
qu'à ce jour pour la défense et à consulter l'expérience des 
guerres modernes. Us resteront convaincus de l'inutilité des 
fortifications établies et du système de guerre défensive tel 
qu'il a été pratiqué. Ils auront lieu de reconnaîtra, qu'à dé- 
faut de moyens défensifs iufiisans et de principes convena- 
blés, la défense des états, malgré les nombi^ux avantages 
qui lui sont inhérens (1)> n'a d'autre base de succès que la 
force numérique des troupes ou l'habileté des chefs. Ainsi 
le sort des nations, mômes les plus puissantes, est entière^ 
ment livré aux chances du hasard. 

En présence du nml qui résulte de cet ordre de choses, la 
plupart des militaires s'obstinent sans cesse à considérer 
leur art comme une chose parfaite et à témoigner la plus pro* 
fonde apathie pour toutes les idées nouvelles que présente 
chaque jour, «en faveur du progrès, un petit nombre de mili* 
taires laborieux, plutôt quo de mettre eux-mêmes la main 
à l'œuvre et de profiter de leurs études > de leur expérience, 
pour agrandir la sphère d'utilité de l'art qu'ils pratiquent » 
pour introduire de grands perfectionnemens dans Sa partie 
essentielle, en la traitant largement, et avec des vues gran- 
des et étendues. C'est en vain qu'une foule de systèmes 
ont été proposés, l'art déf^isif n'a dû faire aucun progrès, 
parce qu'ils ne sont basés que sur des spécialités, et parce 
qu'ils n'ont été formés que dans un esprit de détail , par des 

(i) Tels que lés positions, les obstacles naturels du théâtre de la 
guerre, les rdssourees locales, o^ies qu'on prépare de loogue 
main , la counalssance parfaite du terrain , la facilité de se proclxre^ 
tout ce qui est nécessaire , la sympathie et l'appui quV)n rencontre 
de toute part dans les populations. 
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hommes trop spéciaux, la plupart incapables de traiter ui> 
sujet de cette natui^, par celte raison que le plus grand 
nombre n*a su voir la défense des états que dans celle d'une 
place forte y sans s'inquiéter ni de la possibilité d'en cons* 
truire et d'en armer un nombre suflSsant, ni de la corréla- 
tion qui doit exister ^ entre la disposition particulière géné- 
rale des forteresses, la nature et l'usage du matériel de guerre 
et les opérations des forces mobiles. 

Ces trois choses^la tactique, la fortification et rarlilleriesoni 
si étroitement liées, que dans beaucoup de cas leur progrèset 
le succès de leur application se trouvent subordonnés à Téiat 
relatif de l'influence réciproque de l'une à l'égard de l'autre; 
en sorte qu'il n'est possible d'obtenir des grands résultats, 
d'introduire de grands perfectionemens dans l'une de ces 
parties, qu'en traitant les deux autres dans tout ce qu'elles 
ont de relatif à celle dont on s'occupe. Si l'art militaire a 
fait si peu de progrès dans sa partie essentielle, c'est parée 
qu'on a trop méconnu ce principe, que pour bien traiter une 
chose il faut la voir en quelque sorte simultanément, non 
seulement en elle-même, mais dans tous ses rapports et la 
traiter dans tout ce qui lui est relatif. 

Personne n'oserait contester l'évidence de ce principe, et 
pourtant toujours Ton s'obstine à voir isolément chaque 
subdivision relative à la guerre, et à la traiter comme un 
tout indépendant, sans avoir égard d'une manière suffisante 
à la diversité des cas qui nécessitent son application et aux 
différentes relations qui dans la pratique la rendent partie in- 
tégrante, en sorte que dans les différons cas de la guerre, on 
n'obtient de ces parties ainsi traitées isolement, qu'un effet 
très médiocre, comparativement à celui qu'elles produi- 
raient si elles étaient disposées pour coïncider entre elles 
avantageusement et pour concourir le mieux possible à 
l'effet général. 
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L'on ne peut changer cet état de choses dont la défectuo- 
çilé a déjà été signalée diverses fois, qu'en simplifiant d*abord> 
autant qa*il est possible, le matériel stable et mobile du gé- 
nie et de l'artillerie^ afin d'en faciliter l'usage, la conserva- 
tion et d'accroître son effet dans tous les différens cas, et 
afin de pouvoir simplifier beaucoup les deux parties du ser- 
vice les plus compliquées. Ce qui pernxettra d*accroitre les 
forces militaires applicables à la défense sans augmenta- 
tion de dépense pour l'avenir, et de n'employer qu'un seul 
comité, qu'un seul centre de direction générale pour tous les 
travaux, pour toutes les opérations de la guerre. 

C'est pour coopérer à un résultat si avantageux et pour 
démontrer combien il est possible de perfectionner, de siin- 
plifier rartîllerie et la fortification, que nous travaillons à 
cet ouvrage, lequel sera composé d'un grand nombre de 
nouvelles dispositions relatives à ces deux parties, et qui sont 
le produit des recherches les plus laborieuses, les plus persé- 
vérantes. Ces dispositions étudiées avec soin et basées sur 
l'ensemble des faits connus pourront offrir d*abondans maté- 
riaux à tous ceux qui s'occupent des prog^s de l'art mili'r 
taiçe. 

La première partie du présent ouvrage, qui formera un vo- 
lume parfaitement indépendant, sera divisée en sept livres 
dont chacun composera une partie distincte, comme on le 
voit dan9 le tableau suivant : 

LIVRE PREMIER. 

Avant-propos et esquisse d'une théorie générale sur l'art 
défensif. 

LIVRE SECOND. 

Exposé de diverses formes de bouches à feu inhérentes aux 
forUfiçations, et d'un nouveau système d'ariillerie propre h 
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simplilier considérablement le malériel, et à remplacer avan* 
tageusemeat toutes les pièces de rartîllerie en usage dans 
iûules les circonstances de la guerre. 

LIVRE TROISIÈME. 

Nouvelles tours casemalées destinées à abriter les défen- 
seurs, les munitions y et propres à servir de réduit ou de 
noyau défensif aux diverses lignes, aux différens systèmes de 
fortification. 

LIVRE QUATRIÈKB. 

Amélioration des places fortes existantes par l'usage des 
tours casematées , par celui de cavaliers de nouvelles for- 
mes, par la meilleure disposition des contre-mines, dâs 
batteries et des communications» 

LIVRE CmQUIÈUE. 

MouYeaux systètneâ d'enceintes, pour les grandes places 
fortes, applicables auxdifiérens cas résultant des besoins de 
la défense, des cîrconstanced locales, et de l'irrégularité des 
frontières. 

LIVRE BtXIÊKE. 

Nouvelles dispositions pour les places militaires et pour 
les postes fortifiés , destinés à occuper les diverses positions 
de la frontière située entre les grandes places. 

LIVRE SËPTUllMB. 

Nouvelles dispositions pour la construction de diverses 
batteries stables et flottantes, destinées à la défense des 
côtes, des ports de mer, des larges fleuves, et des places 
situées sur un terrain aquatique. 
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Ce tableau permet de juger d'un seul coup-d'œil toute 
rimportance de cette première partie. Sacrifiant l'apparence 
à la réalité, nous nous sommes efforcés d'exprimer le plus 
de choses possible avec la moindre quantité de mots et de tra- 
cés. Nous ne proposons pas ces résultats de nombreuses recher- 
ches comme des projets arrêtés, mais seulement comme des 
idées favorables aux progrès de l'art militaire et comme des 
matériaux propres à favoriser l'exécution de projets plus 
avantageux. 

Notre intention principale^ en publiant le fruit de nos tra- 
vaux, est d'en soumettre successivement chaque partie à 
l'examen de la critique la plus sévère, afin de profiter de Vo" 
pinion du public militaire, pour rectifier nos idées, ce qui 
nous aidera à en faire un choix judicieux et à établir par la 
suite sur leur application une théorie fixe et heureuse. Ainsi 
loin d'appréhender l'effet de la critique, nous l'appelons de 
tous nos vœux et nous ne désirons rien tant que de voir nos 
principales idées analysées avec sévérité par tous les hommes 
de l'art, pourvu que cette analyse parvienne à notre connais- 
sance. 

Nous prions donc tous nos lecteurs, en considération du 
^èle pur qui nous anime, et des grandes difficultés que nous 
avons eu à surmonter pour aborder un sujet si vaste , si in- 
grat et si difficile à traiter, de vouloir bien nous aider de 
leurs conseils dans cette entreprise généreuse, en signalant 
tout ce qu'il y a de défectueux dans oe que nous soumettons 
à leur examen et en nous indiquant ce que nous avons i 
faire pour que la suile de noire travail mérite leurs suffrag^^ 
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ESQUISSE D*UNB THÉORIE GÉNÉRALE SUR L*ART DÊFEMSIF. 

L'expérience de tous les siècles démontre évidemment 
que la guerre est une conséquence inévitable de Tégoisme 
des hommes et de l'organisation sociale, que par conséquent 
ils se font une étrange illusion » ceux qui , méprisant Tart 
militaire , osent s'imaginer qu'on obtiendra une paix per- 
pétuelle au moyen des progrès et du futur développement 
du commerce et de l'industrie. Car si ces deux choses ten- 
dent à unir les peuples par le lien de leurs besoins récipro- 
ques et à établir entre eux certains rapports homogènes, 
Elles tendent aussi à procurer mille sujets de jalousie, de 
haines et de discordes , et les souverains despotes auront 
bien plus de fs^cilité à satisfaire leur ambition et le désir 
d'une domination étendue, lorsqu'une infinité de voies ap- 
planiront les obstacles naturels , et lorsque les perfection- 
nemens qu'on peut encore introduire dans la navigation 
par la vapeur permettront d'aborder sur toutes les plages 
sans difficultés. 

On peut donc dire avec assurance , qu'il ne sera peimis 
d'espérer le maintien de la paix (1), que lorsque tous les 
peuples civilisés deviendront la proie d'un seul conquérant; 
et lorsqu'ils voudront bien se soumettre sans réserve à l'i- 
gnominie d'un assujétissement absolu, en sacrifiant tous 

(i) SI Pon a égard à l'expérience de tous les siècles , 2i celle du 
présent f et a Pétat précaire de la paix en Europe, malgré le con- 
cours de circonstances qui tendent a FaiTermir , on reconnaîtra fa- 
cilement que la guerre est une conséquence inévitable de l'ambitioa 
des potentats, de Pégoïsme et de la diversité des peuples -, que 
malgré les efforts de la diplomatie et les calculs des spéculateurs, 
il suffirait d'une seule circonstance pour rompre l'équilibre qui 
tient en suspens les forces armées et pour renouveler les luttes 



SUR l'art DÊFEN81F. 277 

sentimens moraux au prétendu bien-être matériel , comme 
le leur conseillent chaque jour ces hommes abjects dont 
la fourberie ne le cède qu'à Tégoîsme, et dont le moral 
s'affaiblit sans cesse > en raison de l'abrutissement progres- 
sif auquel les entraînent un égoîsme outré et l'unique pré^ 
occupation d'idées matérielles. 

S*il est impossible, dans l'état social actuel , de perpétuer 
les bienfaits de la paix sans effacer tout sentiment d'hon- 
neur , tout esprit d'indépendance ^ il serait du moins très 
facile d'éviter entièrement les plus fâcheuses conséquences 
de la guerre; il suffit pour cela de perfectionner et de di- 
riger en faveur de la défense des états » l'emploi de toutes 
les forces militaires, lesquelles semblent n'avoir été dis- 
posées que pour l'offensive, que pour le malheur des peu- 
ples y quoique pourtant personne n'ose douter que si l'on 
entretient des forces armées, ce ne devrait être unique- 
ment que pour protéger l'honneur et l'indépendance des 
nations. 

Jusqu'à ce jour, on a trop méconnu l'importance que 
peut acquérir l'usage des moyens défensifs matériels , et 
l'on a cru qu'il suffisait de manœuvrer habilement un 
corps d'armée , pour obtenir les plus grands résultats dans 
toutes sortes de cas. Ce qui est une erreur non moins pal-« 
pable que dangereuse. 

Cette erreur est palpable, parce que d'abord une armée 

sanglantes qui de tout temps ont désolé Thumanité : et qu'enfin le 
moyen le plus ei&cace pour se préserver des suites funestes de la 
guerre c'est de se procurer^ de préparer de longue main , et de 
mettre à profit le mieux possible, toutes les ressources^ tous les 
objets matériels propres à favoriser la défense de l'état et k épuiser 
les forces de l'agresseur. 
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livrée à eHe-môme ne peut espérer des succès qQ*aatant 
qu'elle possède une force morale ou numérique (i) supé* 
rieure à celle qui lui est opposée; horsde ce cas, fl n'y a pour 
elle aucune certitude de soccèSy tandis qu'une infériorité de 
forces relatives l'exposerait à toutes les ch«nees de revers, 
parce que nécessairement le fort doît emporter le foible, 
torque celui-ci est livré à ses propres ressotnrceis» 

L'erreur que noos signalons est dangereuse, 1* parée 
qu'elle a fait diriger pour l'oflensive de» forces qui sonies- 
sentieHement destinées pour la défense; 2*" parce que dès 
qu*on manœuvre sans les secours de l'art et de la nature en 
présence d'un ennemi entreprenant , on ne peut mareber 
qu'en avant ou en retraite; ce qui l^doaà épuiser les for^ 
ces dans des entreprises hasardeuses, ou à démoraliser les 
troupes ; d" enfin , parce qoe^ cette errenr détourne lee nûli" 
taires studieux de la vraie roviteqiti peul le» conduire à la 
perfection de leur art , ef ne permet pas d'utibaer les nom* 
breux avantages spécialement applicables à la défense doi 
états. 

(i ) L» force mon^ d*iuie armée résulte des c^ualllés du chef) 
de U nature et du caractère des troupes» et des motifs de la guerre. 
La force uuméricyje consiste daus le nombre des troupes et la quan- 
tité de ressources matérielles. Dans une bataille on peut, malgré sa 
faiblesse numérique, se procurer parfois l'avantage du nombre, soit 
par l'extrême vélocité des manœuvres qui permet de n'engager Tac* 
tion successivement qu'avec une partie des forces opposées, soit 
lorsque la situation dte Pcmremi ne lui pet*met chatifiser qB'afie p•^ 
tîe de ses avantages numériques. Ces detur càs peuvefit réffiiher de 
l'habileté du chef dans le ehoîz ^9 manoeuvres et des posHions* 
Le premier appartient essentiellement k l%5flfeBshre Candis qtie l« 
second devrait se rencontrer plus souvent enlcveor de la défense, 
«i celle-ci était bien dirigée. 
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Qu'on y songe bien, une armée faible ne petit espérer de 
succès y qu'autant qu'elle possède à elle seule un surcroit 
de force morale ou de ressources matérielles capables de 
l'emporter sur l'avantage numérique des forces ennemies. 
Or il est assez reconnu , qu'aucune nation ne peut se flatter 
de pouvoir disposer à son gré d'une quantité de forces ar- 
mées supérieures à toutes celles qu'on pourrait diriger 
contre elle, ni de posséder elle seule et en tout temps , tous 
les élémens de forces morales nécessaires pour se procurer 
la supériorité. Donc il serait toujours dangereux et souvent 
très funeste, de confier uniquement la défense des états 
aux opérations incertaines de la stratégie; et l'on peut con- 
clure y qu'elle ne doit être basée que sur l'heureuse dispo- 
sition générale de l'ensemble de tous les moyens défensifs, 
d'un effet certain, que peuvent fournir la nature oui'art, 
et qu'il est possible de mettre en œuvre pour suppléer à la 
force armée. 

Le système d'application générale des mogrens défensifs, 
qui nous parait , sous tous les rapports , le plus avantageux, 
le plus propre à coïncider avec les ressources ordinaires, 
avec l'action des forces mobiles , avec les moyens particu- 
liers qu'on peut obtenir des perfectionnemens de l'art et 
que nous proposerons dans la suite de cet ouvrage, se ré- 
sume en entier dans l'exposé suivant : 

l» Organiser sur la frontière des états une ligne défen- 
sive formée d'une chaîne de postes, de la plus petite di- 
mension, susceptible de la plus grande résistance possible, 
et suffisamment rapprochés l'un de l'autre pour soumettre à 
leur feu toute l'étendue de la ligne frontière. Ces mêmes 
postes y assureraient des communications afin qu'un petit 
corps d'armée placé sous leur protection puisse couper en tiè- 
ment la ligne d'opération de l'ennemi s'il osait pénétrer 
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dan^-riiKkérieiirrde l*étât, sans attaquer plusieurs postes 
préalablement par des sièges en règles (pi. ^.fig. i et 3). 

S"" Etablir en dedans de cette ligne et à proximité, un 
rang de places de médiocf e étendue, mais dont la forme^ 
les 4inieD8ioiis et respacemenl peut variei' néanmoins 
au gifé des circonstances locales. Leur enceinte ne doit 
avoir 4|ue le degré de force nécessaire contre toute attaque 
de vive force. €es places fourniraient les garnisons des 
post<ii8 et elles formeraient des lieux de rassemblement y 
de refuge, de dépôt pour les troupes et le matériel mo- 
bile (destinés .à la défense de la ligne (pi. 2. Jig. 4 et 6). 

S^" Entourer la capitale et toutes les villes importantes 
des provinces exposées aux invasions, avec uti simple 
mur d'octroi de 5 à 6 mètres de hauteur, d'un tracé défen- 
sif, et qu'on renforcerait au besoin par le secours des for- 
tifications passagères (pi. i/fig. 7, 8 et 9). 

4* S^approVisionner d'une nombreuse artillerie la plus 
convenable pûfur la défetise des postes et pour accompa- 
gner les >tiy>ape& mobiles dans ieuirs opérations défensives) 
et aussi d'une prodigieuse quantité de pièces de bois et de 
fer, dispc^ées avec art, et destinées à former au moment 
du besoin divers travaux propres à renforcer considéra- 
blement toutes les dispositions passagères de fortification. 

Ces mêmes dispositions auraient pour objet: de com- 
pléter les obstacles naturels, de former des places et des 
lignes défensives dans l'intérieur du pays, de priver l'ennemi 
et de conserver à la défense toutes les ressources du théâ- 
tre de la guêtre, d'augmenter considérablement la puissance 
des troupes mobiles, en favorisant toutes leurs opérations 
actives ou passives, et en leur procùrarttde toutes paris 
une protection, un 'asyle assuré, et enfin , de former autour 
de la> ville capital'e de l'état, une position immense, înex- 
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(Nignoble.et.prQpm à aobevuer Teolidie 4^ti»icU9fl def 
4otcm épiisâes .-d'un ;af!PeM«iir vioioirieiiii » qui oa^s^t e^ 
irepeendre de foroer OQlte <toimii)r# ressopeça d^ la 4(^ 

paifis «ne i^ diaimîitop» hnr^ti^e de déCeii^ c^m» 
flistecaic àcéfmnûr.wuncffPWl.d^la.merre» surTéleodii^ 
inenaoée de lasprem^r^ Ugn^ci^^ûf^y tout^ le^ fçrpei 
faobîiea de V&m t en peil£iÎ4W)( dans chaque poiiUoo for* 
tifiéet qup le noinlare d'Jt^cupmiM^B ai/ieiADSiem ^lécessa^e 
conjointement aux armes les plua siwtintes, les plus ^- 
péditimsa |^iir,afV9i»rer lepr d^^^e copiée lw\e w^qfxe^ 
jusqu'à ,riir<i9|â^ 4e9 secq^is. 

LeA Iroupe» ain^ pla^é^s aur la fcoutièce» obaçrveraieQt 
les Bdouvemeud de ll^pevn!» ^^ ^(^ tiendraient toi^ours à 
por^.dpAe pffév^nir sur chaque ^inl, (et.de.pqttvqîr ^ 
cope^ptrer^ soit pour effectuer de9 ippuvejoiew p^en^ils 
lorqu'ils présenteraient des A\^^i^gf^ :ÇQrtai98t» aoit. poqr 
ètne.W ]oeâ!^re d'qpp^ii^ \9^ plii^gcy^ii^e>réAÎ6l^u<;e;»ur Jea 
point» de la frçn^i^e^^jï r#nujC)9^i:M:a<^^ -^ l\gf» /ïçi^ér 
ration. 

Si d'après la tactique fin ay^^t^xne déci^f de. guerre mo- 
derjpe, r^^iiMi^mi o^ 4^ priin^ ^U^ e^tcepresK^e ,de «e 
dirjigt^r yei:s le ç^tr^e de.l'é,tat sur uui|e<s|ei4le,Li^iie,etaYec 
u^m P^s .fpisçes ;réuivi^Sy a^^ .lia presque i/^tn^lt^é 4ea 
foro^deJI^t, s!€i^ppser^it /ie,filiro]9\t àaa.mançbeet jui prér 
«i^flr^ît .s\ir ,1a pr^K^ère ligne, ji^x^ b9|ta4lle défeasjye 
dont l'iç^p ne peut .q'jaôtive avantsgejafie./à Ja .44C^se; 
car ^^ }\4^dj)l^xii iii^rvi^ot à forcer ,1a lig^ de re^çanfi^ 
weiùXj f^çmfH^n^ 1^* iqter.yaUe$ (^s.po^s^. m préi|€|iiee 
d'une i4rai^conçefiArôp. et de l'artiller^ila plu;» fojçmi- 
dable, il aura nécessairement éprouvé (^pf^^t^ ipa^nefi- 
ses, ^ndis^que l'^rqiée . défensive re^tçca .jmaçte^t^^ra 

N. 65. 2- sftRiE. T, 22. MAI 1838. 20 



toùjcrmrâ' à înèine dèiiliéiâpoier>clmqiiie^.pcrlicm te^ 
îratn'â niMè'd^ ioûiéàf tesItgnèB^t- plac» d^«siy«i imr 
ffrovisées suiht ligne* 4'iifyâ8ion«^'est au m^jeaik im T^ 
8à>àr6e^ dé Tare que cette armée se jeotùerlfdni la faeuhé de 
^'Vbif te Vëptiër èiï bÉâre, ^mlel^saK9«menl y yei^ cM^ue 
point ëohvènabler placé ^ntfë laiffonliève etiJe-oenire de 
fëtàt; â^rèsdvdtfr H^ré^s«rcluiwncd5€UKiiiie on plusieurs 
batkiftëà'Àêfèi^ive»^ dCTIeé p^te» de l'énnenû fioiv^atétif 
YiHisitfîrërfiènt -à iiél fiési dë^défenseunii ton die ptpp^m 
â^c !aî$Vpéirk3Wlé^cî^sea^^^ ^^ r - 

Ainsi) chacun des succès de Taasiiitbnt.oSqiiiTaadra 
pddr Itii à' "^hè^^ërâfté, et U l^^^^ra oomplàiemeni. an- 

^sstblë'tfé^firà'^r^le^^riii^ÈMS reasûuraeà'dela dl§.fen$e, 
en raison de sa fsfflAesse, dé ta ptitnaffion des secottva né- 

T.essaire^ et delà puiësanoe Indéfittie d^one oitinalaiio9 

'^ëehtraté dé mojrén^ déi^nîsîfs, stMiteous par toutea les 

"forces àirméës^dé'fa nation. ^ / \ : : --. 

Gomme TefiScacité dé cette disposition gpéciéFalevii6é9ttlte 
de la tfattirè dès' ntoyené pàrtioulièrs qui doivent en faire 

^pattie» et qti -il est possible de se proeiirer , il impprtejd'eit- 
iiiîrief d'abord ce qViltf peuvent ôtre^- : ^ / : t 

"■*' Les moyens défénàirs^ dbfit l'tisage aemt prîMtpalem^t 
applicable pour la défense , forment quatre classes parfai- 
tëitictîtdistinétééllii pt^nifièi^ae composé d'ttQe^aftttlerte 
l'd plus favorable pour la dâfeftse des postée fortifiés:; la se- 
iiohdé; ^é tôUs tes ouvrages, de: toutes les di9|k>9tiions de 
ta fortifiéàtidn dtii^ble^ ta trôîsiôniié ; de toutes les res- 
sources de tà fdrtMcatiob pbssagèi»,,eoniËiBée6 avec l'em- 

' pldi dés^iftéri^ f>tov£ftiotin^la V^ftfi» la <ittalijème, con- 
sisté '^hsleâdftérs^ ^il^onsî et ofap^^^^^ naturels du 

' t^àrtilteriè lifv plo^'avaritagettsepotfr^Ia défensd^.elest eeUe 
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tare de |MMé9 430iitre. toute ^taqiie4*f^B9blée, avfç^^ ?^ft|9^ 
de fiai» et' le moine! 4l'bDmme8 iiaâsiUd $ pou^ , /^b^t^n^l^^ ç^ 
ayantftgpe» il suffit d'introduire 4a p)u^>: grande ^if«pU^^ 
dâUis la forme «li dans r«»«ag^4^(in[^ 
feu; il importe aufift deJe. dif|M)#ev; <}i^ipip|ièr^ àrjKui^ifP^fir 
tttîlmr lee nâimetia^de rtaifM^ .pouf i ^e f^r^parer, d'aY^inpi^ 
rheureose faeiiitéitêtre à.m£«pe iivec j^u,d'biWW^,4^^ 
tectuer «n-mooieiii/faii^besdn ^ rapidem^t et aTe^laçUité^ 
un tir dMn efiet suffisant pwr.te pl^a^gc^n^efûre^cdèQiy^ 
sitioilS'q|l!onjoieCi4M(«. ;' i-/ : -v 'i^-; ".. .'.-A ' 

Lesidiepositîanadeztotitficatifiiiis. si^fnan^iMe^/Iliifr^i^nJr 
raiem le plo^d'^vantage» 9ml |}$Uea «li P9^i|raj^n( ^fxj^p 
^Yecpm ^hemioBS.put l^ Mture. i^^ If^ çqi)|Sti]u<^^ çt ^|i 
eoîndidiHit avec VsmBMm^ lefip{u^,gaFiBi|{> à.l^^Af^^ 
d'un- nombre de postée ^uffiaai^t :PQMr 4B|i>ttiiiQttç§, ^^^ 
retendue des lignes frontières à l'f#i|tiAe^,^i:jR^^t^44;fM:h 
tien des ttonpéaqu'ilSiptpl^frail^i^n^: .iy:':.\r,-^,^^.,,r\ . 
On» obtiendra, œ. rés«ltâti>pa|f «V il4^lg^^ Var^Uleciei jia» pl^ 
favorable^ et en naillm|a||t^^l:,fQfr4ificai^ c^^A 

poste défensif, que lS'é^rfi^9emp^\lf^^ ^ ^/f^j^A^Jçj^cid 
sub&iéamDXné^:oMeàxés^fmirh(9i^ If» 

destfnew-^"- ■>•-'-• i- p •^■-.'-■•, ,/■. ^.,.'i..j,y]' ^:. -;\. jf-"/', -.^i/i'/.^' 
Il n'est mile da^feii» usagebd^ 1% fjiy|i|c^tio^ .qi^Q^p^liii 
nmdre inexpûgnalii^ «iii uMUtop ^ iiH^t^l^ ^^lioii^i^ >sur ^a 
positions ^es:' plus-- imponai^^^,îPfti^ lài^^ ppY^er l'eiîfjMçi 
des ayaxitages oqpi'eUft&ilui zpr#eii^#rili^^ 
8érvaai« t Ja>4âD8ns8,, CK|;40(eiidi9i)|â||%:,Bf^r/} pnytlSBPprr.pt 
âtfen<U^4omre*tbirte6Bi4a4jaQ9ijdi^ jvj)^|$^|Ç9^.^l^4)^l^i|a 
de terrain protégé par desrdispOsiM<^ ft^S<^:^.^|V*^iil^À 
servir de dépôt pour les munitions et bafl^e^ jd^^ia^pf^^pe , 
et dé Uead^ )^a9âembloB|ent'0,tt d6;f«fl^ll^^^Jiçft^^^ 



hè^ toiniSeàiiàm doubles ori p^m^gète»^ ^Mttfim se 
^éduik'e dànsr kl {trafiqué i d^t typed ttès diMinds ef 
dispdBés pcfat le pkisi grand efifbt géoéval , TÉh se cdm- 
pôSitié^ de tt»«it ce qui est fiéoesiëiffré fNMiP rJnfiocptffRa- 
KKté absi€a ae d'uii^ séuA p6m t défemsif et? I^aiitr^ d^niile simple 
ligne d'enceinte propre à i^ettdm iMcees^a»le loae Vint&kwt 
dë^ lieuit de refugesf poi»f les troupes^ ei deg j^ce» qii lol- 
Tënt seiNriy de magâisiiï ou de àéçét poàt lé «Hiiëriel. 
• Ce q&î vient d'être dh. peut sTapptiqaer égslemenlâ bl 
fûmfffeatkm passi^gère» î] nou» sài^âi doM à Pé^td d« 
celle-<2iy de faire remarquer que son usager l(M eâtâ^tM^Ai 
sUtordMIit^ àf îa i^i-dledèsléi^ââtetl8, aux dispisltidns 
Meale^ et qfr'iY dsi jjbossJblô êim tcitm lés cai d« ta dlfeMd 
ff àègMieéiè^ bëflticMp )ed dM<aéléë ^*:d)e oppdse ofdi«ai- 
i^éiMiMi, âoit fia» Tdsage deè Alâtériff«j!3i prdfisiotet«â^ qui 
doivent diif^léélr à là mai<6«ine#ie poéf cèrt^n^ i^ff^mêm' 

nombreuse artillerie , très etpêditiVe, ^ pt^^ë^ it^mnUfif 
ié& berniez du fe^ijferinfhnt^ie» éiin*e%i^ét qti*aà> ftiUe 
dêtelèppemem dés titubes défeiiftttéë. 

L^ pôs^ion6 , \ei obstacles beIttireU/ iéi^uiiëméélft issH 
tûtè deë liéûë d dièlâéoc»%i?atiDft du soiebtrô lA^ffitë^ 
positions qu'il importe d'occuper, on doit distinguei^^**** 
^i pettVeât côuvrii' le territoire et cmi cùniiàtëm èmèh' 
ipïe partie àé te ligbe ttùùtmë éî dans m prtitCS dé 
hfttê^ieur dtï payd leë plùs.prôï)#c* Sert dt^durii' et p*Mé««^- 
Lèd parties lëfr plus tfceeàsibles, ou eéllea qui «î»i eftsefr 
<fenëttieht avantageuses telles què leè graÂdéé tillè^, 'es 
eèÂWës ^ tesSdn^ees et «eut Mé^ lieuit batttiieHeinettt fi^» 
èS M6n isJttiés. 

Les «trets ôbimiôtes pÉOrénàm delà cô#flg(iiatî^*i pay^> 
<»ttMs(èlnt flans les fleuves, leé MVIè^eé, fes maWis, les 
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nAmdatfôns de U>iité«sj[)èoe, UA chatm8( de ndontagnes, 
lés dîvets ëscarpemeni^ naturels^ et enfin dans loit ce qai 
pré8CBte'de»difficuWSy,àgraTir» iparconrk, ou à traverser. 
H éetz tOuîôw^ facile d'aoeroicie eonsidérablenent Felfel de 
ces ddtérens objets s6H en eomplëttairtletnsdifiteirUéSy^softl 
enoecii{>am pair dei^ftHrtifieatiQiiislespshriie^ dr tdmnns faft 
pkn acoeseiMéS; 

Entre les mcyea» dêfenaifs précédens^ il en e^l uh dé la 
plus grande importâMk^ » duquel résdteraH l'eflSdltoité de 
Idu» lefr'awtres^ et^i doit servir debaseà lewr ai|>pIieationy 
c'est FiiSage dds postes^ défènsifs^ formant sur. ia fifontière» 
et adtour dee prhiOÎpalefT positions^ Une cfafllile Dontimie 
t&tkAaé inexpugnable par toute» fes ressoaroes de la fortift* 
eatian>'peniuHiente. C'est par une* obaine dé poetés^pla* 
o6e sur la frontière,, et d'une estréffte résistance^ tpafoa 
paifviendtalcoupéffenMèreilienit ta ligne d -opération d'un 
ennelAt enlrepreodoiy eH à hii enlever touls inoyens de 
0Qmn»«inibaitiofl>ve6 sâHpropresrtessodrces, eut mêmër temps 
^ffi'ton le priverii dé toutes celles de rittlérteur, de tous les 
amalMsgns.du théâtre de ses epécâtionsy par le secours des 
fisirtîfieatîenii passagàresa 

l/on:peut€tedtfrede*ce qui précède que la seule difficwhé 
qMiéKÎétieréettement pour établir un sysièiftede défonae 
général y de la pius gjirande efficiictté> consiste à fortifier M 
MMre JméspttgBaMe «ai asses grand kïonlbre dépeinte dén 
fMUMfi aVeekIls fesso«»eea erdinaâres dont cm peut dispoeter^ 
Ainsi le principal secret de la défense des états eonststedant' 
la disposition la plus propre à assurer contre toute attaque 
par Les aeeours de l'aift^ et h pea'defraiff ^ l'oeettpstiDn.de 
chaque; pclîtit eséeatàel des positions déCenaites^ 

! Celfièstèdéfensif^kuéen^pliemièfe lif[(^ ^ et destiné à 
brëvef ^éidn des dtia^ies db \ire^ ferëev et ^usf es efforts» 
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ii|Qpo^ii8 4'une attaqua piedà ple4> doit nécessairemèat : 
1* Etre înaceesaible ; ^ être compl^emeat à l'épreuve dé 
rajDtii^riey des fisqpe$ et des mines; 3"* pouvoir contenii; 
y^ ce qui est nécessaire pour une certaine durée de sa dé- 
fense ; 4*" soumettre sans interruption à la puissance de soir 
feu ipote l'étendue de terrain comprise d^s la portée de ses 
armes de jet» de manière qu'il soit non seulement impos: 
sible^ dfii s'y présenter à découvert , mais encore extrême^ 
ment «Uffîoile d'y pousser des cheminemens. Pour remplir 
ces conditions ii importe de faire concourir ensemble el la 
nature des armes , et la force des travaux de fortification. 
Pour la défense d'un poste » l'usage des armes à feu a 
deux destinations très différentes ; dans l'une, son effet doit 
s'étendre suffisamment vers la campa gneenvironnante pour 
laplus grande sûreté de ce qu'on veut défendre ou protéger 
ce qui nécessite une arme d'une portée et d'un calibre 
suffisant, (i) dans l'autre, l'effet doit se borner à la défense 
particulière du point fortifié ; il suffit alors d'employer une 
arme de petite portée, mais très expéditive et du plus 
grand effet , soit contre lesa-lroupes- qui se présenteraient 
découvertes, à bout-portant de son feu, soit contre le 
couronnement des travaux rapprochés d'un siège en règle 
et contre le cheminement des sapes avancées; mais dans 
l'un et l'autre cas, l'artillerie la plus avantageuse est 
toujours celle qui présente proportionnellement à son effet 
la plus grande simplicité dans son usage et dans la forme* 
de son matériel. 

' i) Les places et les grands postes, qiii n'ont pour leur propre 
défense que des feux de flanc d'une assez grande poitiéei peuvent 
n'étire armés que d'une sorte de bouches ii feu qui réunirait a Ia 
plus grande simplicité la rapidité du tir et une portée suffisante» 
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Après avoir indiqué dans ce premier livre, les princî- 
pàleé^ndîfittbns que doivent remplit les moyens HfiSfeAèîlii 
permanens, poar le plus grand effet du système général de 
leur application, nous décrirons dans les livres snivanfs 
de celte première partie la nature et l'usage de cK^èuh 
de ces moyens. 

Les deux planches qui accompagnent cette esquisse gé« 
nérale, joint à ce qui aété dit, suffisent cômplètement^potir 
donner un aperçu des perfectionnement qu*on peut* intto^ 
dùtredans Tart défensif, pour' le plus grand succès ^b'M 
àeifèiise des états:' 
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rue Daupbme, ». 36. 

Leneveu ,rue des Grands-Augustins ^ n. ii. 



Sur l^eaapédi^on fit le siège de Ççn$UmHne tfn liZ^» — Marche», 
ti^liiraut I détaik da l'assimt* Uof to^cb* û^-iB. av^ deuic plans et 
urne vue* 

Journal des opérations de V artillerie pendant l'e^péditioa de 
Gonstantine en iSSy. Une brock. m-8. avec un plan et une vue* 

Histoire de l'expédition de Russie^ avec un stlas , trois vignettes 
et le portrait de l'auteur ; par le marquis de Ghambray, maréchal 
de camp d'artillerie. Troisième édition , 3 vol. in-8. Prix : i8 fr. 
et 23 fr. par la poste 

Notice sur la vie militaire et privée du général marquis de Ca* 
ramany par le comte de Garaman, ancien ministre plénipotentiaire. 
Broch. in-8. avec le portrait du marquis du.Garaman. 

De l'emploi de la cavalerie à la guerre, par le baron de Schauen- 
burg, colonel du i*' régiment de chasseurs à cheval d'Afrique. Un 
vol. in-8. avec atlas. Prix : i5 fr. 

Scolies militaires , Citants du régiment ; par M. L. Merson, ca- 
pitaine de cavalerie, commandant le dépôt de recrutement et de 
réserve de Loir-et-Gher. Un fort joli vol. in-i8. 

Journal historique du siège de la ville et de la citadelle de Turin 
en 1706, avec le rapport officiel des opérations de l'artillerie, par 
le comte Solar de la Marguerite, lieutenant-général d'artillerie, 
commandant celle de la place pendant le siège. Édition revue sur 
les originaux, augmentée de lettres inédites, ornée de six plans et 
du portrait de l'auteur. Un vol. in-4* de l'imprimerie royale. 
Turin i838. A la librairie militaire de Leneveu , rue des Grands- 
Augustin, 18. 
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CONSTANTINE. 

RECUEIL DE DOCUMENTS SUR L'EXPÉDITION ET LA PRISE DE 
CONSTANTINE, PAR LES FRANÇAIS, EN 1837, POUR SERTIR A 
L'HISTOIRE DE CETTE CAMPAGNE. 
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NOTICE SUR CONSTANTINE. 



Constantioe a ëtë construite par les Romains, sur l'empla- 
cement de l'ancienne Cirta. Ou retrouve la main des maîtres 
du monde dans les remparts en pierres noires de Constan- 
tine, si bien bâtis et travaillés au ciseau. Quelques savants 
soutiennent cependant que la nouvelle ville est moins 
grande que l'ancienne, et qn il est facile de s'en assurer par 
certains signes qui prouvent que la presqu'île sur laquelle 
s'ouvre au sud-ouest la principale porte de Constantine était 
autrefois comprise dans la ville. Ce sont là des questions 
d'archéologie. Ce qu'il importe de remarquer, c'est la po- 
sition de Cirta, qui n'a pas changé , et présente, sous les 
rapports du gouvernement et du commerce, les mêmes 
avantages que du temps des Romains. Cette ville, située au 

|i* 66. 2' SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 21 
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praticable même pourPartillerie. La distancede Constantine 
ji la mer n'est que de seize lieues. 

On assure que le Rummel se jette dans TOued-el-Kébir, 
dont M. le capitaine Bérard a observé Fenibouchure à 
l'ouest du cap Bourgiorone. Le même officier a remarqué 
dans le golfe de Stora, tout près des ruines de l'ancienne 
Rusicada, l'embouchure d'une rivière assez large, qu'un pi- 
lote du pays lui a affirmé venir de Constantine. Il paraîtrait 
alors que le Rummel et l'Oued-el-Kébir se réunissent et se 
séparent comme la Meuse et le Rhin. Le point essentiel dans 
]a question qui nous occupe est constaté : il y a un grand 
cours d'eau de Constantine à Stora, et le long de ce cours 
d'eau une route qu'on peut rendre excellente, et qui n'a que 
seize lieues d'étendue. 

Les routes sont en général dégradées, difficiles, dans toute 
l'Algérie. Pourrait-il en être autrement après sept ou huit 
siècles de la domination la plus barbare? La ^grande voie 
romaine qui suivait la côte depuis Garthagejusqu'àHippone, 
et de là jusqu'aux confins de l'empire de Maroc, ne sera 
peut-être jamais rétablie. Ce qu'il faut, c'est une commu- 
nication par terre avec Booa, et nous la trouvons dans la 
route qu'a suivie notre armée. De Bone à Guelma, un poste 
intermédiaire suffirait ; de Guelma jusqu'à Constantine, il 
n'est qu'un passage dangereux, Ras-el-Akba, que les Arabes 
ont surnommé le Coupe-Gorge. Quelques travaux exécutés 
par les troupes auront bientôt rendu ce passage praticable. 
Guelma redeviendrait peut-être une cité comme fut Suthol 
dont elle occupe la place, et Bone retrouverait certainement 
quelque chose de l'importance qu'eut jadis la ville immor- 
talisée parsaint Augustin. Constantine avecses trois rivières, 
son cours d'eau jusqu'à la mer, et sa route qui mène en qua-^ 
torze heures à Stora, est la clé d'un véritable trésor. 
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AftMEE EXPÉDITIONNAIRB DK GONSTAÏITIHE. 



Le lieulenant-général comte de 
Damrémont, gouverneur-géoéral, 
commandant en chef. 

Le maréchal-de-camp Perre- 
gaux , chef d'état-major«général . 

État-major de VartiUeriê, 

Le lieutenant- général comte 
Vallée, commandant en chefi'ar- 
cillerie. 

Le maréchal-de-4»mp de Ga- 
raman, commandant en second. 

Le colonel Tournemine, chef 
d'état-major. 

Le chef d'escadron Gélibert, 
directeur du parc. > 

État-major du Géiie. 

Le lieu tenant -général baron 
Rohaut de Fieury , commandant 
en chef le génie. 

Le maréchal-de-camp Lamy, 
commandant en second. 

Le lieutenant-colonel Guille- 
min, chef d'état- major. 

Le chef de bataillon Villeneuve, 
directeur du parc. 

Administration. 

M. Darnaud , faisant fonctions 
d'intendant en chef. 

M. Guyon, chirurgien prin- 
cipal. 

TROUPES. — Première brigade, 

S. A. R. monseigneur le duc 

de Nemours, maréchal-de-camp. 

Zouaves, 1 bataillon; 3« léger, 



1 bataillon; lieutenant-colonei, 
Lamoriciére* 

17* léger, 2 bataillons. — Co- 
lonel Gorbin. 

Des escadrons de spahis régu- 
liers. 

S* régiment de chasseurs ; six 
escadrons. — Golonel Laneau. 

Deux obusiers de montagne. 

Deux pièces de campagne. 

DeuQËième brigade. 

Le maréchal-de-camp Tréiel. 
— Golonel Duvivier. 

Spahis irréguliers. 

Détachement du bataillon 
turc. 

Compagnie franche, tirail- 
leurs d'Afrique. — Commandant 
Paie. 

il" de ligne, 23* de ligne. ~ 
Golonel Bernelle. 

Deux obusiers de montagne, 
deux pièces de campagne. 

TraiiUme brigade. 

Le maréchal-de-camp Ralhiè- 
res. 

3* bataillon léger d'Afrique^ 
;an bataillon. 

i2e de ligne, deux batail- 
lons. 

Légion étrangère, un batail- 
lon. 

Deux escadrons de spahis rér- 
guliers. 

Deux^escadrons du !•' de chas- 
seurs. 

Quatre obusiers de montagne.. 
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47* de ligne» S baUiUons. . 5 compagnies du train des 

Deux obosiers de montagne. équipages. 

Deux pièces de campagne. ! Total général des troupes : 

43,000 hommes, 6,000 che- 
vaux y 60 pièces d'arHllerie. 



JrttUene. 

Une batterie de campagne 

Une batterie de montagne. | QuatrièwM hrigade. 

Quatre batteries de siège» dont 
une de U, une de i6, une de 
mortiers. 

40 compagnies do génie 'et mi 
parc 



Le maréchal-de-camp Bro; en 
son absence le colonel Combes > 
du 47* de ligne. 

36* de ligne , 2 bataillons. 



DOCUMENTS OFFICIELS. 



ORDRE DU 1** OCTOBRE 1837. 

Soldats ! 
L'expéditioa contre Goastantiue Ya commencer. Yons 
êtes appelés à Thonneur de Tenger tos frères d'armes qui, 
trahis par les éléments» ont va leur courage et leurs efibrts 
échouer l'année dernière sons Ips mnrs de cette ville. L'ar- 
deur et la confiance qui vous animent sont des gages du 
succès qui tous attend. La France a les yeux sur vous ; elle 
vous accompagne.de ses vœux et de sa sollicitude : mon- 
trez-vous dignes d'elle y du roi , qui vous a confié un de ses 
fils , du prince qui est venu partager vos travaux , et que la 
patrie soit glorieuse devons compter au nombre de ses enfantsi 

Le pair de France , gouverneur-général , 

Signé, comte de Damr^hont. 
Peur copie conformé : 
Le chef de l'état-major-général , 
Général Perregaux. 
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Toulon, le 22 octobre 1837 , à neuf heures du matin. 

GonsUintiiie , le 13. 

Le général VaUe à MM. les ministres de la guerre et des 

affaires étrangères. 

Le drapeau tricolore flotte sur Gonstantine ; Famiée est 
arriyée devant ses murs le 6 ; la brèche a été ouverte le 1 1 » 
praticable le 12, et où a donné l'assaut ce matin avec la 
plus grande bravoure et un sluccès complet. 

L'ennemi a fait une vigoureuse résistance , nos troiq>es en 
ont glorieusement triomphé. 

Le roi et Tarmée ont feit une grande (>erte : le général de 
D^inrémont a été tué hier par un boulet, comme il se rendait 
à la batterie de brèche. Je l'ai reibplacé dans le commande- 
ment de l'armée. 

Pour lx>pie conforme : 
L'adminiêiraieur des lignes télégraphiques , 

' Flocon. 



PRISE DE- œNSTANTINE. 

Lettre de M. le lieutènant^général VaUe a M. le ministre de 

la guerre. 

Gonstantine, 13 octobre 1837. 

Monsieur le Ministre , 

Après la mort déplorable du général de Damrémont , j'ai 
dû prendre, le commandement de l'armée, et c'est en cette 
qualité que j'ai l'honneur de vous adresser un rapport suc- 
cinct de ses opérations depuis son arrivée devant cette place, 
en attendant le rapport détaillé qui vous fera connaître la 
conduite particulière des corps et individus qui se sont le 
plus distingués. 
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Ma dépêche télégraphique vous a appris que le drapeau 
tricolore flottait sur les murs de Constantîne » et les dépê- 
ches précédentes du gouverneur vous ont fait connaître 
la marche de l'armée jusqu'à Saumah, où nous sommes ar- 
rivés le 5. Ce jour-là, l'armée a pris position à environ deux 
petites lieues de Constantine, sur les bords du Bou-Merzoug. 
Le lendemain , de bonne heure , elle couronnait les hauteurs 
de Sata-Mansourah , et un peu plus tard celles du Coudiat- 
Aty , sans que l'ennemi opposât une résistance sérieuse à sa 
marche. 

Monseigneur le duc de Nemours a été chargé du commam 
dément du siège; le général Trézel» avec les deux pre- 
mières brigades , de l'attaque de Sata-Mansourah ; et le gé- 
néral Rulhières, avec les deux autres, de celle du Coudiat- 
Aty. J'ai de suite reconnu^ avec M. le lieutenant-général 
Fleury, l'emplacement des batteries à établir sur l'un et sur 
l'autre point, et l'on s'est mis à l'ouvrage; mais, à peine 
l'armée s'établissait-elle, qu^un temps affreux de pluies et de 
tempêtes est venu l'assaillir. Ce temps a duré presque sans 
interruption jusqu'au 10. Il a changé les bivouacs en des 
mares boueuses > dans lesquelles les chevaux enfonçaient jus- 
qu'au ventre , et où les soldats ne pouvaient trouver aucun 
repos. 

Cependant , après des efforts admirables , l'artillerie est 
parvenue à armer trois batteries à Sata-Mansourah, et à 
en préparer une au Coudiat-Aty. Le feu contre la place a 
commencé le 9, et a duré une partie du 10. Les défenses de 
l'ennemi étant alors détruites en partie, la batterie de brè- 
che a pu ouvrir son feu le 11, à 400 mètres de la place, sur 
le front du Coudiat-Aty. La brèche était faite le soir, mais 
n'était pas encore praticable. Dans la nuit, les pièces ont 
été transportées à 150 mètres, et hier la brèche a été ter- 
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minée. L'ennemi nous a opposé partout une vWe résistance : 
ses batteries ont tiré tant qu'elles ont pu , et avec achar- 
nement. 

Des fantassins» embusqués sur le rempart ou dans des 
maisons attenantes à la muraille , entretenaient un feu con- 
tinuel à bonne portée ; en même temps des attaques jouma* 
lières avaient lieu contre les deux positions de Sata-Mansou- 
rah et du Goudiat-Aty. 

La sommation Eeiite avant-hier à la ville, par M. le gouver- 
neur-général, n'ayant amené aucune réponse satisfaisante 
d' AchmetpBey, qui demandait , avant d'entrer en pourpar- 
lers y que nous cessassions nos travaux , l'assaut a été donné 
ce matin avec une rare bravoure, et les habitants ont été 
successivement débusqués de tous les quartiers de la ville , 
dans lesquels ils se sont défendus assez long-temps avec une 
extrême opiniâtreté. 

Nous avons des pertes nombreuses à déplorer, et ma pre« 
mière dépèche vous enverra le chiffre exact des hommes 
tués et blessés , et l'état nominatif des officiers qui sont 
dans l'un et l'autre cas. Le chef de bataillon de Sérigny, du 
2^ léger, est mort sur la brèche , ainsi que le capitaine du 
génie Haket. Au nombre des blessés figurent le général Per* 
regaux , les coloi\els Combes et Lanioricière ; le chefs de ba« 
taillon Dumas, aide-de-camp du roi; Vieux , du génie; le 
capitaine Richepanse. Heureusement plusieurs de ces bles- 
sures sont légères. 

Une partie des notables et des autorités de la ville y sont 
restés. Je leur ai adressé une proclamation pour les inviter 
à demeurer tranquilles chez eux , et j'ai exigé qu'ils fournis- 
sent à la subsistance de l'armée. Achniet s'est éloigné : onas- 
surequ'il se retire du côté du désert, où ilades relations de pa- 
renté. Son calife l'aqui^té, et a demandé à rentrer dans la ville. 
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Je vous enverrai meessamment les drapeaux pris dans 
Gonstantine. 

Je suis avec respect , 

Monsieur le Ministre 9 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Le lieutenantpgénéral commandant en chef, 

Comte YikiiB. 



Extrait (Vun rapport adressé de Constantine y le\6 octobre , 
par M. le lieutenant-général comte Valée à M. le prési' 
dent du conseil des ministres. 

Je vais rendre compte à M. le minisire de hir guerre des 
opérations de l'armée, du l^'au 13 octobre. Une copie de 
mon rapport sera sans doute mise sous vos yetix, et votre 
excellence y verra l'ensemble des travaux de -siégedaiis cette 
opération entièrement d'artillerie, et les mesures adoptées 
pour l'assaut qui nous à rendus m&îtres de la villei 

Quelques tentatives ont été faites pendant qoe nous étions 
devait la place poùr^^oùér lès négociations. Le 11 octobre, 
le général de Damrémont adressai aux habitants de G(Histan- 
tiue la proclamation que vous trouvei^e ci^jointe-, sous le 
n^ 1 . Le parlementaire revint le lendemain matin , sans 
avoir été maltraité j inais ra^pottant une* réponse injurieuse, 
et qui annonçait de la part des habitants l'intention de s'en- 
sevelir sous les ruines de la place. Le 12 , - quelques heures 
après la mort du gouverneur-général , un envoyé d' Achmet 
s'est présenté à nos àvant-pôstes : amené devant nuA^ il m'a 
remis de la part du bey la lettre dont je vous envoie copie 
sous le n** 2. . ; r ,$ .. 

Cette démarche d'Âchmet m^a âJëmMé n'avoir* d'antre bnt 
que de gagner du temps , dans l'espoir peut-être que les vi« 
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vres ne tarderaient pas à nous manquer , et querarmée, obli- 
gée d'exéicuter ep, présence de l'ennemi! une pénible retraite, 
périrait de iaim et de misère » on offrirait an bej>une occa* 
sipn ftiyorahle pour l'attaquer avec suceès. ilette pensée m'a 
fait répondre ati bey que, tout disposé ^qiie j'étais à iaire 
avec lui une convention qui m^ un terme aux maux de la 
guerre, je devais exiger, conunê préliniinaire indispensable 
de toute négociation, la remise de la place, et qu'en atten- 
dant sa réponse, je n'en presserais pas avec moins d'activité 
la marche de t'attaque. Le parlementaire partit avec la lettre 
dont je vous adresse copie sous le n^ 3 , et depuis lors nous 
n'avons plus entendu parler d'Achmet. 

Au moment où je refusais de faire cesser le feu de mes bat- 
teries f la brèche était déjà commencée au corps de place. 
Dans la soirée du 12, elle me parut assez avancée pour faire 
espérer que le lendemain matin elle serait complètement 
praticable. Je donnai, en conséquence, les ordres néces- 
saires pour la formation des colonnes d'assaut , qui devaient 
être sôus la direction de monseigneur le duc de Nemours , 
commandant les troupes du siège. Les batteries continuèrent 
à tirer pendant toute la nuit, et, au point du jour, tout fut 
disposé pour pénétrer dans la place , dont l'aveugle fureur 
de l'ennemi refusait encore de nous ouvrir les portes. 

Je n'entrerai point dans les détails de l'aésaut livré pai^ nos 
troupes avec la plus brillante valeur ; c'est une des actions 
de guerre les plus remarquables dont j'aie été témoin dans 
ma longue carrière , et je dois à nos soldats la justice de dire 
que tous se sont montrés dignes de la haute mission qui leur 
était confiée. 

Dès que le calme fut rétabli dans la ville, je vins prendre 
possession, a^ec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours, du pa- 
lais du bey, et mes premiers soins eurent pour but d'opérer 
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le désarmement des habitants et de faire cesser le désordre 
inséparable d'une ville prise d'assaut. J'ai' nommé le général 
Rulhières commandant supérieur de Gonstantine , et je lui 
ai prescrit toutes les mesures propres à rassurer le petit 
nombre d'habitants qui sont restés en yilie. J'ai fiait annon- 
cer au peuple que nous prenions l'engagement de feire res- 
pecter les mœurs et la religion du pays. L'entrée des mos- 
quées a été interdite aux soldats français y et depuis ce matin 
les musulmans se livrent à la prière aux heures prescrites 
par le Coran. 

Aidé par les autorités locales , que j'ai maintenues dans 
leurs fonctions, l'intendant de l'armée se livre à la recherche 
des magasins publics et particuliers. Il a déjà trouvé une 
grande quantité de blé et des magasins d'orge suffisants pour 
les premiers besoins de l'armée ; mais nous n'avons pu en- 
core trouver de bestiaux, et l'armée vit avec la viande 
qu^elle a amenée de Medjez-Hammar. Au reste, j'ai l'espoir 
que les tribus voisines ne tarderont pas à nous apporter 
des denrées. J'ai fait ouvrir un marché à la porte de Bal-el- 
Oued, et tout semble indiquer qu'il sera prochainement fré- 
quenté. 

Je fais suivre , autant que possible , les traces du bey : les 
derniers renseignements qui me sont parvenus annoncent 
qu'après avoir été dépouillé par les Arabes de ses trésors 
qu'il avait emportés^ il s'est retiré à plusieurs journées de 
marche de Gonstantine. J'ai expédié (}es émissaires pour 
connaître exactement la position qu'il occupe 



(Suivent les considérations politiques sur le beylick de 
Gonstantine.) 
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Lettre du commandant en chef aux habitants de Constantine. 

Habitants de Gonstantine, 

Mes canons sont au pied de vos murs; ils vont être ren- 
versés , et mes troupes entreront dans votre ville. Si vous 
voulez éviter de grands malheurs , soumettez-vous pendant 
qu'il en est temps encore. Je vous garantis par serment que 
vos femmes , vos enfants et vos biens seront respectés , et 
que vous pourrez continuer à vivre paisiblement dans vos 
maisons. 

Envoyez des gens de bien pour me parler et pour convenir 
de toutes choses, avant que j'entre dans la ville ; je leur don- 
nerai mon cachet , et ce que j'ai promis , je le tiendrai avec 
exactitude. 

Comte DE Dahr^mont. 
Pour copie conforme , 
Le lieutenant-général commandant en chef l'expédition 
de Constantîne, 

Comte Valke. 



Lettre J! Achmet-Hadjy^ bejr de Constantine , au commandant 

en chef de V expédition. 

De la part du très-puissant notre seigneur et maître £1 
Sid el Hadjy-Akmed-Pacha , à M. le gouverneur d'Alger,- 
commandant en chef de l'armée. 

(Après les compliments d'usage ;) 

Nous avons appris que vous aviez envoyé un messager aux 
habitants de la ville, qui a été retenu par les principaux 
chefe, de crainte qu'il ne fût tué par la populace, par suite 
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de son ignorance dans les affaires. Les mêmes chefs m'ont 
fiiit part de cette nouvelle pour avoir mon avis. Si votre in- 
tention est de faire la paix , cessez votre feu ; rétablissez la 
tranquillité ; alors nous traiterons de la paix. Attendez vingt- 
quatre heures, afin qu'un personnage intelligent vous ar- 
rive de ma part , et que , par suite de notre traité , nous 
voyions éteindre cette guerre , d'où il ne peut résulter aucun 
bien. Ne vous inquiétez pas de votre messager, il est en sû- 
reté en ville. 

Certifié conforme à la traduction remise par l'interprète- 
juré. 

Le lieutenant«général commandant en chef 
l'armée d'expédition , 

Comte Yaliée. 



Réponse du lieutenanUgénéral comte F'alée , commandant en 
chef y à Achmet , bey de Constantine. 

(Après les compliments d'usage : ) 

Je vois avec plaisir que vous êtes dans l'intention de faire 
la paix , et que vous reconnaissez qu'à cet égard nos inté- 
rêts sont les mêmes. Mais dans l'état oii sont les opérations 
du siège , elles ne peuvent être suspendues , et aucun traité 
ne peut être signé par nous que dans Constantine. 

Si les portes nous sont ouvertes par vos ordres , les condi- 
tions seront les mêmes que celles déjà consenties par nous, 
et nous nous engageons à maintenir dans la ville le bon 
ordre , à faire respecter les personnes , les propriétés et la 
religion , et à occuper la ville de manière à rendre le fardeau 
de la présenœ de^ l'armée le moins dur et le plus court pos- 
sible.. Mais si nous y entrons par la force, nous ne serons 
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plus liés par aucun engag^nent' axitérieur, et les malheurs 
de la guerre ne pourront nous étre^ attribués. Si, comme 
nous le croyons» ; votre désir dejlaipaîx est le même que le 
nôtre^ et tel «^ue tous Taniioncez , tous sentirez la nécessité 
d'une réponse immédiate. 

' ^' ' ' Lé'liéutenant-général commandant en chef 

*ranhée d'expédition tle Constantine , 

Comte Valéb. 



Constantine, 16 octobre 1837. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai eu l'honneur de Vous annoncer, par ma dépêche du 
13 de ce mois , la prise de Constantine et la mort du lieute- 
nant-général comte de Damrémont, par suite de laquelle 
j'ai dû prendre le commandement en chef de l'armée. Je fuis 
préparer un rapport général sur la marche de l'armée de 
Medjez-Hammar jusque sous les murs de Constantine, et 
sur les opérations du siège qui nous a donné entrée dans 
cette ville. J'espérais pouvoir vous adresser ce rapport au 
jourd'hui , en même temps que le duplicata de ma précé- 
dente dépêche. Malheureusement, les documents nécessaires 
pour la rédaction de ce rapport n'ont pu m'être remis en 
temps utile, et je me vois forcé d'en remettre l'envoi au pro- 
chain courrier. 

M. le général Perregaux , chef de l'état-major-général , a 
é^té frje),ppé..d'vij^e balle, dans la .tête, le 12 octobre, aumo- 
meat pu le général Daiprémout venait d'être emporté par un 
boulet de canon ; la blessm'e , quoique gr-ave , n'est pas mor- 
telle. J'espèrç qu'il vivra pqur^rvir encore le. roi et la 
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Rrttiice. 11 n*A pM cessé du reste de rtm^tk ks CoMcdonj 
de dief d*éUI-iiis)or^iiéral. 

Le roî s perdu on serviteur habile et 
Ouenbes est nori hier des blessures qu'A 
diul Tâssaul* Cest une perte que Taraiée 
Nous «xioos tous admiré son courage et 
6ru de Tenueuii » au UKunent même où il venait cTctre firappé 
à uiort. 

Je aae suis fiit remettre l*état de nos pertes, elles s^étè^ 
veut à 97 morts et 494 blessés, parmi lesquels 15 officiers 
iuit été tués et 38 ont reçu des blessures plus ou moins 
gra\ce< 

Mou premier devoir, en prenant possession de Gonstan- 
tiue, a été de faire procéder au désarmement des hsibitants , 
et de faire cesser en même temps le désordre inséparable 
d*une prise d*assaut* J*ai donné au général Ruflaères Je com- 
mandement supérieur de la place. La fermeié de cet o£Bcier- 
général est parvenue à calmer TefFervescence des soldats. La 
tranquillité n*a pas tardé à être rétablie dans la ville, et la 
confiance commence à reni^tre parmi les habitants. Des dé- 
fenses sévères ont été faites de les troubler dans leurs per- 
sonnes , leur religion ou leurs propriétés. J'ai interdit l'en- 
trée des mosquées aux soldats français , et toutes les mesures 
ont été prises pour que les musulmans puissent se livrer aux 
pratiques de leur culte. 

L'artillerie s'occupe avec suite de faire rentrer dans les 
magasins les armes que les habitants ont abandonnées de 
tous les côtés en fuyant. Elle (ait le recensement des bouches 
à feu qui se trouvent dans la place. Il en existe à notre con- 
naissance , dans le moment actuel , 59 dans un état plos oa 
moins bon de conservation. J'ai prescrit eu même temps de 
placer sar les remparts des pièces approvisionnées à vingt 
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coups , pour repousser une attaque , que toutefois riea ne 
peut faire craindre.. 

Le génie a commencé à fermer la brèche : il s'occupe en 
même temps de clore toutes les issues^ autres que les portes, 
qui peuvent donner entrée dans la place. 

L'intendant de l'armée , aidé des autorités locales que j'ai 
maintenues dans leurs fonctions , s'occupe de rechercher 
tous les magasins qui se trouvent dans la place. Il a déjà à sa 
disposition une grande, quantité de blé , et de l'orge en quan- 
tité suffisante pour les premiers besoins de l'armée. 

Ce travail ne peut s'exécuter que lentement , parce que la 
ville nous est complètement inconnue ; mais tout annonce 
que nous trouverons des grains en abondance. L'administra- 
tion a fait fairedu pain , et, à dater de demain , des distri- 
butions régulières seront faites à l'armée. 

Nos recherches n'ont pas été aussi heureuses pour les bes- 
tiaux : l'armée est encore nourrie avec la viande venue de 
Medjez-Hammar ; mais j'espère que les Arabes nous en amè- 
neront bientôt. Je fais ouvrir un marché à Bab-el-Oued, et 
les dispositions dans lesquelles paraissent être les tribus voi- 
sines donnent lieu de croire qu'elles ne tarderont pas à nous 
approvisionner. 

Le bey Achmet» qui avait essayé , par des négociations , 
d'arrêter la marche de notre attaque pendant que je faisais 
battre en brèche, n'a pas cherché à renouer ces négocia- 
tions depuis que nous occupons Constantine. Les rapports 
des Arabes sur la position qu'il occupe maintenant varient 
beaucoup. 

Cependant il paraît, d'après ceux qui me semblent les 
plus plausibles 9 qu'abandonné par le plus grand nombre 
de ses adhérents, et même, ditpon, dépouillé de ses trésors, 
il s'est retiré à plusieurs journées de marche de CSonstan- 

N" 66. 2* SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 22 
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tine, pour attendre les érènements. J'ai envoyé des émis* 
saires pour connaître exactement la position qu'il occupe. 

J'adresse à M. le comte Mole copie de la lettre qu'Achmet 
m'a écrite la veille du jour où j'ai fait donner l'assaut , ainsi 
que la réponse que j'ai cru devoir lui fisiire. M. le président 
du conseil vous fera sans doute communiquer ces deux 
pièces , ainsi que la proclamation du général de Damrémont 
aux habitants de Gonstantine. Copies de ces pièces seront 
également jointes au rapport que je vous adresserai prochai- 
nement. 

•Je vais m'occuper de mettre sous les yeux du roi les noms 
des militaires qui se sont distingués pendant le siège. J'ose 
espérer, Monsieur le ministre , que vous voudrez bien ap- 
puyer les demandes de récompenses que je vous adresserai 
en leur faveur. L'armée s'est fait remarquer par son courage 
et sa résignation : elle a bien mérité du pays y et je compte 
sur la justice et sur la bonté du roi pour lui témoigner sa sa- 
tisfaction. 

Agréez > Monsieur le ministre, l'assurance de ma haute 

considération. 

Le lieutenant-général commandant en chef 

l'armée d'expédition de Gonstantine, 

Gomte Val^e. 



Lettre de M. le Ueutenant^général comte Valée^ commandant 
en cliefV armée d^ Afrique y à M. le ministre de la guerre, 

CoDstantine, le 17 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

La mort d'un général en chef, tué à la tête de ses troupes 
quelques heures avant un assaut meurtrier, est un événement 
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assez rare pour que de grands honneurs doivent être rendus 
à la mémoire de celui qui en est la victime. Je pense que , 
dans l'intérêt de l'armée > et comme un témoignage hono- 
rable de sa conduite dans la prise de Gonstantine^ en même 
temps que pour donner à la famille du général de Damré- 
mont la plus grande consolation qu'elle puisse recevoir^ le 
roi pourrait ordonner que son corps fût déposé aux Inva- 
lides. Si cette proposition vous paraît convenable , j'ai l'hon- 
neur de vous prier de la mettre sous les yeux du roi et d'ob- 
tenir son approbation. 

Le corps du général de Damrémont est conservé dans un 
double cercueil, avec toutes les précautions qu'il a été possi- 
ble de prendre. Il sera transporté à Bone. 

Le lieutenant-général commandant en chef, 

Comte Yalïb. 



Les ordres du roi avaient prévenu le vœu exprimé dans 
cette dépèche : le Moniteur a annoncé que les restes mortels 
de M. le général en chef comte de Damrémont seraient trans- 
portés aux Invalides. 



Lettre de M, le lieutenaM-général comte Valée h M. le prési- 
dent du conseil. > 

Gonstantine , 20 octobre 1837. 
Monsieur le Comte , 

Depuis la lettre que j*ai eu l'honneur de vous écrire le 16 
de ce mois , le calme a continué à régner dans Constantine. 
Les habitants, abattus par leur dé&ite, se sont soumis sans 
difficulté à toutes les mesures que j'ai cru devoir prescrire, 
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et nn grand nombre de ceux qui avaient cherché leur salut 
dans la fuite ont (ait demander la permission de rentrer dans 
leurs foyers. J'ai (ait ouvrir les portes à tous ceux qui se 
sont présentés ; mais j'ai défendu de les laisser pénétrer dans 
la place avec des armes, et j'ai étendu la même disposition 
aux indigènes qui sortent de la ville. Déjà plusieurs hom- 
mes influents sont revenus dans leurs maisons, et contribuent 
par leur présence à rassurer le peuple. 

Mes prévisions pour l'approvisionnement des marchés se 
sont réalisées : déjà les Arabes nous apportent des denrées 
à Bab-el-Oued, et l'armée peut adieter journellement ce qui 
est nécessaire à sa subsistance. Un résultat plus important 
encore a été obtenu à la suite de quelques négociations. 

Plusieurs cheiks se sont engagés à fournir les bestiaux 
nécessaires pour les distributions de viande : l'un d'eux a 
déjà livré 180 bœufs, et il promet d'en amener encore. J'ai 
cru devoir récompenser son dévoûment en lui donnant un 
boumouSy et j'en distribuerai par la suite aux chefs des tri- 
bus qui se rallieront à nous. Vous savez, Monsieur le Comte, 
que le bournous rouge et noir est le témoignage de satisfac* 
tion que les che& donnent dans ce pays à leurs adhérents, et 
je suis informé qu'Achmet vient d'en distribuer à tous les 
cheiks qui ont suivi sa fortune. 

J'ai décidé que le paiement des fournitures foites à l'ar- 
mée serait, jusqu^à nouvel ordre, effectué par la ville de 
CSonstantine. Les autorités municipales sont chargées de 
faire la répartition de ces dépenses entre les habitans, et les 
demandes de fournitures ne sont accueillies qu'autant qu'elles 
sont faites dans la forme régulière par l'intendant de l'ar- 
mée. 

L'artillerie continue à rechercher les armes et autres ob- 
jets d'armement qui sont dans la vilk'. Les états du matériel 
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trouvé dans la place seront dressés et envoyés prochaine- 
ment à M. le ministre de la guerre. 

Dans la crainte de voir le mauvais temps rendre les che- 
mins impraticables , je viens de prescrire à l'artillerie de diri- 
g^er sur Medjez-Hammar les bouches à feu de siège que nous 
avons employées contre la place. Ce mouvement sera conti- 
nué sur Bone, si l'état de la route entre cette ville et Medjez- 
Hammar le permet. J'espère que cette opération difficile 
pourra être exécutée avant que la pluie n'ait rendu le pas- 
sage dans les montagnes aussi périlleux qu'il l'est ordinai- 
ment en hiver ( 1 ) . 

Je mets une grande importance à ramener à Bone le ma- 
tériel que le roi m'a confié. L'expédition de Gonstantine ne 
sera complètement terminée que lorsque l'équipage de siège 
sera en sûreté ^ et que la France n'aura plus à redouter la 
perte que lui occasionerait la nécessité de l'abandonner ou 
de le détruire. 

J'ai prescrit la formation d'un corps d'occupation ; fort 
de 2^500 hommes de toutes armes. Je laisserai dans Gonstan- 
tine cette garnison , qui me paraît plus que suffisante pour 
maintenir la ville et asseoir notre influence sur les tribus voi>- 
sines. J'ai prescrit à 1-iutendant de l'armée de former^ pour 
cette garnison, un approvisionnement complet pour six 
mois. Il s'occupe avec hâte de réunir les denrées nécessaires, 
et je ne quitterai la ville que lorsque cette opération sera en* 
tièrement terminée. 

La chute de Gonstantine a eu un grand retentissement dans, 
cette partie de l'Afrique. Les rapports qui m'arrivent de tous 
côtés me font connaître que, jusqu'au dernier moment, lesAra- 
bes avaient regardé comme impossible la prise de la place. 

(1) Le 26 octobre , l'équipage de siège et le convoi annoncé par le généra]^^ 
Valée entraient à Bône. 
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Une profonde stupeur a suivi l'événement , et les tributs en 
ont conçu une haute idée de la puissanjce de la France. Vous 
savez. Monsieur le Comte 9 l'influence que Constantine a tou- 
jours exercée dans le pays : placée à 40 lieues de la mer (1), 
au milieu d'un pays très-peuplé , cette ville était à la fois le 
marché et la place d'armes de la province ; et , quoiqu'elle 
se trouve aujourd'hui au pouvoir des chrétiens ^ les Arabes 
ne peuvent se résoudre à rompre leurs rapports avec elle; 
leurs regards ne peuvent d'ailleurs se tourner vers aucune 
autre ville pour lui &ire jouer le rôle de Constantine. 

Les tribus qui vivent autour de Constantine sont moins 
belliqueuses et plus agricoles que celles des autres parties de 
la régence. Le pays fournit des grains abondamment , et 
c'est à Constantine que se trouve le marché où les Arabes 
viennent les vendre depuis un temps immémorial. 

Notre position me parait donc favorable sous tous les rap- 
ports. La garnison que je vais laisser à Constantine permet- 
tra au gouvernement du roi d'adopter , à l'égard de cette 
province, le parti qui hii paraîtra le plus convenable, et, s'il 
juge à propos de la retirer au printemps , elle n'éprouvera 
par le beau temps aucune difficulté à se rendre à Bone. 

Le lieutenantpgénéral commandant en chef 
l'expédition de Constantine , 

ComteVAufE.* 



Lettre de M, le lieutenant-général comte Kàlée à M. le mi^ 

nùtre de la guerre. 

Gonstaotine, 20 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre > 

J'ai l'honneur de vous rendre compte que je fais partir au<> 

(1) Diitanoe comptée à partir de Bone, elle ne serait qae de 16 Ueaes en 
partant de Flora. 
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jourd'hui poar Bone les bouches à feu de gros calibre de l'é- 
quipage de siège (4 pièces de 24, 4 pièces de 16> 2 obusiers 
de 8 pouces et 3 mortiers de 8 pouces). Un convoi de malades 
marchera avec cette colonne. 

L'approche de la mauvaise saison et l'incertitude du temps 
depuis quelques jours m'ont déterminé à adopter cette me- 
sure^ qui facilitera l'exécution de celles que nous devons pren- 
dre avec les autorités locales pour la nourriture et l'entretien 
de l'armée. L'état des choses est déjà satisfaisant sous ce rap- 
port, et de nombreux troupeaux de bœufs sont journelle- 
ment amenés par les Arabes. 

Je me propose de porter à 2,500 hommes de toutes armes 
la garnison de la place, et de l'approvisionner pour six mois 
en vivres et en munitions. J'aurai l'honneur de vous en 
adresser incessamment l'état de composition. 

L'état de] santé de M. le général Perregaux^ chefd'état- 
major-général , plus encore que sa blessure, qui a cependant 
de la gravité, me prive momentanément de son secours, et 
retarde la rédaction du rapport général que je dois vous, 
adresser sur les opérations du siège, ainsi que l'état des 
propositions de récompense» que je vous prie de mettre sous 
les yeux du roi, en les appuyant de toute votre bienveillance. 
J'espère toutefois pouvoir voiis adresser incessamment cet 
état, annexé au rapport général. 

Le désarmement continue : c^est une opération longue et 
difficile ; elle approche de son teirme, et contribue beaucoup 
à la tranquillité de la ville. J'ai l'honneur de vous adresser 
l'état approximatif des principaux objets d'artillerie trouvés 
dans la place jusqu'à ce jour. La consommation en mu- 
nitions a été extrêmement considérable de la part de l'en- 
nemi. 
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La défense soutenue par les habitants, joints à la garnison, 
a entraîné la dissémination des armes et munitions ^ et en 
rend la réunion fort difficile. 

Je me mets en mesure pour que l'armée soit au camp de 
Medjez-Hammar vers la fin du mois. 

Comte Valée. 

P. S, Depuis notre entrée dans Gonstantine , j'ai chargé 
M. le maréchal-de-camp marquis de Caraman du commande- 
ment de l'artillerie de l'armée. 



État, par aperçu, des principaux objets d'artillerie trouvés 
jusqu'à ce jour dans la place de Constantine, 

Bouches à feu. — Canons en bronze : de vingt , 2 , dont 1 
hors de service ; de seize, 1 ; de douze, 4 ; de huit, 7 ; de six, 
6; de quatre, 9 , dont 2 hors de service; de trois, 15. 

Canons enfer : de trois, 1. 

Obusiers en bronze : de 6 p., 3 ; de 3 p. 9 1., 2. 

Obusiers en fer : de 3 p. 9 1., 1« 

Mortiers en bronze : de 10 p. 6 1., 5 ; de 9 p. 6 L, 1 ; de 
8 p., 1. 

Pierriers en bronze : de 1 1 p., 5. 

Total des bouches à feu , 5&. 

Affûts et voitures. — Affûts de divers calibres : sur roues, 
35 ; sur châssis à roui., I2 ; de mortiers et pierriers, aff. en 
bois, 8. 

Tous ces afFAts sont cassés ou endommagés par le feu de 
l'artillerie . 



CONSTAUTIRE. 313 

Projectiles. -*- Boulets pleins» 3^000; bombes et obus» 
500. 

Ces projectiles» dissëminés dans les diverses batteries de la 
place y y sont entassés sans distinction de calibre. 

Armes poHatwes. — Fusils » 1 » 1 00 ; pistolets dépareillés , 
200 ; sabres et yatagans , 1 00. 

Le désarmement continue et amène chaque jour de nou* 
Telles armes. 

Poudre et munitions. — Poudre de guerre» 6»500 k.; car- 
touches d'in&nterie arabe» 20»000. 

Principaux objets (V artillerie française. — AfFùt de huit» 1 ; 
id. d'obusiers de montagne» 2 ; forge de campagne, 1 ; roue 
de campagne » 40 ; boulets de douze » 135 ; id. de huit , 88 ; 
obus de 6 p., 12;id. de 24 p.» 14. 

Constantine, le 20 octobre 1837. 

Certifié TéritaMe , 

Le chef d'escadron commandant Tartil 
lerie de la place » 

Signé MALEGHiiaD. 
Vu par le général 

commandant l'artillerie deTarmée» 
Marquis de Car aman. 

Vu» le lieutenant-général commandant en 

chef l'armée » 

Comte Valiêe. 



Lettre de M. le général Perregaux^ chef de VétaUmajor^géné* 

raly à M. le ministre de la guerre. 

Constantioe, le 3! oolobre I8ft7. 
Monsieur le Ministre » 

J*aî l'honneur de vous adresser l'état exact des pertes de 
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Tarmée, depuis sou départ de Medjez-Hammar. Cet état est 
nominatif pour les officiers , numérique pour les sous offi- 
ciers et soldats. Il devait être joint au rapport général des 
opérations et du siège, mais la nécessité de compléter 
quelques documents.obUgeant.de reti^rder encore l'envoi 
de ce rapport de deux ou trois jours, d'après l'ordre 
de M. le commandant en chef je vous adresse l'état ci- 
joint. 

Je suis avec respect, 

Monsieur le Ministre , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur , 

Le chef d'étatpmajor-général , 

Général Perregaux. 



Etat indiquant nominativement les officiers et numériquement 
les sous'officiers et soldats tués y blessés ou morts de mala^ 
die, depuis le premier octobre , Jour du départ de V armée , 
jusqu^au 19 octobre, 

État-major^généraL — De Damr.émont , gouverneur-géné- 
ral, tué. De Perregaux, maréchal-de-camp, blessé. Dumas, 
chef d'escadron, aide-de-camp du roi, blessé. D'Augicourt, 
capitaine d'état-major, blessé. De Villeneuve, capitaine d'é- 
tat-major, blessé. De Mac-Mahon, capitaine d'état-major, 
blessé. Regnard, capitaine d'état-major ^ blessé. De Riche- 
panse, capitaine au 5* hussards, blessé. De Frossard, chef 
de bataillon de la garde nationale de Paris, blessé. Mul- 
1er, interprète de première classe, blessé. De la Moricière, 
lieutenant-colonel, blessé. 
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Zouaves. — Sansai y capitaine, tué. Demoyen, capitaine, 
tué. Repond y capitaine, blessé. Tixador, capitaine, blessé. 
De Garderens, capitaine^ blessé. Samary, lieutenant, blessé. 
Thuillier , lieutenant, blessé» Sou&officiers et soldats : 16 
tués, 117 blessés, 1 mort de maladie ; total , 134. 

2* léger. — De Serigny , chef de bataillon , tué« Fontanil- 
hes , capitaine , blessé. Du Portail , capitaine , mort. Leflo , 
capitaine, blessé. Letellier, lieutenant, blessé. Blanyillain , 
lieutenant , blessé. Sous-officiers et soldats : 8 tués ^ 61 blés* 
ses , 2 morts de maladie ; total, 71 . 

17' léger. — Maréchal , chef de bataillon, mort. Rouaud, 
capitaine, blessé. Sassy, sons*lieutenant , tué. Sous-offi- 
ciers et soldats : 9 tués, 28 blessés, 4 morts de maladie; 
total, 41. 

Turcs à pied. — 1 mort de maladie. 

Comp* franche f 2^ bataillon d'Afrique. — Guignard , ca- 
pitaine blessé. Massiat, capitaine, blessé. Sous-officiers et 
soldats : 19 tués , 53 blessés ; total ,72. 

Bataillon de tirailleurs. -^U^wTiM&c ^ lieutenant, blessé. 
Sous-officiers et soldats : 2 toés^ 1 blessé, 3 morts de maladie ; 
totale 6. 

ir de ligne. -^Dangel, capitaine, mort. Sous-officiers et 
soldats : 3 blessés, 2 morts de maladie j total, 5. 

23* de ligne. — Sous-officiers et soldats : i tué, 8 blessés, 
7 morts de maladie ; total ,16. 

3'' bataillon d'Afrique. — Qahoreau, capitaine, tué. Adam, 
sous*lieutenant, Uessé. Sous-officiers et soldats : 7 tués, 41 
blessés, 5 morts de maladie ; total, 58. 

26' e^ ligne. — Béraud, capitaine, tué. Sous-officiers et 
soldats : 4 blessés, 4 morts de maladie ; total , 8. 

Légion étrangère. — Marland, capitaine, tué. Delacolle, 
sous-lieutenant, tué. Meyrand, capitaine, blessé. Raindre, 
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capitaine (amputé), blessé. Boissy, sous-lieutenant, blessé. 
SousK>fficiers«t soldats : 5 tués, 47 blessés ; total , 52. 

il' de ligne» — Combes, colonel, mort par suite de deux 
blessures. Madiec, capitaine, tué. De Gaurobert, capitaine, 
blessé. Gallini, lieutenant, blessé. Carpette, sous-lieutenant, 
mort. Sous-officiers et soldats : 8 tués, 40 blessés, 6 morts 
de maladie; total, 54. 

1" de chasseurs. — Sous-officiers et soldats : 1 tué, 2 bles- 
sés, 1 mort de maladie; total, 4. 

Cheyaux , 9 tués. 

S* de chasseurs. — Errochot, blessé. Viyansang, lieutenant, 
blessé. Sous-officiers et soldats : 3 morts de maladie. 

Spahis réguliers. — Capdepont , lieutenant, mort. Sous- 
officiers et soldats : 3 blessés . 

Artillerie y W et 14* rég. — Tatin , lieutenant, blessé. De 
Beaumont, lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats : 5 tués, 
7 blessés, 1 mort de maladie; total, 13. 

Chevaux : 2 tués, 102 morts dans les camps ; total, 104. 

Génie. — Vieux, chef de bataillon, blessé. Leblanc, ca- 
pitaine, blessé. Rabier, capitaine, tué. Carette, capitaine, 
blessé. Potier, capitaine, tué. Obackett, capitaine, tué. Re- 
noux, lieutenant, blessé. Borel-Yivier, lieutenant, blessé. 
Sous*officiers et soldats : 5 tués, 53 blessés, 1 mort de ma- 
ladie ; total, 59. 

Train des équipages, — 1 mort de maladie. 

Chevaux : 6 tués, 90 morts dans les camps ; total, 96. 

Ouvriers d* administration. — 1 mort de maladie. 

Totaux : 86 tués, 468 blessés, 43 morts de maladie; to- 
tal, 597. 

Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps ; total, 237. 

Officiers: 14 tués, 38 blessés, 5 morts de maladie; total, 
57. 
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Total général^ 100 tués, 506 blessés» 48 morts de maladie ; 
total, 654. 
Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps ; total, 237. 
Gooslantine, le 19 octobre 1837. 

Le chef d'état-major-général. 

Général Perrkgacx. 



RAPPORT . 



Quartier-général à Gonstantûie, le 96 eetobre 1687. 

Monsieur le Ministre , 

De précédents rapports vous ont Êiit connaître les mouve* 
ments de l'armée depuis le départ de Medjez-Hammar jusqu'à 
son arrivée à la position de Jommah , à trois lieues de Gons- 
tantiue. Cette marche n'a point été inquiétée par l'ennemi , 
et, à l'exception d'un violent orage dans la partie élevée du 
Raz-el-Akba , le temps l'a constamment favorisée. Aucun in-, 
cident n'a troublé l'ordre dans les colonnes , et l'équipage de 
siégea constamment marché à hauteur de l'infanterie , fran- 
chissant les obstacles que présentait le terrain. 

Dans la journée du 5 , l'ennemi se montra pour la première 
(bis. Les fourrageurs du général Rulhières, chargé d'escorter 
la deuxième portion de convoi , furent attaqués : une charge 
du 1®' de chasseurs repoussa les Arabes, qui laissèrent sur la 
place 6 ou 7 des leurs. Le soir, les deu3^ colonnes de l'armée 
campèrent à une demi-lieue de distance , sur la rive droite de 
Boumerzoug. Pendant la nuit, le temps sembla vouloir se 
mettre à la pluie. Gette circonstance engagea à presser le dé- 
part, et le 6 octobre, à six heures du matin, les troupes se 
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mirent en mouvement et s'approchèrent de Gonstaatîne . Les 
parcs de l'armée s'établirent sur le plateau de Sidi-Mabrouck, 
sous la garde de la 2^ brigade , et l'avant-garde , aux ordres 
de S. A. R. monseigneur le duc de Nemours , prit position 
sur le plateau plus élevé de Sath-el-Mansourah. L'ennemi, 
pensant que , comme l'année précédente , l'attaque serait di* 
rigée vers la porte d'Elcantara^ défendit le ravin qai con- 
duit à cette porte. Les Zouaves y commandés par M. le colo- 
nel de Lamoricièrc; furent engagés pendant quelques mo- 
mens , et forcèrent les troupes du bey à évacuer complètement 
le plateau. La place jeta quelques bombes pour appuyer les 
troupes qui nous étaient opposées , mais elles ne produisirent 
aucun effet. 

La reconnaissance de la place fut faite par les comman- 
dans en chef de l'artillerie et du génie ; l'attaque par le Cou- 
diat-Aty était bien clairement indiquée comme la seule con- 
venable , mais il parut nécessaire d'établir des batteries sur 
le Mansourah pour éteindre les feux de la Casbah , et prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque. 
L'emplacement de trois batteries fut déterminé , et roràre 
fut dcmné d'en commencer la construction à six heures da 
soir. 

A deux heures , les 3^ et 4* brigades , sous les ordres de 
M. le général Ruihières, passèrent le Rummel et s'établirent 
sur le Coudiat- Aty. Des groupes de cavaliers et de tirailleurs 
arabes cherchèrent à inquiéter la marche de cette colonne, 
mais ils furent promptement éloignés et n'opposèrent nulle 
part une résistance sérieuse. Au moment où la tête de la co- 
lonne traversait le gué de Boumerzoug , un boulet enleva le 
capitaine du génie Rabier , aide-de-camp de M. le lieutenant- 
général Fleury. 

Un ordre die l'armée fit connaître que S. A. R. monsei- 
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gneur le duc de Nemours prendrait le commandement da 
siège. Les commandants en dief de l'artillerie et du génie 
conservèrent la direction des travaux de leur arme. .S. A. R, 
désigna pour major de tranchée M. le capitaine de Salles, du 
corps royal d'état-major ; MM. de Mimont et Letellier lui 
furent adjoints comme aides^majors de tranchée. 

A l'heure prescrite , la construction des batteries du Man- 
sourah fut commencée ; elles étaient an nombre de trois : la 
première, qui reçut le nom de batterie du roi , fut placée à 
mi-côte , dans le prolongement de la courtine du front d'at- 
taquQ : elle fut armée d'une pièce de 24, deux pièces de 16, 
deux obusiers de 6 , et avait pour but de prendre à revers et 
d'enfilade les batteries du front d'attaque , et d'en éteindre 
autant qne possible les feux. 

La deuxième, appelée batterie d'Orléans, fut placée à la 
droite de la redoute tunisienne : elle fut armée de deux piè- 
ces de 16 et de deux obusiers de 8 ; son but était de contre- 
battre et d'éteindre les feux de la Casbah. La troisième , ar- 
mée de trois mortiers de 8 , fiit établie à la gauche de la re- 
doute tunisienne. Ces trois batteries furent placées sous les 
ordres de M. le chef d'escadrcm Maléchard. 

Les communications entre les batteries pouvant avoir lieu 
à couvert sur presque tous les* points , et les troupes se trou- 
vant défilées, par le terrain nature], des feux de la place, le 
génie n'eut pas à exécuter des travaux d'approche. 

Les travaux des batteries furent poussés pendant toute la 
miit B'vec la plus grande activité. L'ennemi n'essaya pas de 
troubler les travailleurs , et se borna à tirer quelques coups 
de fusil , auxquels on ne répondit pas de notre côté. 

Le 7, à six heures du matin , le coffre de la batterie d'Or- 
léans et de celle de mortiers était terminé. 

La difficulté du terrain avait retardé la construction de la 



320 CON8TANT1NR. 

batterie du roi, qui ne dépassait pas encore la genouillère. 
Les travaux furent continués pendant le jour, malgré le feu 
de l'ennemi , et, à quatre heures du soir, elle était complète- 
ment terminée. 

Pendant la journée , les plates-formes des batteries n. 2 et 
3 furent établies , et des magasins furent construits pour re- 
cevoir les munitions. 

Vers midi , le commandant en chef de l'artillerie reconnut 
la place du côté de Goudiat-Aty. L'emplacement d'une batte- 
rie destinée à battre en brèche et celui d'une batterie d'obu- 
siers furent déterminés , et des ordres furent donnés pour 
en commencer la construction dans la soirée > et en presser 
les travaux de manière à ce qu'elles pussent faire feu en même- 
temps que celles de Mansourah : cette dernière batterie reçut 
le3nom[ de batterie de Nemours. 

A quatre heures du soir les batteries de Mansourah étaient 
complètement terminées. Des ordres furent donnés pour les 
armer pendant la nuit. Le génie avait rendu praticable le 
chemin qui conduisait du parc de Sidi-Mabrouck à la batte- 
rie du roi y et les pièces destinées à armer les batteries d'Or- 
léans et celle de mortiers devaient arriver par le plateau de 
Mansourah. 

Vers cinq heures , la pluie commença à tcmiber , et dans la 
nuit la tempête devint tellement violente / que les travaux 
durent être plusieurs fois interrompus. L'armement des bat- 
teries commença à six heures du soir. Aucun accident n'eut 
lieu pour la batterie d'Orléans et pour celle de mortiers ; 
mais les deux pièces de 16 et la pièce de 24 qui devaient ar- 
mer la batterie du roi furent versées et ne purent arriver : 
la pluie avait enlevé une partie du terrain de remblai de la 
route préparée par le génie, et elle était devenue imprati- 
cable. Au jour, l'impossibilité d'ouvrir le feu fut reconnue. 
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La construction de la batterie de Nemour» fdt commencée 
à dix heures du soir; mais le temps devint tellement mau* 
vais vers les deux heures du matin, que les travaux durent 
être suspendus. L'épaulement destiné à couvrir les obusiers 
qui arrivèrent dans la nuit fut construit , et les pièces mises 
en batterie dans la journée du 8. 

Pendant la matinée du 1, environ 800 hommes à pied sor« 
tirent de la place et attaquèrent le centre de la position du 
Coudiat-Aty. Le général Rulhières avait fait construire » dans 
la nuit précédente , plusieurs épaulements en pien*es sèches , 
derrière lesquelles les troupes attendirent l'ennemi ; le feu 
se soutint avec vivacité pendant plusieurs heures , sans perte 
considérable de notre côté. Les Arabes ayant planté un dra- 
peau en face de la position occupée par la légion étrangère, le 
chef de bataillon Bedeau dirigea une sortie contre ce groupe ; 
le drapeau fut renversé et les Arabes dispersés. Plusieurs sol* 
dats furent blessés , et le général Rulhières cite comme s'é- 
tant distingués le sergent-mi^or Dose et le fourrier Besson. 

La gauche de la position du Coudiat-Aty fut également at- 
taquée par les Kabaïles : ils furent vigoureusement repous- 
sés ; le capitaine Béraud, du 26' de ligne, se fit remarquer par- 
ticulièrement en dirigeant une sortie dans laquelle il fut tué. 

La 4' brigade, placée sur la hauteur en arrière du Coudiat- 
Aty, repoussa les Arabes venus du camp d'Achmet, qu'on 
apercevait à une lieue de nos positions. Le S^ régiment de 
chasseurs d'Afrique et le 47* de ligne se firent particulière* 
ment remarquer dans cette journée. 

Des difficultés insurmontables ayant empêché la batterie 
du Roi d'être armée dans la nuit, les travaux de la batterie 
ayant été suspendus , le 8 , à six heures du matin , des or- 
dres furent donnés pour établir sur le plateau de Mansou- 
rah une quatrième batterie, destinée à remplacer celle du 

N** 66. 2' SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 23 
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roi. Cette batterie, appdée batterie Dàmrémont, fat con- 
struite avec la plus grande rapidité : son épaulement fut con- 
struit par les troupes du génie et des travailleurs d'infan- 
terie; elle fiit armée de trois pièces de 24 et de deux obu* 
siers de 6 ..Placée à l'extrême gauche du Mansourah, elle 
était moins heureusement placée que la batterie du roi : son 
feu était prolongeant, et elle voyait seulement à revers le 
front d'attaque. Le terrain ne permettait pas. une position 
plus avantageuse. 

Le 9 , à sept heures du matin , les quatre batteries du Man- 
sonrah et la batterie d'obusiers du Goudiat-Ajty commen- 
cèrent à tirer. L'ennemi répondit par le feu de vingt pièces 
et mortiers. Ses batteries essayèrent de soutenir le combat , 
mais leurs embrasures furent successivement renversées , la 
plupart des pièces démontées , et avant onte heures leur feu 
était entièrement éteint. 

Dès la veille, les Zouaves avaient offert de relever les pièces 
de la batterie du roi versées dans le ravin , et une pièce de 1 6 
avait déjà été remise sur son affût ; la seconde pièce de 1 6 fut 
relevée pendant la journée du 9 et en vue delà place; toutes 
deux furent mises en batterie , et vers deux heures elles com- 
mencèrent à tirer. La pièce de 24 fût également relevée , inaii 
elle ne put être mise en batterie que dans la journée du 10. 

Le temps était devenu un peu moins mauvais ; des» ordres 
furent donnés pour conduire, la nuit suivante, sur le Cîou- 
diat-Aty, les pièces de 24 et de 16 destinées à armer la bat- 
terie de Nemours : c'étaient les mêmes que celles de la batte- 
rie Damrémont , qui ne devait que momentanément rempla- 
cer là batterie du roi. Cette opération présentait d'immenses 
difficultés : il fellait descendre, par un chemin presque im- 
praticable, les pentes du Mansourah , passer, sous le feu de 
la place , le Rummel gonflé par la pluie , et remonter ensuite 
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les berge» détrempée» de la rivé gaacbe , pcmr arriver sur la 
hauteur en arrière du Goudiat-Âty* La colonne d'artillerie, 
précédée pfar un détsîehement de saipéuradn génie, »e mit en 
mouvement à cinq heure» du soir ; elle n'arriva au Rummel 
qu'à lûitiuit.i L^ohsCtréle cjii'dp^oML la rivière au passage des 
voittti^s ,' et les trlàVâul qùHt fallut exécutek*, ne permirent 
de s'établir stir la rivé oppbsée qu'à ciiiq heures du matin. 

L'ennemi avait réparé ses batteries pendant la nuit, et, 
apercevant le mouvertient de VaniHerie , il commença à ti- 
rer t <|Uelque8 chevaux^ furent blessés, et Une pièce de 34 
versée. Li éôloniie continuait à gagner avec calme la rampe 
sur tequelle elle devait s'ëlever, et vèré sept heures les pièces 
furent à l'abri derrière la mbhtage. Le zèle de M. le colonel 
de Tourïiemîne, Chef d'état-tiiajor de l'artillerie, des offi- 
ciers-, sous-officiers et soldats chargés de conduire ce maté- 
riel , et le dévôûnient des sapeurs du génie et des travailleurs 
du 47* mis à leiir dÎBpoirttion * parvinrent à vaincre des ob- 
stacles qu'on avait présuinés insurmontables. La pièce de 24 
fut relevée dans la matinée, et réunie ensuite aux autres. 
Pour couvrir le môuVeméht de Tartillérie, le général Rulhières 
fit , pendant fe nuit, occuper, par te 47* de ligné, le Bardo 
et une maison située plus près de la place, vers la naissance 
du ravin qui y conduit. L'ennemi tira quelques coups de fu- 
sil sur cette maison, tnaîs il n'eiëàya aucune tentativie^érieuse 
pourlafaii^e'ëvacoer;' ' ' ' 

A huit heures du soîir , les travaux de la batterie de fie- 
moiirs furent repris , el, malgré la pluie , ils forent poussés 
avec la plus grande activité. Au jour', le coffre était entière- 
ment terminé et lesmerlons très-avancés; le feu de la place 
força à suspendre les travaux extérieurs. L'artillerie s'occupia, 
pendant la journée , de l'établissement des plates-formes : le 
roc dût être entamé , et le travail n'était pas'tencore terminé 
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à la chute du jour. Cette batterie et celle d'obusiers furent 
placée» sous les ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy. 

Vers midi , rennemi dirigea une attaque contre la posi- 
tion occupée par le général Ruihières sur le Coudiat-Aty. Le 
gouverneur-général 9 qui se trouvait sur ce point, ordonna 
de sortir des retranchements et d'attaquer les assaillants à la 
baïonnette : deux compagnies de la légion étrangère, ani- 
mées par la présence de monseigneur le duc de Nemours et 
du gouverneur, qui marchaient avec elles, franchirent le 
parapet qui les couvrait , et abordèrent l'ennemi avec la plus 
grande résolution : les Arabes furent culbutés et poursuivis 
l'épée dans les reins aussi loin que le permirent les escarpe- 
ments qui coupent le terrain sur ce point ; un grand nombre 
d'entre eux restèrent sur la place. De notre côté , nous eûmes 
plusieurs hommes tués^ parmi lesquels on eut à regretter le 
capitaine Marlaud ; quatorze hommes furent blessés , parmi 
lesquels le capitaine Raindre, qui eut une jambe brisée, et 
le capitaine Mac-Mahon, aide-de-camp du gouverneur-géné- 
ral, frappé par une balle. 

La distance de 400 mètres entre la batterie de Nemours et 
la place fit penser qu'il pourrait devenir nécessaire de con« 
struire une batterie de brèche plus rapprochée ; le comman- 
dant de l'artillerie rechercha dans l'après-midi un emplace- 
ment convenable , et le détermina à 55 toises de la place. 
Le capitaine d'état-major Borel, aide-de-camp du général 
Perregaux , et le capitaine d'artillerie Lebœuf , furent char- 
gés successivement de reconnaître le terrain où cette batterie 
devait être établie. Trois nouvelles durent également être 
construites sur la hauteur en arrière du Coudiat-Aty : la pre- 
mière dut être armée d'une pièce de 1 6 et de deux obusiers 
de 8 ; enfiu une batterie composée de deux obusiers de 
6 fut placée au dessus et en avant de la batterie de Ne- 
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mouf s. Elle Fut coustruite et armée dans la nuit. Il Ait décidé, 
de concert avec M. le Iieuteaant*général commandant en 
chef le ^énie y qu'une place d'armes serait construite autour 
de la batterie placée à 55 toises y et reliée au ravin qui con* 
duit au Bardo. Cette place d'armes devait avoir pour but de 
contenir la garde de tranchée , et de servir de point de ré* 
union pour les colonnes destinéesà monter à l'assaut. 

Afin d'avoir le matériel nécessaire à l'armement des nou- 
velles batteries , celles restantes sur le Mansourah , et dont \b 
but était atteint, furent désarmées, à l'exception de la bat» 
terie du roi, où il ne dut rester que deux pièces de 16 et- 
une pièce de 24 ; cette batterie continua son feu d'enfilade 
sur tout le (ron^ d'attaque. 

Dans l'après-midi , l'ennemi tira beaucoup sur la maison 
en avant du ravin , occupée par le 47^. Plusieurs hommes 
furent blessés , entre autres le capitaine d'état-major d'Au- 
gîcourt , envoyé en mission sur ce point. 

A sept heures du soir , les travaux de la place d'armes fu-»- 
rent commencés; au jour, ils étaient presque complètement 
terminés. L'ennemi dirigea son feu pendant quelques mo-« 
ments sur là tête de sape du génie. Une sortie effectuée oon> 
tre le 47* de ligne , ^chargé de la garde de la tranchée, fut 
vigoureusement repoussée à la baïonnette et sans tirer un 
coup de fusil : un seul homme fut tué de notre côté. La dif- 
ficulté du terrain empêcha d'achever la batterie de Nemours ;• 
cependant à six heures du matin , trois pièces de 24 et une 
pièce de 16 étaient rendues derrière le parapet : elles furent 
successivement mises sur les plates-formes , et les deux obu-* 
siers qui devaient compléter la batterie y furent amenés en 
plein jour , et la batterie fut complètement armée. Cette 
opération fut faite avec la plus grande bravoure par les ca* 
nonniers du capitaine Caffort, et à. neuf heures et demie duti 
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matin la batterie commença son feu. La nouyelle batterie 
d'obusiersy également terminée, put ouyrir 301^ feu à la 
même heure, mai3 celle de morti^irs ne put tirer qu'à deux 
heures après midi. 

Les feux de la place furent proinpteipent éteinfs y et à 
midi on commença à battre en brèche. Le soir , la brèche 
était déjà bien indiquée, çt la nature de la n;mraille i|t con- 
naître qu'elle était moins facile à renverser qu'on ne l'fiyait 
pensé jusqu'alors : son épaisseur était de 1 m. 40 c*; m^ia 
elle était appuftée contjre d'anciennes constructions qu^ ren- 
daient eette épaisseur esLtrémement considérable. Le revête- 
ment de l'escarpe était jea pierres de taille calcaire d'une 
grande dureté : ces pierres étaient cubiques4^t avaient de 
m. 60 c. à m. 80 c. de côté. 

Quelques démonstrations furent faites par les Arabes 
contre le 47* et le S/'i chasseurs, placés isur la haiitaur en 
arrière du Goudiat-Aty , mais elles furent fs^ikapen^ con* 
tenues^ 

Le gouveme^r-généraly voulant jajre ,ui^ dernière ten- 
tative pour, amener la soumission de t^ place, adressa une 
proclamation aux habitants. Un jeun.e> Arabe du bataillon 
turc se présenta pour remplir cette périlleuse tnissiop. Ad* 
mis dans la place , il revint le lendemaifi sans y avrâ* été 
maltraité , mais rapportant une réponse verJba}e qui annon- 
çait de la part des habitants l'intention de s'enseveUr sous les 
mines deJa place. 

Peildant la niiit, l'épautement de la nouvelle ibatteprie de 
brèdie fut construit. Vers édeux heures dii inatixi l'armement 
commença ; maïs , au moment où la première pièce de 24 des- 
cendait la pente qui conduisait de la bajtterie de Nemonrs à 
la batterie de brèche, l'ennemi, qui découvrait probable- 
ment au clair de lune l'opération que nous nous prépaiions 
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à Saire , dirigea sur ce point et sur la place d'armes un feu 
de mousqueterîé remarquable par sou activité , qui obligea 
à suspendre momentanément le travail; en même temps» 
quelques Arabes se montrèrent sur notre g9.uche, et nous 
firent craindre une attaque de ce côté. M. le lieutenant-co- 
lonel de Lamoricière , qui commandait la garde de tranchée, 
fit serrer les troupes contre le parapet , leur défendit de 
tirer y et prescrivit d'attendre l'ennemi à la baïonnette. Ces 
dispositions imposèrent aux Arabes , qui rentrèrent dans 
la place. Peu à peu le feu se ralentit, et l'on put reprendre 
le travail', qui ne cessa d'être inquiété pendant toute la 
nuit. 

Le 1?, au poiat du jour, les pièces de$tinées à armer la 
nouvelle batterie de brèche étaient placées derrière son 
épaulement ; mais l'approvisionnement n'avait pu âtre fait, 
et il fallut le transporter en ^ plein jour, en parcourant à 
découvert un espace de 300 mètres pour aller du dépôt 
de tranchée au ravin, d'où débouchait la place d'armes; 
200 hommes d'in&nterie furent employés à ce travail, et 
l'exécutèrent sans accident et avec une intrépidité remar- 
quaiile. 

La batterie de Nemours fut réarmée pendant la nuit^ et 
les mortiers continuèrent ' leur feu, qui n'avait pas cessé 
malgré la nuit. 

Vers huit heures et demie > le gouverneur-général , se ren- 
dant à la tranchée avec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours^ 
pour examiner les travaux de la nuit, fut emporté par un 
boulet de canon, au moment où il arrivait au dépôt de la 
tranchée. 

Le maréchal-de-camp Perregaux , chef de rétat-.major-gé>- 
néral, fut blessé au même moment d'une balle à la tête. Je 
dus à l'instant même prendre le commandement en chef de 
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Tannée, et ordonner tontes les mesures pour déterminer 
promptemeut ropâration, dont la responsabilité pesait dé- 
sormais sar moi seul. 

A neuf heures, les batteries en arrière de celles de brè- 
che commencèrent à tirer ; elles firent bientôt taire le ieu 
de la place , et la monsqueterie elle-même cessa de se fiiire 

entendre. 

A une heure, la batterie de brèche continua sa brèche 
commencée , et yers le soir l'état de cette brèche était tel 
qu'on pnt fixer l'assaut pour le lendemain. 

La place d'armes fut prolongée à gauche de la batterie 
de brèche, pour mettre la garde de tranchée à l'abri d'une 
attaque à revers. Le travail fut exécuté avec beaucoup de dé- 
voûment par les Zouaves , dirigés par une compagnie de sa- 
peurs du génie. 

A cinq heures, un parlementaire, envoyé par le bey 
Achmct, fut amené en ma présence, et me remit une lettre 
dans laquelle le bey me proposait de suspendre les opéra* 
tious du siège , et de renouer les négociations. Cette démar- 
che me parut avoir pour but de gagner du temps, dans 
l'espoir que la iaim et le manque de munitions nous oblige- 
raient bientôt à nous retirer. Je refusai de faire cesser le 
feu de mes batteries , et le parlementaire partit avec une 
lettre dans laquelle j'annonçais à Achmet que j'exigeais la 
remise de la place y Oomme préliminaire de toute négocia- 
tion. 

Les batteries reçurent ordre de tirer pendant toute la 
nuit à intervalles inégaux , de manière à empêcher l'ennemi 
de déblayer la brèche , et d'y construire un retrcmchement 
intérieur. 

Le 13 , à trois heures et demie du matin, la brèche fut re- 
connue par M. le capitaine du génie Boutault et M. le capi-^ 
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taine de Zouaves de Garderens. Le rapport de ces deux offi- 
ciers fut qu'elle était praticable y et que l'ennemi n'avait pas 
cherché à en déblayer le pied.. 

A quatre heures , je me rendis dans la batterie de brèche 
avec S. A. R. Mg^. le duc de Nemours ^ qui devait , comme 
commandant du siège , diriger les coloniles d'assaut , et 
M. le général Fleury . Les colonnes d'attaque , au nombre de 
trois 9 furent formées : la première, commandée par M. le 
lieutenant-colonel de Lamoricière , fut composée de 40 sa- 
peurs 9 300 Zouaves et les deux compagnies d'élite du ba- 
taillon du 2* léger. 

La deuxième colonne , commandée par M. le colonel Com- 
bes y ayant sous ses ordres MM. Bedeau et Leclerc , cheft de 
bataillon , fut composée de la compagnie franche du 2« ba- 
taillon d'Afrique , de 80 sapeurs du génie , de 100 hommes 
du 3^ bataillon d'Afrique, 100 hommes de la légion étran- 
gère, et 300 hommes du 47*'. 

La troisième colonne, aux ordres de M. le colonel Ck)rbin, 
fut formée de deux bataillons composés de détachements 
pris en nombre égal dans les quatre brigades. 

La première et la deuxième colonne furent placées dans 
la place d'armes et dans le ravin y attenant ; la troisième fut 
formée derrière le Bardo. 

La batterie de brèche reprît son feu , exclusivement dirigé 
sur la brèche; les autres batteries dirigèrent le leur sur les 
défenses de la place qui pouvaient avoir action sur la mar- 
che des colonnes d'assaut. 

A sept heures j'ordonnai l'assaut. 

S. A. R. Mgr. le duc de Nemours lança la première co- 
lonne, dirigée par M. le lieutenant-colonel de Lamoricière ; 
elle franchit rapidement l'espace qui la séparait de la ville , 
et en gravit la brèche sous le feu de l'ennemi. Le colonel de 
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Lamoricière et le chef de bataillon Vieax , aide*de-cainp 
de M. le lieutenant-général Fleury , arrivèrent les premiers 
au haut de la brèche , qui fut enlevée saifs difficulté. Mais 
bientôt la colonne, engagée dans un labyrinthe de maisons 
à moitié détruites , de mu|ps crénelés et de barricades , 
éprouva la résistance la plus acharnée de la part de l'en- 
nemi. Celui-ci parvint à faire écrouler un pan de mur qui 
ensevelit un grand nombre des assaillants, et entre autres 
le chef de bataillon de Sérigny , commandant le bataillon 
du 2% léger. 

Dès que la première colonne eut dépassé la brèche , je la 
fis soutenir par deux compagnies de la deuxième colonne; 
et successivement, à mesure que les troupes pénétraient 
dans la ville , des détachements de deux compagnies vinrent 
appuyer les mouvements de la tête de colonne. 

La marche des troupes dc^isis la ville devint plus rapide 
après la chute du mur , malgré la résistance de l'ennemi. 
A droite de la brèdie , après avoir £Eiit chèrement acheter 
la possession d'une porte qui donnait dans une espèce de 
réduit , les Arabes se retirèrent à distance , et bientôt après 
une mine fortement chargée engloutit et brûla un grand 
nombre de nos soldat?. Plusieurs périrent dans ce cruel 
moment ; d'autres , parmi lesquels je dois citer le colonel 
Lamoricière , et plusieurs officiers de Zouaves et du 2' lé- 
ger , et les officiers du génie Vieux et Leblanc , furent griè- 
vement blessés. A la gauche, les troupes parvinrent à se loger 
dans les maisons voisines de la brèche ; les sapeurs du gé- 
nie cheminèrent au travers des murs , et l'on parvint ainsi 
à tourner l'ennemi ; la même manœuvre , exécutée à k 
droite , força l'ennemi à se retirer , et décida la reddition de 
la place. 

Le combat se soutint encore pendant près d'une heure 
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dans les murs de la ville ; enfin , les Arabes, chassés de posi- 
tion en position, furent rejetés sur la Casbah; et le général 
Rulhières, que je venais de i^onunercoamuindant supérieur 
de la place, y arrivait en mêi^nie temps, qu'eux , les força à 
mettre bas Jes armes* Unjg^aii^ novp^rp^ cependant, péri- 
rent en cherchant à se précipiter du rempart dans la plaine* 

Le calme se rétablit bientôt dans la ville. Le drapeau tri- 
colore fut devé sur les principaux édifices publics, et S. A. R. 
Mgr. le duc de Nemours vint prendre possession du palais 
du bey. 

Des ordres sévères furent donnés pour empêcher le pil- 
lage et faire respecter les mœurs et la religion du pays. Le 
cheik et les autorités de la ville furent maintenus dans leurs 
fonctions, et, par leurs soins, la population fut tranquil- 
lisée sur son sort , et les relations entre les Français et les 
Arabes ne tardèrent pas à s'établir. 

Pendant les opérations du siège , la brigade du général 
Trézel , placée sur le Mansourah , fut constamment attaquée 
par les Kabaïles : chaque jour ils descendaient de Sidi-Méad , 
et venaient inquiéter la droite de notre position. Des obu- 
siers de montagne furent dirigés sur ce point pour appuyer 
l'infanterie, et la bravoure des troupes commandées par le 
général Trézel parvint à triompher dans les attaques qu'elles 
eurent à soutenir. Les Zouaves, les 2* et 17" léger, le 1 1* et 
le 23* de ligne prirent part à.ces différents combats^ et plu- 
sieurs militaires de tous grades méritent d'être cités hono- 
rablement. 

Tel est , M. le Ministre , le tableau fidèle des opérations de 
cette campagne , qui n'est pas sans gloire. L'armée a eu à 
lutter contre le mauvais temps et la difficulté du terrain. 
Elle a supporté avec une résignation admirable les priva- 
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lions qui lui ont été imposées , et son dévoûment ne s'est 
pas démenti un seul instant. 

L'artillerie a construit neuf batteries avec une célérité re- 
marquable ', elle a exécuté d'immenses mouTéments de ma- 
tériel pour armer et approvisionner ces batteries , mal^é la 
pluie et la difficulté extrême des chemins. 

Les troupes du génie ont commandé les travaux de l'ar- 
tillerie avec un zèle et un empressement dignes d'éloges ; 
tous ses moyens , en personnel et en matériel , ont été cou- 
stamment employés ; et pendant l'assaut , les officiers , sous- 
officiers et sapeurs du génie se sont montrés sur tous les 
points à la tête des colonnes : plusieurs ont été tués , et un 
grand nombre blessés plus ou moins grièvement. 

Les troupes d'infanterie ont constamment été employées 
aux travaux de l'artillerie. Chaque jour , de nombreux tra- 
vailleurs ont été fournis , et tous se sont fait remarquer par 
leur résignation à supporter le mauvais temps , et par leur 
courage sous le feu de l'ennemi. L'assaut a été livré avec la 
plus remarquable intrépidité. 

Le roi a perdu plusieurs serviteurs dévoués. J'ai l'hon- 
neur de vous en adresser l'état nominatif (1) ; mais je dois 
un juste tribut d'éloges à la mémoire du brave colonel Com- 
bes , blessé mortellement pendant l'assaut. Son calme et sa 
résignation seront toujours présents à la mémoire de ceux 
qui l'ont vu descendre de la brèche^ frappé d'un coup mortel, 
' et qui l'ont entendu nous dire : « Ceux qui ne sont pas blés- 
a ses mortellement pourront se réjouir d'un aussi beau suc- 
<x ces ; pour moi , je suis heureux d'avoir pu fia,ire encore 
« quelque chose pour le roi et pour la France. » Quelques 
heutes après il avait cessé d'exister. 

(I) Voyez cet état à la page 3l4u 
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Je voudrais pouvoir citer, M. le Ministre, le$ noms de 
tous les officiers, sous-officiers et soldats qui. ont bien rempli 
leurs devoirs; mais je dois me borner à vous désigner ceux 
qui se sont particulièrement distingués. 

Je nommerai en première ligne S. A. R. Mgr. le duc 
de Nemours y M. le lieutenant-général baron de Fleury, et 
MM. les maréchaux-de-camp Trézel et Rulhières. 

Le commandant du siège cite d'une manière particulière 
MM. le capitaine de Salles , major de tranchée » et les lieu- 
tenants Mimont et Letellier, aides-^majors ; ces officiers ont 
rempli avec le plus grand zèle les fonctions pénibles qui 
leur étaient imposées , ils ont pris part nuit et jour aux 
travaux et aux opérations les plus difficiles et les plus pé- 
rilleux. 

L'armée a remarqué l'empressement et l'habileté avec les- 
quels M. le docteur Baudens a dirigé le service difficile des 
ambulances et le zèle qu'ont montré tous les officiers em- 
ployés à l'état-major de Mgr. le duc de Nemours. S. A. R, 
cite en particulier le capitaine de hussards Ney de la Mos- 
kowa. 

Dans l'artillerie : MM. le colonel de Tournemine ; les chefs 
d'escadron Maléchard , d'Armandy ; les capitaines Courtois, 
Caffbrt, Le Bœuf, Munster; les lieutenants Bornadon et 
Beau mont; les maréchaux-des-logis Caprettan et Heimann, 
et le brigadier Seigeot, se sont fait particulièrement remar- 
quer par leur zèle et leur bravoure. 

Je citerai encore , M. le Ministre , dans le génie , MM. les 
chefs d'escadron Vieux et de VilleneuTC , les capitaines Niel, 
Boutault , Hacket ( qui a été tué ) , Leblanc , Potier ( blessé 
à mort ) , les lieutenants Wolf , et Borel-Vivier. 

Dans le corps royal d'état^major , le chef d'escadron Des- 
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pinoy ; les capitaines Borel , Mat>Mahoti , de Creny , le lieu- 
tenant de Gissey. 

Dans la cavalerie : MM. Laneàb , Cblokiel du 3* chasseurs ; 
les capitaines Richepanse, officier d'ordonnance du général 
Rulhières ; de Belleau, da 3* chasseurs | et le sou»>lîeutenant 
Galfslla , des spahis réguliers. 

Enfin , dans l'iilFanterie : 

Le colonel Combe? > du 47t; le iieutenant^olonel de La- 
moricière , des Zouaves ; les cheCs de hataîUoa Montréal, du 
3* d'Afrique ; Bedeau » de la légion étrangère , et I^c\erc , 
du 47* ; les capitai^l^es lievaillant et de Garderens , des Zoua- 
▼eSf; Houreaux , du 3 bataillon d'Afrique; Saint-Amand , de 
la légion étrangère ; Ganrobert , Taponnier et Blanc de Loire, 
du 47* de ligne, Méran , Raindre , de la légion étrangère, 
de Roaut^ Marulaz, du 17' léger; Guignard, de la compa- 
gnie franche ; de Billy , du bataillon des tirailleurs d'Afri- 
que; les lieutenants Desmaisons, officiers d'ordonnance du 
général Rulhières; Jourdan, Adam, du bataîUon d'Afrique ; 
Dufresne, duL47^ ; Nicolas , du 23' de ligne; les sous-officiers 
Léger et Debœuf , du 3» bataillon d'Afrique ; Justaud et 
Dose y de la légion étrangère ; Mariguet et Vincent , du 47* de 
ligne. Les grenadiers et voltigeurs Dessertenne, caporal; 
Colmân^ Reilein, du 47^; Pérès et Jourdat, du 17* léger, 
Courtois, sergent de Zouaves, et Quatrehomme, caporal. 
Le chef de bataillon de Sérigny^ du 2" léger, tué dans la 
brèche; le capitaine de Leyritz^ les soiis-offîciers Debray et 
Beugnot , du même corps. 
ConstantiDe, 26 octobre 1837. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
Tarmée d'expédition de Constantine , 

Comte Valée. 
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Rapport adressé à M. le ministre de la guerre ^ par le sous* 
intendant militaire dC Arnaud^ faisant fonctions d* inten- 
dant du corps d'expédition , sur la situation de Vadminis- 
traUon du corps d expédition à Pépoque de la prise de 
Constantin^. 

Le corps d'expédition contre Ck>nstantiae réuni au camp 
de Medjejz-el-Hammar , et fort de 1 3,000 hommes et de 6,000 
chevaux, y est parti de ce camp en deux colonnes, les i«' et 
2 octobre. 

Les magasins de Medjez«el-Hammar avaient été successi- 
vement approvisionnés de manière à permettre d'emmener 
à la suite de l'armée les vivres et fourrages nécessaires à 
ses besoins, et à laisser des ressources suffisantes dans ce 
camp pour faire des envois , s'il était possible d'établir des 
communications entre l'armée et le camp, condition qui n'a 
pu être remplie. 

Le nombre des voitures de transport, fourragères, pro- 
longes et caissons , les nombre des chevaux susceptibles d'ê- 
tre attelés en raison du nombre des harnais , et le nombre 
des mulets de bât valides , portaient l'effectif de nos res- 
• sources en ce genre à 9 fourragères, 22 prolonges, 66 cais- 
sons , 589 chevaux de trait et 483 mulets de bât. 

La connaissance que nous avions de la difficulté des che- 
mins , que deux jours de pluie seulement suffisaient pour 
rendre impraticables , l'obligation de fiaiire transporter des 
fourrages sûr chaque voiture pour l'approvisionnement des 
chevaux dont elle était attelée , nous ont contraints à bor^ 
ner les chargements à leur taux réglementaire de 1 7 quin- 
taux métriques pour les fourragères, 10 pour les {Hr^longes 
et 8 pour les caissons. 
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Les mulets de bât ont été chargés à 120 kilog. 

ÀTec ces moyens » nous avons pu emporter du camp de 
Medjez-el-Hammar , à la suite de nos colonnes ; les denrées 
dont le détail suit : 

• 429 quintaux métriques de biscuit , 109 quintaux 20 kil. 
de riz y 32 quintaux 50 kil. de sel, l5 quintaux 60 kil. de 
sucre, 15 quintaux 60 kil. de café, 7 hectolitres 5 litres 
d'eau-de-vie , 536 quintaux 60 kil. d'orge. 

Indépendamment des rations d'orge emportées par les 
voitures de l'administration , les voitures du génie etde Var 
tillerie se sont chargées de transporter : l'artillerie, 176 
quintaux métriques d'orge; le génie, 190. Total » 366. 

Les soldats du corps d'expédition ont reçu , à leur départ 
du camp y deux jours de pain frais , deux jours de biscuit et 
deux sachets contenant chacun quatre jours de biscuit et de 
riz considéré comme pain. Chaque homme portait donc avec 
lui pour douze jours de pain ou denrées destinées à le repré- 
senter et en outre quatre jours de riz et huît jours de sel, 
sucre et café. 

Les transports de l'armée portaient un approvisionnement 
de six jours de biscuit, et le complément de tous les vivres 
nécessaires pour assurer les consommations pendant dix- 
huit jours. 

Avec ces ressources, l'armée est entrée en campagne le 
1"' octobre, et, après une marche de six jours, pendant la- 
quelle nous n'avons rencontré aucun lieu habité et trouvé 
aucune ressource en vivres ni fourrages y nous sommes arri- 
vés sous les murs de Constantine le 6 octobre^ à 8 heures du 
matin; là ont commencé les opérations du siège, qui ont 
duré jusqu'au 1 3 octobre , jour de la prise de la place par 
assaut. 
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Durant notre marche et pendant la durée du siégea les 
distributions ont été faites avec la régularité que l'on peut 
exiger dans un service de l'intérieur^ et les soldats de l'armée 
n'ont souffert que par. l'action des pluies abondantes et 
fréquentes qui perçaient leurs yétements et s'opposaient à ce 
qu'ils pussent allumer du feu pour cuire leurs aliments^et se 
sécher avec le peu de bois qu'ils avaient apporté sur leurs 
sacs ouïes combustibles si rares qu'ils pouvaient réunir dans 
les champs, chaume, chardons ou broussailles. 

Le jour de la prise de Gonstantine, le 13 octobre, ils 
hommes avaient encore leurs sachets contenant huit jours 
de biscuit, et les distributions régulières avaient été faites de 
manière à assurer deux jours de plus que nos prévisions. 

La ville ayant été exposée au feu de nos batteries pendant 
six jours, ayant été enlevée après un assaut de quatre heures, 
les habitants et la garnison s'étant enfuis, il est devenu très- 
difficile d'utiliser les ressources qu'elle pouvait offrir à l'ar- 
mée. La voie de réquisition devenant impraticable, il a fallu 
recourir au seul mode possible et qui a été ordonné par le 
général en chef, celui de faire des perquisitions dans les ma- 
gasins ou maisons abandonnées, et d'y rechercher les grains 
et denrées applicables au service des vivres de l'armée. Ces 
grains ont été réunis dans des locaux, et l'administration 
s'est mise en devoir, de concert avec le génie, de rétablir les 
moulins et les fours pour arriver à la mouture des grains et 
fabrication du pain, travaillong et difficile en raison de l'état 
de destruction dans lequel le siège a mis les bâtiments; mais 
une certaine quantité de biscuit, fabriqué à la iaçon du pays, 
a permis d'attendre l'installation des fours et la fabrication 

du pam. 

Les ressources en grains, dont il sera rendu un compte 
exact, sont assez considérables pour assurer la subsistance 
N° 66. 2« SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 24 
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des troupes du corps d'armée pendant le temps de leur séjoar 
présumé ; mais les denrées d'autre nature, à Texception de 
l'orge, sont eu très-petite quantité; le snere et(e eafié bo- 
tamment manquent, et l'armée eu sera privée jusqu'à ce 
que les relations commerciales puissent être rétablies. 

Le général en chef n'a pas cru devoir frapper une contri- 
bution en argent à son entrée en ville, probablement en 
raison du petit nombre d'habitants qui y étaient l'estés ; mais 
il a institué une commission de finances , composée de 
MM. Lyautey, sous-intendant; deBelIot, payeur deTarmée, 
et Maumet, chef-d'escadron de l'état-major, chargés d'inven- 
torier et de constater par procès-verbaux la nature et la va- 
leur des espèces qui seront trouvées dans les caisses publiques, 
dont la recherche est poursuivie avec soin. 

La nature des engagements avec l'ennemi avant Tattaque 
de la ville de Constantine ne nous avait donné qu'un très- 
petit nombre de blessés ; mais la marche et les pluies avaient 
amené à nos ambulances environ 300 malades, lorsque nous 
sommes arrivés sous les murs de la place ; l'assaut seul nous 
a donné 300 et quelques blessés; ce nombre de 6 à 70O 
malades, au moment de notre entrée en ville, a rendu bien 
difficile l'établissement des hôpitaux, malgré les efforts inouis 
et le courage inébranlable des officiers de santé et de l'ad- 
ministration des hôpitaux. L'obligation de trouver des lo- 
caux et des ressources dans une ville écroulée sous le feu de 
nos batteries et prise d'assaut a été un travail aussi laborieux 
qu'on puisse le concevoir ; la persévérance des officiers de 
santé et d'administration des hôpitaux a triomphé de tous 
les obstacles ; leur conduite est digne des plus grands élogesi 
et ils se sont acquis l'estime et la reconnaissance de toute 
l'armée. 

Nos pertes en hommes (dans les ambulances de l'armée) 
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•ont, depuis le départ de MedHez-eUHammar jusqu'à ce jour, 
de 9 officiers et de 73 sous-officiers et soldats, dont 36 blessés 
et 46 fiéYreuz« 

La situation de nos bôpitaux offre aujourd'hui 788 ma* 
lades; blessés : officiers^ 19; sous-officiers et soldata» 29S; 
fiérreux. : sous-officiers et soldats, 470* 

Le gpénéral en chef a ordonné pour demain une évacuation 
de 100 malades sur Medjez-el-Hammar. 

Je crois pouvoir vous assurer, monsieur le Ministre, que 
l'administration de Farmée est demeurée fidèle à son mandat 
dans cette périlleuse campagne. Je n'ai qu'à me louer du 
concours de MM. ks sous-intendant militaire Lyautey et ad* 
joint de première classe Rothé : hâen que nous ayons agi de 
concert dans toutes les circonstances, M. Lyautey a été plus 
spécialement chargé du service des hôpitaux, et M. Rothé de 
celui des subsistances. 

Les officiers de santé et ceux de l'a<faiiittittration desh6pi- 
tftuxont dignement rempli leur péniUe et généreuse tache. 
Les agents de l'administration des subsistances ont montré 
beaucoup de zèle et de résignation. 
A Gonstantiae, le 19 octobfe 4887. 

Le sous-intendant militaire faisant fonctions 
d'intendant du corps d'expédition. 

Signé j d'Arnaud. 



ORDONNANCES DU ROL 

Louis-Philippe, roi des Français, 
A tous présents et à venir, salut : 
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Sur le rapport de notre mmistre secrétaire d'État au dé- 
partement de la guerre, 

Nou8 avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. !•'. M. le lieutenant-général comte Valée est élevé à 
la dignité de maréchal de France • 

Art 2. Notre ministre secrétaire d'État au département de 
la guerre est chargé de l'exécution de la présente ordon- 
nance. 

Fait aux Tuileries, le 11 novembre 1837. 

LOUIS-PHILIPPE. 
« Par le roi : 

Le pair de France, ministre secrétaire d'Etat 
au département de la guerre, 

Bernard. 



Par ordonnance en date du 7 novembre, le roi a élevé 
M. le lieutenant-général baron Rohault deFleury à la di- 
gnité de pair de France. 

Le roi, par diverses ordonnances rendues le 11 novembre 
courant, sur la proposition du ministre de la guerre, a promu 
les officiers-généraux ci-après désignés, qui ont pris part au 
siège de Constantîne, savoir : 

(Ces promotions sont conformes aux demandes faites par 
M. le général en chef comte Valée.) 

^TAT-MAJOR-GENéRAL. 

Au grade de lieutenant-général : S. A. R. Monseigneur 
le duc de Nemours, MM. les maréchaux-de-camp Trézel, 
commandant une brigade de l'expédition. Rulhières^ com- 
mandant une brigade de l'expédition. 
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Au grade de maréchal-de-camp : MM. les coloneb Vacher 
de Tourneminey chef d'état-major de l'artillerie de l'expé- 
dition. Boyer, aide-den^mp de S. A. R. Monseigneur le duc 
de Nemours. Beraellei commandant à Medjez-el-Hammar. 

Ont été nommés : 

DAMS LE CORPS ROYAL D'iTAT*MAJOR. 

* 

Au grade de lieutenant-colonel : M. le chef d* escadron 
Dumas, aide-de-camp du roi. 

Au grade de chef d'escadron : MM« les capitaines de Sales^ 
Saint-Hippolyte. 

Au grade de capitaine : M. le lieutenant Pajol. 

M. le chef d'escadron d'état-major Maumet n'ayant pu; 
quanta présent, obtenir, faute d'emploi vacant, l'aTancement 
pour lequel il était proposé^ le roi a autorisé le ministre de 
la guerre à annoncer à cet officier supérieur que la première 
vacance du grade de lieutenant-colonel d'état-major lui sera 
accordée. H en est de même pour M. le capitaine Paris de 
Boilardière, proposé pour le grade d'adjoint de première 
classe à l'intendance militaire qui reviendra au tour des of» 
ficiers de l'armée. 

INFANTERIE. 

A deux emplois de colonel : au 47* régiment de ligne, 
M. deBeauforty lieutenant-colonel du corps; au ^orps dest 
Zouaves, M. Juchant de Lamoricière, lieutenant-colonel dii 
corps. 

A trois emplois de lieutenant-colonel : au 32 régiment de 
ligne, M . Riban, chef de bataillon au ] 1« de ligne ; au 47* id. , 
M. AUouveau de Montréal, chef du 3^ bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique; à la légion étrangère, M. Bedeau , chef de- 
bataillon du corps. 
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A quatre emplois de chef de bataillon ; au il, de ligne, 
M. Taponier, capitaine au 47«; au 2* régiment d'infanterie 
légère, M. Levaillant, capitaine adjudant^major aux Zouaves ; 
id. M. Luzy de Pelissac, capitaine à la légion étrangère; au 
17« régiment d'infanterie légère, M. de Leyritz, capitaine au 
2* léger. 

A quinze emplois de capitaine : au 11* régiment de ligoe, 
M. Collet, lieutenant au corps; au23«id., M. Greffe, id.; au 
26'id., M. Mesplé, id. ; au47*id., M. Gallini, id. ; id., M. Ro- 
denfuser^ id. ; au 2' régiment d'infanterie légère, M. Di- 
gonnet, id. ; id., M. Daumas, id. ; au 17* id.» M* MUlet, id.; 
id., M. Holuigue, id. ; corps de ZouaveSi M. Samary, id. ; 
id. , M. Thillier, id. ; id. , M. Raindre, id. ; id. , M. Bisson , 
id. ; bataillon d'infanterie légère d'Afrique, M. Mallet, id. ; 
légion étrangère, M. Rochat, id. 

Aquinze emplois de lieutenant : au 23« régiment de ligne, 
M» Roman, sous-lieutenant au corps ; au 26'' id., M. Martin, 
dit de La Coste, id. ; au 47«id., M.Rabious, id. ; id., M. Pa- 
toureaux, id. ; id., M. Gabillot, id. ; au 2« régiment léger, 
M. Granchette, id, ; id., M. Mignon, id. ; au 17« id. , M. de 
Roton, id.; id., M. Imbert, id. ; id., M. de Dorlodot«des*£s* 
sarts, id.; bataillons d'infanterie légère d'Afrique, M. Mas* 
saroli, sous-lieutenant au 3*bataillon; id., M. Martin, id. au 
1^ bataillon; légion étrangère, M.BerthoIon, sous-lieutenant 
an corps ; corps de Zouaves, M. Kubly, id. ; id., M. Frèche, 
id. 

A treize emplois de sous-lieutenant : au 11* régiment de 
ligne, M. Loisel, sergent-major au corps ; au 26' id., M. De- 
lamarre, îd. ; au 47« id., M. Renvoisé, id. ; id., M. Pierre, 
id. ; au 2* régiment d'infanterie légère, M. Beugnot,adjudant 
sousK>fficier au corps; au 17* id., M.Ruttand, sergent-major 
au corpt; aux tirailleurs d'Afrique, M. Leclere, id. ; aux 
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bataillons d'iafauterie légère d'Afrique, M. Léger » sergent- 
major au 8*" bataillon ; id., M.DebœuFde Chambarat, sergent 
au 3* bataillon ; à la légion étrangère : N. Jussaud, adjudant 
sous-officier au corps; id., M. Dorgans, sergent-major au 
corps ; au corps des Zouaves, M. Tournier, adjudant sous- 
officier au corps; id., M. Adam, sergent-major au corps. 

MM. ChapuiSy lieutenant aux tirailleurs d'Afrique, et de 
Marguenaty sous-lieutenant au 17* régiment d'infanterie lé* 
gère, n'ayant pu, quant à présent, obtenir, faute d'emplois 
Tacans» l'ayancement pour lequel ils ont été proposés, le roi a 
autorisé le ministre de la guerre à leur annoncer que les pre- 
mières vacances du grade supérieur à celui dont ils sont 
pourvus, qui auront lieu au tour du choix dans les corps^. 
auxquels ils appartiennent, leur seront accordées. 

CAVALBRIB. 

Au grade de colonel : M. de Ghabannes, lieutenant-co- 
lonel du 8* chasseurs. 

Au grade de lieutenant-colonel : M. Ducis, chef d'escadron 
au 3« de chasseurs d'Afrique. 

Au grade de chef d'escadron : M. Moris, capitaine au 3* de 
chasseurs d'Afrique, M.Rey, capitaine au l*'; id.,M. deMir» 
beck, capitaine adjudant-major aux spahis réguliers de Bone; 
M. Rlchepanse, capitaine au 5* hussards. 

Au grade de lieutenant : M. Renaudin, sous-lieutenant 
aux spahis réguliers de Bone ; M. Perregaux, id. 

ARTILLERIE. 

Au grade de lieutenant-colonel : M. Gellîbert (Nicolas- 
Prosper), chef d'escadron au 13* régiment d'artillerie. 
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Au grade de chef d'escadron : M. Huot (AntoinesJacques), 
capitaine en premier au 13' régiment d'artillerie. 

Au grade de capitaine en second : M. Bernadou ( Jean- 
Philippe), lieutenant en premier au 14« régiment d'artillerie; 
M. Châtelain (Simon-Pierre), lieutenant en premier à la 3* 
compagnie d'ouvriers ; M. Kervella (Mathurin*Marie), lieu- 
tenant en premier au 10' régiment d'artillerie; M. de la Bon- 
nière de Beaumont ( Ferdinand), lieutenant en premier au 
14e régiment d'artillerie. 

Au grade de lieutenant en premier : M. de Lavaissière 
(Georges-Charles), lieutenant en second au 14' régiment d'ar- 
tillerie. 

Au gi*ade de sous-lieutenant , pour occuper un emploi de 
lieutenant en second dans l'artillerie : M. MuUer (Jean-An- 
dré), adjudant à la 4** batterie du 14' régiment d'artillerie. 

Au grade de sous-liéutenant , pour occuper un emploi de 
lieutenant en second dans une compagnie de canonniers 
gardes-côtes d'Afrique : M. Archesn (Dominique), adjudant 
à la 8e batterie du 9' régiment d'artillerie. 
• Le ministre de la guerre a en outre nommé à dey emplois 
de garde d'artillerie de deuxième classe , deux sous-officiers 
présentés pour cet avancement, savoir : MM. Vieille (Claude* 
Jean-Paul Htppolyte), adjudant à la 3' batterie du 10' régi- 
ment d'artillerie ; Tapie (Bernard), adjudant à la 4' batterie 
du 10' régiment d'artillerie. 

MM. Maleschard , chef d'escadron au 6* régiment d'ar- 
tillerie; Caffort, capitaine en premier au 14' régiment; 
Piobert, capitaine en premier à l'état-major particulier d'ar- 
tillerie, aide-de-camp de M. le lieutenant-général comte Valée; 
Pradelles, capitaine en premier, commandant la 8' compagnie 
du bataillon de pontonniers ; et StefFe, lieutenant, comman- 
dant la 3« compagnie du 2* escadron du train des parcs. 
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n'ayant pu, quant à présent, obtenir, feute d'emplois va* 
cans, l'avancement pour lequel ils ont été proposés, le roi a 
autorisé le ministre de la guerre à leur annoncer que les 
premières vacances du grade supérieur à celui dont ils sont 
pourvus, qui auront lieu, au tour du choix, dans les corps 
auxquels ils appartiennent, leur seront accordées. 

G^NIE. 

Au grade de polonel : M. Guillematn, lieutenant-colonel. 

Au grade de lieutenant-colonel : MM. Morin, chef de ba- 
taillon ; MM. Boutaud, capitaine de première classe ; Redou- 
tey, id. 

Au grade de sous-lieutenant : M. Alboise dePujols, sergent 
au 2" régiment du génie . 

En outre, le ministre de la guerre a nommé à l'emploi de 
garde de troisième classe du génie, MM. Bigetet Cheneblein, 
sergents au 1"' régiment. 

MM. Nie], capitaine de première classe; Leblanc, capitaine 
en premier au 3* régiment ;Néglier, garde de première classe, 
et Montespan, sergent-major au 1" régiment, n'ayant pu, 
quant à présent, obtenir, faute d'emplois vacans, l'avan- 
cement pour lequel ils étaient proposés, le roi a autorisé le 
ministre de la guerre à leur annoncer que les premières va- 
cances du grade supérieur à celui dont ils sont pourvus, qui 
auront lieu dans l'arme du génie, au tour du choix, leur se- 
ront accordées. 

Le roi, par ordonnance rendue le 11 novembre courant, 
SUT la proposition du ministre de la guerre, a admis ou promu 
dans Tordre royal de la Légion-d' Honneur les officiers, 
sous-officiers et soldats ci-après désignés, qui ont pris part 
àrcxpéditiondeConstantine. (Ces nominations et promotions 



346 CONSTANTINB. 

sout confiormes aux demaades faites par M. le général en 
chef comte Valée. ) Savoir : 

Au grade de graad-officier : MM. Perregaux, maréchal-de- 
camp, chef d'état-major ; Lamy» maréchal-de-camp, com- 
mandant en second le génie. 

Au grade de commandeur : MM. DuTivier, colonel du 12' 
léger; Corbin, colonel du 17" léger. 

Au grade d'officier : MM. Despinoy, chef d'escadron d'état- 
major ; Foltz, capitaine aide-de-camp du général de Damré- 
mont; Mac-Mahon, id. ; Borel, capitaine aide-de-camp da 
général Perregaux ; Guérin de Tourville, capitaineadjudant- 
major au 11** de ligne; Gauthier, capitaine adjudant-major 
au 47«; Assénât, capitaine adjudant-major au 17® léger; 
Guignardy capitaine-major au 2* bataillon d'A&ique; Yasnier, 
chef de bataillon aux Zouaves ; De Garderens de Boisse, ca- 
pitaine au bataillon de Zouaves; Dubern, chef d'escadron 
au 1 "chasseurs d'Afrique ; Buisson d'Armandy > chef d'esca- 
dron d'artillerie; AubertVincelles, capitaine au 4, d'artillerie; 
Courtois^ capitaine au 9'' d'artillerie, Coteau, capitaine au 10* 
d'artillerie ; Villeneuve, chef de bataillon du génie. 

Chevaliers : MM. Hugon d'Augicourt^ capitaine d'état- 
major ; De Villeneuve, id. ; Gromart de Mimont, lieutenant 
aide-de-camp du général Perregaux. Leteiller, lieutenant 
d'étatmajor détaché au 2* léger; Guérin de Tourville, capi- 
taine d'état-major ; Martin, capitaine aux corps des Zouaves ; 
Beugny,chirurgien-major id. ; Courtois, sergent id. ; Quatre- 
homme, caporal id. ; Repond, capitaine id. ; Pellier, capo- 
ral id. ; Humbert, tambour id.; Larby-ben-Kaddour, ca- 
poral id.; Fontanilhes, sous-lieutenant au 2« léger; Lello, 
capitaine id. : Hubert, voltigeur, id.; Rémond, sergent id.; 
Debray, sergent-major id,; Danget, lieutenant au 17* léger; 
Marulaz, capitaine id. ; Reynaud , capitaine id. ; Rinofiy, 
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sergent id. ; Dandiiie,caporalid.;Barot, capitaine au 11* de 
ligne ; Gatteré, grenadier id. ; Volhuter, sergent id. ; Nicolas, 
lieutenant au 23" de ligae; Fossard , sons-lieu taiant id.; 
Thévenon, sergent-major id. ; Blot, sei^ent id.; Lecallonec, 
capitaine au 26* de ligne ; Giraud, sergent id. ; Certain de 
Canrobert, capitaine adjudant-major au 47* de ligne; Blanc 
de Loire, capitaine id. ; Besson, sous-lieutenant id. ; Aubert- 
DufresnC; lieutenant id.; Vincent, sergent id. ; Dessertenne, 
caporal id. ; Goiman , grenadier id.; Reinlin^ voltigeur id.; 
Dejourdan, capitaine au 3* bataillon d'Afrique ; Chodat, ser- 
gent id. ; Jean, chasseur id. ; Gallemand, capitaine au ba- 
taillon d'Afrique; L'huillier, lieutenant id. ; Gap de Boscq, 
caporal id. ; Maissiat, capitaine du 2" bataillon d'Afrique; 
Raindre, capitaine à la légion étrangère ; Mayran, capitaine 
adjudant-major id. ; Leroy de Saint-Arnaud, capitaine id. ; 
Dore, sergentpmajorid. ; Piétri, caporal id. ; Gappa, fusilier 
id. ; Genestet^Planhol, capitaine au 1*' chasseurs d'Afrique; 
Alaux, chasseur id. ; Yoytier, sous-lieutenant au 3* id.; Guil- 
laume^ maréchal-des-logisid.; Barabin, brigadier id. ; Rou- 
joux, capitaine au 4' régiment d'artillerie ; Bonamy, capitaine 
au 12* id.; Vital-Gentil Baichis, capitaine au 8"" id.; Le Bœuf, 
capitaine au 1**^ id. ; Dardy, capit. au 10* id. ; Maigné^ capi- 
taine au 7* id. ; de La Bonuinière de Beaumont, lieutenant 
au 14* id. ; Capettan, maréohal-des-logis id.; Heilmann, 
maréchal-des-Iogis au 9'id.;Saingent, brigadier id,;Bucquet, 
canonnier au 14' id. ; Lasalle, maréchal-des-logis-chef au 2* 
des parcs ; Devaux, capitaine d'état-major du génie, aide-de- 
camp du ministre de la guerre ; Carette , capitaine d'état* 
major du génie ; De Montfort, capitaine au l""" du génie ; Du- 
men, capitaine au 3' id.; Renoux, capitaine au 2* id.; Wolff, 
capitaine au 2'id.; Marits, capitaine au 1*' id. ; Borel Vivier, 
sousJieutenant au 1* id.;Millet, sergent-major id.;Armandy, 
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sergent-major id.; Desjardia, sergent au 3. id. ; Barbier, ser- 
gent au 1*' id. ; Refroignel, caporal id. ; Château , caporal 
id. ; Halloin, caporal au 2* id. Langinier, maître ouvrier aa 
2 id. ; MuUer interprète. 



RAPPORT DU G^N^RAL FLEURY. 

A M> le général en clief du corps JC armée expéditionnaire 

contre Constantine. 

Mon Général , 

L'expédition de Constantine ayant atteint victorieusement 
son but difficile , j'ai l'honneur de vous adresser mon rap- 
port sur le service de l'arme que j'ai été appelé à comman- 
der, et sur la part qu'elle a prise à cette glorieuse opération, 
soit avant , soit pendant le siège. 

Dès le mois de janvier , il fut ordonné aux officiers du gé- 
nie d'exécuter une route carrossable de Bone à la Seybouse , 
à hauteur de Ghelma, et même au delà en créant quelques 
points de sûreté y destinés à recevoir des magasins , à don- 
ner des lieui de station aux troupes , à former la ligne d'o- 
pérations, en rapprochant de Constantine le point de dé- 
part de l'armée expéditionnaire. 

Ces travaux considérables ont été exécutés avec des peines 
et des efforts infinis pendant la rigueur de la saison. Les of- 
ficiers, sous la direction de M. le général Lamy et de M. le 
lieutenant-colonel Guillemin , y ont fait preuve de constance 
et de zèle, et tous, à très-peu d'exceptions près, ont sacri- 
fié leur santé , qui ne se rétablira qu'après un long temps de 
repos. 
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Les campa de Dréan , de Nechmeya , de Medjez-Hammar, 
furent fortifiés, et la route viable pour rartillerie, exécutée 
jusque sur le col du Ras-el-Akba. 

Le parc du génie , malgré les défauts inévitables d'une or* 
ganisation improvisée, au moyen de conducteurs auxiliai- 
res , malgré la surcharge de ses voitures pour venir au se- 
cours de l'administration , marcha très -bien , sans perte et 
même sans retard d'une seule voiture. 

Devant Constantine, on ne perdit pas un moment pour oc- 
cuper la position du Mansourah , et , quelques heures après, 
celle du Coudiat^Aty, 

Là , je fis une perte cruelle : M. Rabier, mon aide-de-camp, 
jeune officier plein de talent , fut tué d'un coup de canon au 
passage du Rummel. 

Les reconnaissances furent faites pour les divers emplace- 
ments des batteries^ et bientôt les batteries commencées. Les 
chemins pour y arriver furent tracés et exécutés. 

Personne plus que vous , mon Général , n'a pu apprécier 
le zèle et l'empressement que les officiers du génie ont mis à 
seconder les efiPorts de l'artillerie. Vous savez comment, dans 
l'immense et urgent intérêt de l'attaque , tous nos moyens 
en personnel et matériel sont devenus auxiliaires de l'artil- 
lerie , et comment ce concours , qui , dans la circonstance 
critique où nous nous trouvions , n'était à mes yeux qu'un 
devoir, a contribué au succès. 

Cependant , la brèche commencée par la première batte- 

ê 

rie établie à environ 500 mètres de la place , nous profitâmes 
d'un ravin en avant , dont une des extrémités se rapprochait 
de la place de 200 mètres environ , pour en £iiire le point de 
départ d'une place d'armes , que nous portâmes à 1.20 mè- 
tres à peu près de la brèche. Ce travail s'exécuta au moyen 
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de sacs à terre en sape volaoleet ea sape pleine^ suivant Tia- 
tensité du feu. 

Le lendemain , on transforma une partie du parapet de 
cette place d'armes pour en faire une batterie de brèche rap. 
procbée, et les pièces de batterie en arrière y furent trans- 
portées. L'épaulement fut exécuté avec le même concours 
de notre part. Pendant cette difficile et dangereuse opé- 
ration, nous poussâmes en ayant notre place d'armes» de 
manière à couvrir un ^aste terre-plein intérieur pour rece- 
voir la tête de la colonne d'assaut , et en rapprocher encore 
le point de départ jusqu'à 110 mètres de la brècbe. Cette 
nuit, le capitaine du génie Garette fut blessé. 

La brèche ayant été reconnue le 1 3 , à quatre heures du 
matin , par le capitaine du génie Boutault et par un ofEcier 
de Zouaves , M. de Garderens , qui y fut blessé , elle fut ju* 
gée praticable, et Tassant ordonné pour les neuf heures. 

Cette heure du jour fut choisie , d*abord pour donner le 
temps à la batterie de brèche de détruire complètement les 
retranchements que l'ennemi y avait fiaits pendant la nuit, et 
ensuite parce qu'on devait s'attendre derrière la brèche à 
une résistance dans les maisons , pour laquelle la nuit donne 
tous les avantages à la défense. 

Un détachement de 40 sapeurs mardia à la tète de la pre- 
mière colonne d'assaut : il était dirigé par le chef de batail- 
lon du génie Vieux , qui avait sous ses ordres les capitaines 
Boutault, Hackett et le lieutenant Wolf. 

Un détachement de 80 sapeurs, conduit par les capitaines 
Leblanc y Potier, Ni^l, et les lieujtenants Renon et Borel«Yi* 
vier , fit partie de la deuxième colonne. Le lieutenant-colo- 
nel Lamoricière^ commandant les 2k]iuaveS| et le chef de ba- 
taillon Vieux montèrent les premiers sur la brèche, qui fîit 
enlevée sans difficulté ; maisbient6t on éprouva lu réaiatance 
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que l'ou ayait prérue, et» dans ce labyrinthe de maisons à 
moitié détruites, de murs crénelés, de barricades, les offi- 
ciers et soldats du génie eurent à frayer un chemin malgré 
la résistance la plus acharnée de l'ennemi. Celui-ci parvînt , 
à l'attaque de la gauche , à faire écrouler un vaste pan de 
mur qui ensevelit un grand nombre d'assaillants. A droite , 
après avoir fait chèrement acheter la possession d'une porte 
qui ouvrait une sorte de réduit , les Arabes se retirèrent à 
distance , et bientôt une mine fortement chargée engloutit 
ou brûla cruellement une masse des nôtres. 

Le chef de bataillon Vieux , le capitaine Leblanc , furent 
enveloppés par les flammes. M. Leblanc, bkasé très*griève» 
ment à la jambe depuis quelques moments , croyant sa pré* 
sence utile , . avait refusé de se faire transporter , et conti- 
nuait à donner l'exemple du courage et à diiiger les travaux 
de l'attaque, lorsqu'il fut frappé par l'explosion. 

Déjà le capitaine Hackett avait été tué, le capitaine Potier 
blessé à mort , les lieutenants Borel-Yivier et Renou blessée 
grièvement. 

J'envoyai le chef de bataillon du génie Yilleneuve pour 
reprendre la direction des travaux d'attaque avec le capi- 
taine Devaux et le lieutenant Maritz^ et un détachement de 
30 sapeurs : ces officiers suivirent une marche méthodique à 
la gauche de la brèche , vers la porte Del*Djedid , et parvin- 
rent , eu traversant les maisons, à tourner l'ennemi avec peu 
de perte. Cette même manœuvre, exécutée sur la droite avec 
intelligence et résolution par le capitaine; Niel , décida la re« 
traite des défenseurs et la reddition de la ville. 

Je n'ai cité ici , mon Général , que les officiers qui ont eu 
l'honneur de l'assaut ou ceux qui ont été frappés par le feu 
de l'ennemi ; si j'avais dû nommer tous les ofBciers dont le 
zèle, le talent et le courage ont mérité d'être distingués ^ 
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j'aurais dépassé ies bornes que j'ai dû m'imposer pour ce 
rapport, et je prends la liberté de renyoyer à l'état ci-joint 
de proposition» dans lequel je me suis efforcé de satisEsiire à 
tous. 

Général Fleurt. 



Lettre du général Valée a M* le président du conseil, 

Booe « le 4 noTembre. 
Monsieur le Comte , ' 

J'ai eu rhonneur de tous rendre compte, par ma lettre en 
date du 26 octobre , des dispositions que j'ayais cru dcToir 
adopter pour l'administration civile de Constantine. La no- 
mination de Seid«Mohamed , fils du cheik el Beled , à l'em* 
ploide cald, a produit le meilleur effet dans la province. 
Les musulmans se rang^ent avec empressement sous l'autorité 
de la France , que représente le caïd. Trente-une tribus ont 
(ait leur soumission , et commencé avec nous des relations de 
commerce. Je vous en adresse ci-joint l'état. 

J'ai autorisé le caïd à lever la dîme et le haker pour subve- 
nir aux dépenses de la garnison et de la ville : il ne doute pas 
que son influence sur ses co-reliçionnaires ne les amène à 
payer régulièrement le tribut. La France réglera ultérieure- 
ment les autres contributions qu'elle croira pouvoir établir 
sur les Arabes. Si nous parvenons à obliger les tribus de cette 
province à nous payer des impôts , nous aurons obtenu un 
immense résultat; car vous savez, M. le Comte^que, sur au- 
cun point de nos possessions d'Afrique, les Arabes n'ont pu 
encore être soumis à payer des contributions ; et, dans la pro- 
vince de Constantine , Achmet lui-même, après là prise d'Al- 
ger, a lutté pendant cinq ans contre les habitants, avant 
de les réduire à lui donner de l'argent ou des denrées. 
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Le cheik Ferhaet-Ben-Sagiet est arrWé le 27 sous les murs 
de Gonstaûtine. Je l'ai reçu avec toute la distinction qpie mé» 
rite son dévoûment , et j'ai cherché , par tous les moyens 
en mon pouvoir, à l'attacher définitivement à la France. Je 
crois avoir réussi : il a déclaré qu'il allait se mettre à la pour- 
suite de son ennemi. Si Aehmet est rejeté dans le désert , 
Ferhaet-Ben-Sagkt lui suscitera sans doute des embarras qui 
empêcheront le bey de songer de long^temps à inquiéter la 
garnison de Gonstaniine* 

En m'éloignant de Gonstantîne, j'ai laissé le pays dans 
une situation parfaitement tranquille. Depuis notre entrée 
dans la place, les Arabes n'ont essayé, sur aucun point, de 
nous attaquer. L'administration que j'ai créée a pris de la 
force : son influence, sous la protection de Id France et à 
l'abri d'un nom vénéré parmi les musulmans, grandit chaque 
Jour, et tout me porte à croire que ses efforts seront coulron- 
nés de succès. J'ai laissé à la gparnison des vivres^ains pour 
six mois , de la viande sur pied povr plus d'un mois , et de 
l'ai'çent pouf en acheter plus tatd. Les engagements pris par 
plusieurs cheiks garantissent que le marché sera approvîsion- 
j^é, etjeA'ai emporté avec moi aucune inquiétude sur la po- 
sition dans laquelle M* le colonel va se trouver placé. 

AcbiDet avait conservé, après la prise de Gonstantine, 

cmviron IjOOO ciivaliers, et son projet était de tenir camh 

pagne pendant Quelque temps , et de profiter des circon* 

stances favorables que la fortune Im pourrait présenter. JMais 

.le pouvoir du bey ne reposait dans la province que sur la 

terreur qu'in^irait sa 4;ruauté. La prise de Constantine l'a 

fait apparaître aux yeux des tribus comme désormais sans 

puissUPCe» et le choix d'un caïd, pris parmi les musulmans 

les plf]9 connus paf leur dévoûment à la rdi^iom du pro* 

phète j a dissipé le reste d'éclat qui entourait encore le chef 

2* SÉRIE. T. 22. N» 66. JUIN 1838. 25 
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vainco par nos troupes. Cette dernière nouyelle surtout a 
produit un grand effet : portée dans le camp du bey^ elle a 
détaché de sa cause tous ceux qui tenaient par la parenté 
ou par les lieus religieux au cheik el Beled ou à ses nombreux 
adbérens; et de 1,000 cavaliers qui le suivaient naguère, 
200 seulement , assure-t«on , lui sont restés fidèles. L Wrivée 
de Ferhaet-Ben-Sagiet a également contribué à inspirer de 
sérieuses inquiétudes au bey, et lui a clairement démontré 
qu'il ne pouvait résister à l'ascendant de la France* 

Je rends compte à M. le ministre de la guerre, par le 
courrier de ce jour, de la marche de l'armée de C!onstantine 
à Bone. Aucune attaque n'a été dirigée contre nous. Les 
Arabes ont rétabli les douars qu'ils avaient détruits , d'après 
les ordres d'Achmet. La province me paraît complètement 
pacifiée , et si de nouvelles fautes ne viennent pas soulever 
les tribus contre nous y si-le système guerroyant ne nons rend 
pas de nouveau les Arabes hostiles y l'influence firançaise 
grandira rapidement , et je ne doute pas que cette partie de 
la régence n'acquière , avec le temps, un haut degré de pros- 
périté. Mais, je le répète, monsieur le Comte, il fiaut mar- 
cher dans ce pays avec suite et calme, conyaincre les Arabes 
peu à peu que leur intérêt est de conserver avec nous des re- 
lations pacifiques ; agir sur eux au moyen de chefs arabes 
placés au dessus des cheiks, et ne punir les tribus qu'à 
propos , mais sévèrement , de manière à leur montrer que 
nous sommes à la fois forts et justes. 

L'armée , comme je vous l'ai fait connaître par ma dé- 
pèche télégraphique en date de ce jour, est rentrée à Bone 
avec ses malades , ses blessés et tout l'équipage de siège. Je 
vais m'occuper de réorganiser les différents services dans la 
province de Bone , et je solliciterai ensuite du gouvernement 
du roi l'autorisation de rentrer en France pour rétablir ma 
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santé , profondément altérée par les fatigues et les privations 
de la campagne. 

Le lieutenant-général , commandant en chef 
l'armée d'expédition de Gonstantine. 

Comte Yalée. 



Lettre de M. le Heutenant^géneral comte Kaléey au ministre 

de la guerre. 

Bone, le 4 noTeœbre 1837. 

Monsieur le Ministre. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte du retour à Bone de 
l'armée expéditionnaire. 

J'ai laissé dans Gonstantine une garnison suffisante dont 
je vous adresse l'état ^ ainsi que celui des approvisionnements 
qui se trouvaient dans la place au moment où nous «ommes 
partis. Le mauvais temps a contrarié notre marche pendant 
deux jours , et nous avons éprouvé de grandes difficultés à 
gravir les pentes de la rive droite du Zénati; néanmoins » 
nous sommes arrivés le quatrième jour à Medjez-Hamndar, 
et nous avons pris position sur la rive gauche de la Seybouse» 
en avant de ce camp. Je suis ensuite venu en deux jours de 
Medjez-Hammar à Bone , où je suis arrivé hier avec leurs 
Altesses Royales M. le duc de Nemours et M. le prince de 
Joinville. Le général Rulhière et les troupes d'infiinterie 
chargées de l'escorte du dernier convoi ont couché à Dréan -, 
et ils arrivent à Bone en ce moment. 

Sur tous les points de notre route, nous avons trouvé les 
Arabes rentrés dans les habitudes de leur vie nomade. Vous 
savez , monsieur le Ministre , que , pendant la marche sur 
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CSonsUntine, nou8 n'aperceyioos d'habiUnts dans aucune di- 
rection, lesdouares avaient partout disparu, et les troupeaux 
ayaient été conduits dans les yallées éloig^nées de la route 
que nous suivions. A notre retour, au contraire, nous avons 
trouvé les tentes replacées dans les douares : les Arabes nous 
apportaient des approvisionnements et nous montraient les 
dispositions les plus pacifiques. La puissante tribu des Zenati 
m'a £Biit remercier, l<^sque l'armée a traversé son territoire, 
d'avoir rétabli l'aça qui la gouvernait précédemment, et 
m'a fait annoncer qu'elle enverrait à Bone une députaiion 
pour faire sa soumission à la France. 

Cette marche de quarante lieues au travers d'un pays enne- 
mi naguère, sans tirer un coup de fusil, et sans que la popu- 
lation ait montré de crainte à notre approche, est une preuve 
nouvelle de la profende impression qu'ont produite dans le 
pays la prise de CSonstantine et la chute de la puissance 
d'Achmet : l'influence de la France peut désormais s'étendre 
dans la province de Bone, si son action est dirigée avec ha- 
bileté, et surtout si on renonce au système, trop souvent 
suivi , d'expéditions sans autre but que des vexations par- 
tielles à l'égard des tribus. Je crois donc pouvoir annoncer 
au gou^rernement que cette province est complètement pa- 
cifiée. Ainsi se trouve atteint le but que le roi avait assigné 
à nos efforts. Gôhstantine appartient a la France, et une 
forte garnison en assure la possession. Le calmé et la tran- 
quillité régnent sur tous les points ; l'armée , ses malades et 
blessés , au nombre de plus de 800, et, ce qui était plus dif* 
ficile encore, l'équipage de siège, sont rentrés à Bone , et , 
pour la première fois peut-être, sans avoir été contraints de 
laisser en arrière un homme ou une voiture. J'attache une 
haute importance à ed dernier résultat, et je snis heureux 
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que mes efforts aient pu en Afrique , comme une fois déjà en 
Espagne, conserver à la France un matériel précieux. 

L'état des approyisionnements que j'ai laissés à Cbnstan- 
tine vous rassurera , monsieur le Ministre , sur la position 
des troupes qui occupent cette place. La situation du pays 
n'est pas une garantie moins certaine de la possibilité de s'y 
maintenir pendant l'hiver. J'ai laissé le 17* léger et le 26' de 
ligne au camp de Medjez-Hammar"^: le camp de Guelma est 
occupé par le 23^ de ligne, et des détachements ont été placés 
dans les camps d'Ammam-Berda, de Necmaya et de Drean. 
La ligne d'opération se trouve ainsi parfaitement occupée 
jusqu'à Medjez-Hammar. 

Je vais diriger un premier envoi sur Constantine, sous 
l'escorte d*un régiment : il portera , à dos de mulets , des 
médicaments , du riz , du cafté et du sucre pour la garnison , 
et remettra au payeur laissé à Constantine l'argent néces- 
saire à la solde. Ce convoi aura le double avantage dé mon- 
trer aux habitants que la France veut se maintenir dans là 
province , et de rassurer la garnison , en lui prouvant que 
l'armée, en, s'éloignant , n'a pas cessé de veiller sur elle. 

M. Horace Vérnet, envoyé par le Roi pour faire le tableau 
de la prise de Constantine , partira avec ce convoi. 

Le lieutenant-général commandant eu chef 
l'armée d'expédition de Constantine, 



L'EXPÉDITION , L'ASSAUT, 



•■'''• ET Lik 



PRISE DE CONSTANTINE 



PAR UN TEMOIN OCULAIRE. 



TBADUIT PAR M. R. O. SPAZIER (i). 



Les six derniers numéros de la Gazette (VAugsbourg , 
qui viennent d'arriyer à Paris, contiennent une relation 
très-pittoresque et très-animée de la dernière expédition 
d'Âfirique. L'auteur est un jeune naturaliste d'Àugsbourg , 
membre de la commission scientifique qui accompagna 
Texpédition française et suivit Fétat- major. Nous ai- 
mons à voir les jugements portés sur nos soldats par 
un étranger, bien placé pour observer lés bommes et les 
feits , et qui joint à beaucoup d'intelligence et de lumières 
une bonne foi qui donne une grande valeur à ses ap- 
préciations. Nous nous faisons un devoir de conserver au- 
tant que possible dans notre traduction l'esprit et le tour du 
texte allemand. Ce serait lui ôter une partie de son prix que 
d'en altérer l'originalité. Nous ne croyons pas même devoir 

(1) Journalle Commerce. — Décembre 1837. 
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omettre les digressions scientifiques que le jeune écrivain 
mêle à la description des scènes de camp^et de guerre» 

Bone. — Au commencement de novembre , sorti enfin des 
camps où j'ai si long4emps vécu , pour entrer dans une pai- 
sible demeure 9 je suis aujourd'hui en état de vous adresser 
le récit de l'expédition que nous avons fidte dans l'intérieur 
de l'ancienne Numidie. La lutte de sept ans que les troupes 
firançaises ont soutenue contre les peuples barbares de l'A- 
frique a été sans doute riche en événements remarquables et 
glorieux ; mais la guerre de Gonstantine est assurément le 
plus beau fait d'armes qui honore le drapeau français dan» 
cette partie du monde. Cest pourquoi nous autres étran* 
gers 9 coureurs d'aventures , si nous avons été punis de notre 
curiosité par sept nuits terribles passées dans l'eau et dans la 
b«ue devant Gonstantine, nous nous croyons amplement 
payés de nos peines par le plaisir que nous avons eu devoir 
combattre la jeunesse française. Ces vétérans de vingt ans 
ont renouvelé en Afrique les exemples d'intrépidité et de 
patience que leurs pères de 1812 avaient donnés en Europe. 

Nous avons été témoins de l'influence qu'exerce le fima- 
tisme religieux sur des barbares ; nous avons étudié l'inté- 
rieur d'un pays mystérieux et admiré les ruines de Girta et 
son inculte et vigoureuse nature. Pour vous , peintres de ba« 
tailles de Paris , vous, romanciers et poètes de la nouvelle 
école , que ne suivez-vous une expédition semblable dans les 
déserts de la barbarie? G'est là que vous verrez des scènes 
pleines d'intérêt et de grandeur, que vous assisterez à des 
spectacles toujours nouveaux , que vous amasserez des tré- 
sors pour enrichir plus d'une vie de poète et d'artiste. Allez 
visiter les ruines des villes romaines , les solitudes mélancop 
liques du vieux Atlas , et la terrible race d'hommes qui ha- 
bitent ses rochers , ces Bédouins blancs comme des spectres 
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avec leurs barbes pittoresques , ces Kabaïies décharnés y en« 
fants de la plus misérable barbarie , et toute cette nature 
sauvage par son aspect et riche des souvenirs d'une brillante 
civilisation » animée par la vie de la guerre , retentissante 
du bruit des armes et des fanfares, et vous serez bientôt dé- 
dommagés des fatigues de votre navigation et de vos courses 
au travers des déserts. 

Peut-être y a«t«il en France des hommes mécontente de 
cette belle victoire , qui ne veulent pas de cette colonie afri- 
caine 9 parce qu'elle coûte trop d'argent; mais le vrai Fran« 
çais ne peut que se réjouir au récit de ces combats, et, quoi 
qu'en disent les calculateurs qui pèsent tout au poids des 
écns> la gloire compte pour quelque chose dans 1^ richesse 
des nations. 

Ce fut le (^'octobre que l'armée sortit du camp de Med* 
jez-Hammar pour marcher sur Constantîne. Efle se compo- 
sait de quatre brigades , dont chacune avait à peine la (orce 
d'un régiment; le tout ne comprenait pas plus de 7000 
hommes. Les fièvres et ks dysenteriea avaient décimé les 
rangs. Les grands hôpitaux de Bone , les baraques d'ambu- 
lance des camps de Drean, de Ghelma et Medjez-Hammar» 
ne suffirent pas au nombre toujours croissant des malades. 
On eut recours enfin aux bâtiments à vapeur, qui transpor- 
tèrent plusieurs centaines de convalescents en France. Toute- 
fois, les corps d'Afrique proprement dits , les zouaves, les 
chasseurs d'Afrique, etc., avaient moins souffert. Les deux 
premières brigades, commandées par le duc de Nemours et 
le général Trézel, bivouaquèrent le 1*^ octobre sur les hau- 
teurs de Haz*el-Akfaa. Le sommet de cette montagne s'élève 
à 2930 pieds de Paris au dessus de la Méditerranée. Les oli- 
viers sauvages , les arbres qui portent la pistache et le tama- 
rin,, forêts qui; dans les environs de Medjez-Hammari or- 
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neiit le» coUiae» et les TaHée$ d'un 'vert toujours varié, 
disparaissent tout-à-fait sur le Raz-etAkba , et le pays, jus- 
qu'à Constaotine, prend un aspect d'aridité qui désespère la 
vue sans lui offrir un arbre ^ un buisson pour la consoler. 
Notre bivouac était sur la même place où Achmet bey avait 
eu le sien ; on 7 trouva une grande quantité de paille. Les 
soldats portaient du bois pour trois jours sur leurs havresacs, 
et bientôt des feux étincelants éclairèrent la montagne ; et 
les merveilles culinaires du soldat français brillèrent au 
même lieu où, quelque jours auparavant, avait fîimé le triste 
koufkousou des Arabes dAdimet. A un quart de lieue à l'est 
de notre bivouac , on vit une masse considérable de ruines, 
connues dans le pays sous le nom d'Anouna. Nous primes co- 
pie d'une trentaine d'inscriptions latines ; mais aucune ne 
nous révéla le nom de cette ville numidienne. On trouve à 
l'entrée de ces ruines l'unique inscription que Shaw nous 
fait connaître, ainsi que le bâtimeii^t avec la croix de pierre 
et l'ancre dont il parle. Les inscriptions que nous copiâmes, 
se trouvent toutes sur des jnerres tumulaires ; malbeureuse- 
ment les plus importantes sont tronquées. Aucun des anciens 
géograpbes ne £ait mention d'une ville dont la situation 
puisse indiquer que c'est Anouna. On doit ea être d'autant 
plus étonné qu'on y [aperçoit très-distinctement les traces 
d'unegrande route romaine dans la direction de Girta ( Gons-. 
tantine) , et qu'on doit présumer qu'il existait une commu-* 
nication très-fréquentée entre cette ville et Galama (Ghelma). 
Mais les Romains fondaient des villes et même des empires 
sans ei^ avertir le monde par écrit. On découvre les traees 
de la présence de ces conquérants classiques dans les gouf- 
fres les plus inabordables de l'Atlas, au midi de Boudsehia, 
où habite le peuple le plus sauvage et le plus rude de la terre.; 
on trouve, dis-je, des ruines de villes considérables là où 
probablement ne posera jamais un pied français. 
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Le 2 octobre , rarmée campa auprès du marabout de Sidi- 
Xamtam , où Fou trouve des tombeaux arabes. La troisième 
et la quatrième brigade , commandée» par le général Rulhiè- 
res et le colonel Combes, se tenaient toujours une demi- 
journée en arrière pour protéger le grand convoi qui, avec 
sa multitude de voitures et de mulets , occupait deux lieues 
de route. « Si Achmet attaquait notre arrière-garde avec 
toutes ses forces , disait un officier supérieur dont l'avis 
avait dans Farmée l'autorité d'un oracle , nous pourrions 
arriver devant Cionstantine dans un état qui rendrait le suc- 
cès de l'expédition très-problématique. » En effet, les trou* 
pes n'étaient pas assez nombreuses pour protéger un convoi 
d'une telle étendue, et les Arabes auraient pu facilement 
jeter un désordre affreux dans les bagages. Heureusement, 
Acbmet avait renoncé ànous livrer bataille, et voulait concen- 
trer sa résistance dans sa capitale et les environs. Souvent nous 
vîmes des patrouilles de cavalerie qui, des hauteurs stériles , 
nous regardaient; mais elles disparaissaient aussiôt que 
notre avant-garde approchait d'elles. 

Le 3 , l'armée campa auprès de Ouad-el-Aria , petit ruis- 
seau dont les eaux limpides rafraîchirent agréablement nos 
soldats. Je dois remarquer qu'en général nous n'avons pas 
manqué d'eau. S'il n'y a pas de rivières navigables dans ce 
pays , en revanche il y a une grande abondance de sources et 
de petits ruisseaux : on ne fait pas une lieue sans en trouver ; 
ils courent ordinairement vers l'est. Ce n'est que dans la 
saison la plus chaude , depuis le mois de juillet jusqu'au 
mois de septembre , que beaucoup de ces ruisseaux se taris- 
sent. La contrée que nous parcourûmes depuis Medjez-el- 
Hammar était d'une stérilité désolante : je lisais sur les 
visages de quelques paysagistes qui suivaient l'armée l'ex- 
pression d'un désappointement complet. Ce n'est qu'aux 
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approches de Gonstantine qails se trouvèrent consolés par 
Paspect d'une nature yraiment grandiose. Cependant pour 
beaucoup d'entre nous , il était d'un grand intérêt d'dMer- 
Ter la £Drme de l'Atlas à cette distance de la mer. 

Depuis Raz«el-Akba , nous marchions dans un pays très- 
élevé dont les vallées mêmes étaient au moins à 1,500 pieds 
au dessus du niveau de la mer ; mais les montagnes ne s'éle* 
levaient qu'à 500 pieds au dessus des vallées ; c'étaient de 
véritables collines. Les vallées s'élargissent quelquefois et se 
transforment en plateaux dont quelques uns embrassent jus- 
qu'à 30,000 hectares de terrain. On voit bien rarement des 
rochers ; partout une terre grisâtre , une végétation pauvre , 
ça et là de petites herbes , mais généralement un sol nu. La 
daphné blanche , la scille maritime, l'ausonia inermis, quel- 
ques iris bleuâtres au pied des montagnes , l'oléandre enfin 
sur le bord des ruisseaux, voilà tout ce qu'on rencontrait de 
plantes dans ce désert montagneux et triste. Pas un arbre un 
peu élevé , pas un oiseau chantant pour mêler quelque poésie 
à cette solitude monotone. Il est vrai qu'on ne s'ennuie pas 
même dans un désert au milieu de quelques milliers de Fran- 
çais qui trouvent partout matière à causer et à rire. Le règne 
animal était, s'il est possible , encore plus pauvre que le rè- 
gne végétal. Aucun insecte ne bourdonne autour des fleurs 
clairsemées. Notre unique et assidu compagnon était le grand 
aigle à tête blanche (vultur leucocephalus), dont une nuée im- 
mense planait au dessus de nos têtes comme une armée de 
géans ailés. On ne pouvait regarder sans un saisissement pro- 
fond ces oiseaux qui sentent les cadavres et qui suivent les 
armées comme les requins suivent les vaisseaux. Pendant le 
silence de la nuit , nous entendions le rugissement des lions 
que les feux de nos camps empêchaient de venir chercher 
leur proie parmi nos chevaux et nos mulets. Les plateaux 
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alériles de la province de Gonfttantine aimt la véritable patrie 
de ces redoutables animaux ; c'est là que le lion partage arec 
le Bédouin l'empire du désert; le lion en est le maître absolu 
pendant la nuit» et il apparaît régulièrement devant les 
douares arabes pour lever la dîme sur le bétail. 

Notre marche jusqu'à Cionstantine dura près de six jours , 
quoique cette ville soit éloignée seulement de 19 lieues de 
llle<iyes<el-Hammar et de 41 lieues de Bone. Les scènes da 
bivouac étaient toujours très* pittoresques. On campait tou- 
jours auprès d'un ruisseau ou d'une source , et le camp rece- 
vait le nom du village , ou du misseau , ou du tombeau > ou 
du marabout lé plus proche. Dès que le carré était clos , il 
fiedlait voir et admirer l'activité des soldats français* Les uns 
couraient pour chercher de l'eau ou des tiges de chardons 
secs, £iute de bois, dont le pays est dénué; d'antres allu- 
maient le £eu et préparaient la cuisine; bientôt on voyait 
briller mille JGeux ; ici on entendait des chants , là des cause- 
ries 9 plus loin des rires joyeux. Les orateurs du bivouac (c'é- 
taient ordinairement des volontaires parisiens) rassemblaient 
iS^tour d'eux leurs auditoires ^ leur parlaient politique, et 
jannonçaiçpt les futures destinées de l'Europe. Les honnêtes 
et simples recrues de la Bretagne et de la Vendée écoutaient 
/en silence , avec une foi religieuse , ces oracles de Paris qui 
^e savent douter de rien. Dès qu'il a mangé le potage au riz 
et rongé le biscuit sec , le sdidat français se fiût un lit aussi 
commode que possible. Une fois ^ je vis un soldat du batail- 
lon d'Afrique ouvrir un tombeiui arabe ^ en déloger l'antique 
faabitimt, et se coucher à sa plaee. D'autres restaient debout 
antour du feu pendant presque toute la nuit, causant et se 
jfaisant du café. 

Les scènes du bivouac arabe sont toutes difiSSrentet. Dès 
que les spahiS; qui forment toujours l'avant-garde, ont atteint 
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le lieu destiné au repos, ils attachent les pieds de leurs che- 
Taux , rangés sur deux cokmnes ^ à des piquets de bois. Après 
ces soins , tous les Arabes se rassemblent pour fietire la prière; 
Tournés yers l'orient, ils se jettent par terre la tète en aTant» 
se lèvent et se couchent de nouveau , presqu'à l'inatar des 
épileptiquesi tandis que l'un d'entre eux murmure la formule 
de la prière. Quelquefois les rayons du soleil couchant , édai^ 
rant leurs visages à larges barbes , donnent à ces groupes 
absorbés par la prière un caractère de sainteté qui inspire 
en effet la vénération. Mais , sitôt qu'il s'est acquitté de ce 
devoir pieux» l'Arabe devient gai et enjoué comme un enfent. 
On chaufFe le koukousou, on allume les pipes. Les plus jeunes 
des spahis commencent leurs jeux , les plus âgés les regar* 
dent y assis en demi-cercle , les jambes croisées ; les chevaux 
forment le fond du tableau , et sont comme les spectateurs 
du côté opposé. Les jeux des Arabes sont des drames et des 
pantomimes 9 représentant des amours , des chasses, des 
combats, tableaux dea mœurs dû désert. Ces hommes, ha- 
tuellement si graves et si sérieux, se livrent à cet amu- 
sement ayeq une vive guté ; ils rient , ils plaisantent , ils 
crient quelquefois à troubler le sommeil de leurs camarades 
français. Quand ils ont assez de ces divertissements , ils for- 
meût ensemble un assez grand cercle ; ils placent au milieu 
de qe cercle une lanterne de papier, etiTun d'eux commence 
un chant guttural en s'accompagnant d'une guitare de struc- 
ture barbare; les autres .écoutent immobiles et silencieux 
comme des statues. Ils passent ainsi leur soirée jusqu'à une 
heurQ avancée de la nuit. Souvent j'ai vu^ après minuit, 
lorsque la plupart des feux des Français étaient éteints, ks 
Arabes , assis sous les étoiles , écoutant le troubadour qui 
leur chantait les délices amoureuses des douares» Vers quatre 
heures du mutin ^ on sonnait le réveil au camp; Lamusique 
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de chaque régiment jouait ses airs les plus doux. Quelle mi- 
sère brillante est la misère du soldat! Une musique suave lui 
donne la force et la patience, et ranime ses membres en- 
gourdis par le brouillard et la rosée glaciale du matin. 

Dès qu'il faisait assez jour pour distinguer la route , l'a* 
Tant-garde se mettait en marche; tous les corps suivaient 
dans l'ordre prescrit. L'artillerie et l'immense convoi se traî- 
naient ensuite ; puis venaient la troisième et la quatrième 
brigades qui avaient rejoint Tarmée le 1^' octobre. Souvent, 
quand il faisait beau , j'allais à cheval sur la colline la plus 
proche pour jouir de l'imposant spectacle que présentait 
cette longue colonne. Le 5 octobre nous aperçûmes enfin du 
sommet d'une hauteur couronnée par la ruine d'un beau 
monument romain , le but de notre pèlerinage. Gonstantine ! 
Gonstantine! crièrent les soldats en faisant ret^itir leurs 
armes. Je crois , en vérité , que le cri Moscou ! ne fut pas ré- 
pété avec plus d'enthousiasme par la grande armée de Na- 
poléon. Ma foi, l'aspect d'une ville avait quelcpe chose de 
fort bienfaisant après une marche de cinq jours à travers un 
désert montagneux d'une monotonie mortelle , où l'on ne 
rencontrait pas une habitation humaine. 

La position de l'ancienne résidence de Massinissa , bâtie 
comme un nid d'aigle sur un rocher gigantesque , au fond 
d'une large vallée, a vraiment quelque chose d'imposant. 
Nous ne pouvions d'abord apercevoir que la moindre partie 
de la ville ; cependant nous vîmes bien distinctement le ma- 
rabout Sidi-Mabrouk sur la montagne de Mansonrah et les 
bfitimens épars sur Goudiat^Aty . Le monument romain situé 
sur la colline où l'état-major s'arrêta quelques heures est 
appelé par les indigènes Sommak. Je ne sais pas pourquoi 
le Moniteur algérien l'appelle Monument de Constantin. 11 a 
environ trente pieds de hauteur, et ressemble beaucoup an 
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monument de la place des Innocents à Paris. Le grand nom- 
bre de belles pierres carrées qu'on voit au pied da menu* 
ment, et qui sans doute en disaient partie, prouve qu'il 
était d'une grande dimension. Il n'est pas douteux que ces 
ruines ne soient celles d'un temple consacré au culte de quel- 
qu'une de ces divinités auxquelles les Romains sacrifiaient 
hors de l'enceinte des villes. 

Aucun lieu n'était plus favorablement situé que cette hau- 
teur pour saisir d'un regard la direction des diverses chaî- 
nes de montagnes qui composent l'Atlas. L'oeil embrassait 
cinq chaînes , toutes de hauteur à peu près égale ; les som- 
mets en sont presque aussi droits et aussi égaux que ceuxj^u 
Jura. 11 faut se placer à une distance de huit lieues pour 
voir s'élever un pic de quelques centaines de pieds au des* 
sus de la chaîne des montagnes. Selon des rapports exacts 
faits par les indigènes , elle règne encore dans une étendue 
de 50 lieues vers le midi. A partir de là , les montagnes de- 
viennent toujours plus petites et s'abaissent enfin au niveau 
des plaines immenses du pays des dattes, appelé par les Arabes 
Bilad-el-Dscherid, où habitent beaucoup de races d'Arabes : 
il y croit des palmes. Ces plaines deviennent de plus en plus 
stériles à mesure qu'elles s'étendent vers le sud , jusqu'à ce 
qu'elles se confondent avec le grand désert de Sarah. Toutes 
les expéditions que les Français ont faites dans l'intérieur du 
pays, tous les renseignemens pris auprès des indigènes, des 
voyageurs ou des prisonniers qui avaient pu pénétrer dans 
les parties les plus méridionales de la Barbarie , ont établi 
ce fait qu'il existe un seul Atlas qui s'étend sur toute la 
Barbérie, qui s'enchaîne partout et s'abaisse à mesure qu'il 
s'avance vers le sud. Il n'existe donc pas, comme l'indiquent 
les cartes d'Afrique, un Grand-AtUis parallèle à un Petit" 
Atlas dont il serait séparé. Le sommet le plus élevé de cette 
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montagne est probaUement le Jourjoura , le Mons^Ferratus 
des anciens , à l'est d'Alger, dans les environs de la Flissa , 
et qui ordinairement est couvert de neige jusqu'au mois de 

Juillet. 

Les premières hostilités commencèrent le 5 octobre vers 
le soir. Les douares, situés à une journée de marche de 
GoBStantine, étaient abandonnés et incendiés. Ce signe 
d'hostUité était d'autant plus surprenant que pendant l'ex- 
pédition du maréchal Clauzel , les habitants des mêmes 
douares étaient restés dans leurs cabanes tH même avaient 
mené paître leur bétail sous les yeux de l'armée française. 
Lorsque les brigades descendirent de la colline du Monu- 
ment vers la vallée de la rivière Rummel, près de Constantine, 
quelques centaines de cavaliers arabes attaquèrent l'aile 
gauche ; mais ils ne tiraillèrent que d'une distance éloignée, 
et n'arrêtèrent pas un moment la marche lente du convoi. 
Le camp fut construit à une petite lieue de Constantine. Il 
faisait déjà sombre quand les troupes formèrent leur carré 
de camp. Au même moment tous les sommets de la chaîne 
des collines de l'autre côté du Rummel se couronnèrent de 
pavaUers arabes; le nombre des ennemis s'accrut à chaque 
instant. Nous crûmes tous alors que le bey entreprendrait 
pendant la nuit une attaque désespérée ; mais on n'échangea 
que quelques coups de fusil aux avant-postes. 

Nous campâmes enfin le 6 près de Constantine. L'avant- 
garde s'approcha lentement du plateau de Mansourah. Le 
duc de Nemours était à la tête de sa brigade^ qu'il com- 
manda en réaHté ; il avait auprès de lui ses trois aides-de- 
çamp, parmi lesquels se trouvait le prince de la Moscowa. 
Le général>.gouverneur était entouré d'un état-major plus 
nombreux; pendant la marche , il avait évité autant que 
possible tout contact avec le duc de Nemours, Celui-ci avait 
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alors l'air bien souffrant ; sa figure belle et fine était blanche 
comme du papier , il portait autour du corps une double 
ceinture de flanelle, et il me paraissait lutter contre des dou- 
leurs physiques ; mais , arrivé devant Gonstantine , sa santé 
se rétablit entièrement. Les bagages de l'armée, l'ambulance 
et Farrière-garde campèrent dans une petite plaine au pied 
du mont Mansourah. L'état-major du général Damrémont 
logea au marabout Sidi-Mabrouk, dans une petite maison dé- 
labrée ; la tente du duc de Nemours fut dressée dans un 
jardin potager où on laissa entrer le vieux Stadschi Soli- 
man Ben Zacri et les autres réfugiés de Gonstantine qui, de 
ce moment, commencèrent à jouer un rôle considérable. Le 
temps avait été ce jour encore jusqu'au soir très-&vorable, 
»et l'armée se trouvait dans la meilleure disposition. L'en- 
nemi le plus redoutable dans une semblable expédition, c'est 
la pluie. Tandis que l'avant-garde prenait position sur le 
plateau, l'aile gauche du convoi fut encore une fois attaquée 
par les Arabes. Quelques milliers d'êtres blancs, montés sur 
des chevaux rapides , galopèrent le long de la rive gauche 
du Rummel, déchargèrent leurs fusils et se sauvèrent; au- 
cune de leurs balles n'atteignit la colonne ; et même la lon- 
gue ligne de tirailleurs qu'on leur opposa n'eut aucun blessé 
après une fusillade de deux heures • Gette attaque tumul- 
tueuse des Arabes n'avait rien de sérieux ; ils tiraient de 
trop loin, et leurs coups ne frappaient que l'air. On leur 
lança quelques obus qui crevèrent au milieu d'eux. Quel 
plaisir alors de voir tous ces cavaliers blancs comme des 
spectres fiiir en désordre et galoper ventre à terre ! Selon 
leur mauvaise coutume, les tirailleurs français brûlèrent 
beaucoup de poudre inutilement. 

Le général Damrémont, le duc de Nemours et la plupart 
des autres généraux s'étaient rassemblés à l'extrémité du pla- 
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teau de Mansourah , pour reconnaître de là , sur le bord 
d^un précipice , la ville située tout près au dessous d'eux. De 
cé côté, Goustantine offre aux regards un panorama remar- 
quable. Sa masse de maisons grisâtres y assise sur un rocber 
aplati au sommet et escarpé toqt autour, s'élève du nord 
vers le midi , par degrés insensibles, en un vaste ampbithéâ*' 
tre ; sa situation est plus élevée, mais beaucoup moins escar- 
pée que celle d'Alger. Les deux villes ont à peu près la même 
étendue^ mais elles ne se ressemblent pas du tout quant à 
l'aspect extérieur. Les bâtiments de Goustantine sont de st^le 
moresquô , avec des cours intérieures et des galeries; maïs, 
au lieu des belles terrasses d'Alger, ils sont couverts de toits 
en briques, constructions septentrionales qui , transportées 
dans ces région^ du midi , font mal aux yeux. Les maisons 
ont une couleur livide et cadavéreuse comme le rocber qtii 
les porte. Les tours blanches des mosquées , s'élevant au des- 
sus de cette isonibre masse de pierres, ressemblent a des &Lti- 
tômes couverts de linceuls qu'on verrait se dresser dans un 
eiknetière. Oh aperçoit entre les maisons des cyprès, doht les 
pyramides, d'un vert foncé, letir font un ornement tout-à- 
feit en harmonie avec le fond du tableau. La Casbah cou- 
ronne la cime du rocher à l'extrémité sudouest de la ville : 
fc'est un ancien bâtiment d'une immense étendue, qui porte 
des traces d'origine romaine. A peine les habitants eurentils 
remarqué notre arrivée sut ïe Mansourah, qti'ua cri de 
guerre impétueux partit ûe tôUs les bastions. Les feimnes 
étaient montées sur les toits des ihaisoUS et poussaient des 
hurlements aigus , apparemment pbur ejtprimer leur haine 
contre nous et encourager les défedsem*s de la ville. Deuic 
drapeaux rouges d'une dimension énol^me flottaient sur leè 
portes Bab-el-Oucd et Bab-el-Dchéddid ; et , dans le même 
moment tôUs I(îs ^iflâg^ iarâbes des enviroris furent inceu- 
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diés par leurs proprés habitftAts. On entendait s'élever des 
tours des mosquées la vbix haute et g^rave du prêtre qui 
adressait le nom de Mahomet aux nuages rougis par le reflet 
des incendies ; et ces nuages , qui couvraient partout l'hori- 
zon , annonçaient déjà les pluies des jours suivants. 

Les groupes des généraux et des offiders de leurs états- 
majors étaient là debout sur le bord du précipice, les yeux 
attachés sur cette ville lugubre. « C'est la résidence du dia- 
ble ! » s'écria subitement le prince de la Moskôwa avec un ac- 
cent de surprise , interrompant ainsi le silence de s^ cama- 
rades. Ces paroles causèrent une espèce de frémissemeat à 
tous ceux qui les entenditent. Je crois que les témoins de 
cette scène imposante et terrible ne l'oublieront jamais. Le 
sifflement des boulets nous arracha bientôt à ces rêveries. 
Toutes les batteries de la ville, notamment celle de la oas- 
bah et la grande batterie établie auprès de la porte Bab-el- 
Dcheddid, dirigèrent un ^u rich^ement nourri contre notre 
plateau. Un des premiers boulets passa entre le général Dam- 
rémont et le duc de Nemours 5 qtrelqîaes minutes après , une 
bombe s'enfonça dans la têrrre derrière eux et creva avec un 
bmit formidable , mai's sans faire de mal à personne. Le 
vieux général Valécsecoua la tête en dteant : « Ces Coquins- 
là ont de bons ar!billeurs. «> Ceux des spectateurs que le de- 
voir ne retenait pas dans ce lieu évitèrent par une sage re« 
traite la gt'êlede projectiles qui y tânibait. Malgré le danger, 
le général Damrémont reéta plusieurs heures sur le bord du 
précipice, Cdmmë plofU^ dahs une profonde méditation : il 
y perdît nn temps précieux. L*atmosphère était encore fa- 
voï*àb!e et le terrain encore sec. Avec de» mesures plus 
ptxM»^S , on attrait pu , dès «e Jour, établir qoehque^ bat- 
teries sur le Mansourah, et transporter l'autre psvûe des 
{>1ècés ^ur l8L ^ôlKne de Condiat- Aty. Ott prétend que ie gou- 
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verneur avait espéré encore sous les murs de Constantine 
un arrangement , et cela malgré tous les signes d'hostilité 
dont il venait d'être témoin. 

Dans la soirée du 6 , la troisième et la quatrième brigade 
franchirent la rivière du Rummel et s'emparèrent sans ré- 
sistance de la colline de Ck>udiat-Aty ; mais deux batteries 
de l'ennemi qui croisaient la rivière tuèrent quelques hom- 
mes. Un aide-de-camp du général Fleury fut coupé en deux 
par un boulet lorsqu'il se trouvait au milieu de la ri- 
vière. Dans la matinée du 7, nous vîmes de Goudiat-Aty 
un très-beau spectacle de guerre. Plus de 3,000 cavaliers 
arabes descendirent des montagnes pour attaquer^ sur 
les derrières et sur les flancs , les deux brigades qui 
y campaient. Ils se précipitèrent sur les rangs des Fran- 
çais en poussant des cris terribles. Toutes les pentes des 
montagnes et toutes les vallées derrière Coudiat-Aty 
étaient couvertes d'hommes blancs montés sur des chevaux 
pris. Des troupes moins expérimentées que les corps d'A- 
frique auraient été sans doute intimidées par le nombre et 
les cris de ces barbares ; mais ces soldats , habitués à la 
guerre avec les Arabes , savent très-bien à quoi s'en tenir 
sur ces démonstrations. Les chasseurs d'Afrique permirent 
à ces cavaliers de s'approcher jusqu'à une demi-portée de 
fusil, et deux escadrons firent alors une charge impétueuse ; 
les Arabes n'attendirent pas le choc , et s'enfuirent précipi- 
tamment. On en atteignit quelques uns , et on les tua dans 
la mêlée. Au bout de quelques minutes, cette foule de spec- 
tres hurlants avait évacué le terrain. Le même jour , une 
partie de la garnison de Constantine fit une sortie contre 
Coudiat-Aty. On la reçut avec de l'artillerie de montagne , 
et on la refoula bientôt dans ses murs. 

Le 8 y des pluies glaciales tombèrent toute la journée. Les 
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artilleurs et les troupes du génie travaillèrent pourtant avec 
ardeur pour établir les batteries sur le Mansourah ; mais le 
bombardement, annoncé pour ce jour, ne put commencer. 

La nuit du 8 au 9 fut affreuse. L'armée coucha sur un sol 
humide et froid ; on enfonçait dans la boue jusqu'au genou ; 
et point de feu, pas un abri contre les torrents de pluie. Aux 
souffrances que causait la tempête se joignirent les périls de 
la guerre; les batteries de la ville continuèrent leur feu , et 
plusieurs ennemis audacieux se* glissèrent jusque dans les 
bivouacs. A peine le jour eut-il paru , qu'on aperçut de tous 
côtés des tirailleurs ennemis ; les fusils , mouillés par la 
pluie y rataient , et les pauvres soldats étaient obligés de les 
essuyer et de les frotter à chaque coup qu'il fallait tirer. 
Ces braves recoururent alors à l'arme qufils manient si bien ; 
quoique marchant péniblement dans les boues , ils s'avan- 
cèrent contre l'ennemi la baïonnette en aidant, et avec une 
telle énergie y que les Arabes cherchèrent bientôt un asile 
derrière leurs murs> 

Da ns la matinée d u 9 , les batteries françaises commencèrent 
enfin leur feu du plateau de Mansourah ; elles devaient faire 
taire les batteries delà ville, démonter les jûèces, et intimi- 
der les habitants. Le général Damrémont se flattait que ceux- 
ci viendraient , ce jour même, demander une capitulation. 
Sans doute il ne i^ongeait pas à diriger l'attaque du plateau 
de Mansourah ; l'expérience faite pendant la première expé- 
dition avait démontré qu'une attaque entreprise de ce point 
était impossible. Vers midi , les batteries de la Kasbah et de 
la porte Bab-el-Kantara cessèrent leur feu ; quelques pièces 
seulement de celles qui étaient établies prés de la porte Bab- 
el-Dcheddid répondirent jusqu'au soir. Nos mortiers parais- 
saient avoir produit une grande démolition auprès de cette 
porte. On tira aussi sur le palais du bey et sur la maison de 
,... ^.^. l'c !>-.-. A ;ço.#.UBarkani. qui dirigeait la défense de 
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la vilk » mais qui , dil^o , tomba malade €e Jour-là moia^. 
Les Français firent aussi quelques essais aTec des fusées à la 
eongrèTe ; elles tombèrent ayec un sifiOement étrange au mi- 
lieu de la yiUe, mais sans produire aucun effet. U est presque 
impossible d'incendier une ville moresque telle que Con* 
stantiné; car les projectiles n'y rencontrent presqu'aueune 
matière combustible* 

Si le bombardement dirigé de Monsourak n'accéléra point 
la prise de la YiHe, il servit à relever le moral des soldats , 
accablés de &tigue et de soufFrauces y surtout celui des pau- 
vres malades , qui comptaient tous les coups , espérant que 
chacun d'eux hâterait le moment où ils pourraient trouver 
un asile. L'aspect de l'ambulance faisait frémir. Qu'on se 
figure quelques centaines de malades serrés dans des voi* 
turesy ou gisant à terre sur des couvertures de laine trem- 
pées par la pluie , mouillés eux-mêmes et trsnais de froid ; 
qu'on se figure aussi ces braves chirurgiens, les jambes 
plongées dans la boue , prodiguant aux malades des soins et 
des remèdes inutiles. Us avaient assez de médicaments, mais 
pas assez de couvertures. Tout autour on entendait les sol- 
dats parlant dans le délire de la fièvre ou de l'agonie ; toutes 
leur» pensées étaient en France ; quelques uns prononçaient 
des noms de villes ou de villages ; quelques uns des noms de 
baptême, qui sans doute étaient ceux de leurs parents, et ils 
continuaient à gémir et à crier jusqu'à ce qu'enfin il ne se 
trouvât jdus que des cadavres dans la boue. Chaque jour les 
chirurgiens voyaient avec désespoir expirer devant eux des 
hommes qu'ils auraient pu sauver dans un autre lieu ou sous 
l'influence d'une autre température. 

Dans la situation terrible où se trouvait l'armée , il n'y 
avait pas un seul instant à perdre pour établir les batteries 
de brèche. Le nombre des malades croissait, les vivres 
commençaient à manquer; le 10, les chevaux avaient déjà 
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mangé tout leur fourrage. Pour Caire monter l'artillerie sur 
le Goudiat- Aty» en traversant la rivière du Kummel , on at- 
tela jusqu'à yingt chevaux aune seule pièce; on parvint 
enfin avec des peines inouies à sur^^onter tous les obstacle^* 
Ce tiranspprt était d'aqUipt pli^^ <Jifficile qq'on ^e pouyait 
l'opérer que peuda^t la nuit ppqr ^yiter le feu des 9§siégés. 
Le 10, toutes les pièces de vingttquatre étaient placées sur 
la colline , et le (1 elles commencèrent à lancer leurs bou- 
lets contre les murs entre les portes Bal-el-Oued et Bal-el- 
Dcheddid, seul point où une brèche fût praticable; c'est là 
que finit le profond précipice qui environne toutes les autres 
parties de l'enceinte ; le rocher n'y forme pas une muraille 
escarpée , et l'on y communique de CoudiatoAty par une 
haute jetée. Sans cet unique point vulnérable, Constantine 
serait un autre Gibraltar , qn'on pourrait détruire par des 
bombes y mais non pas prendre d'assaut. 

Le gouyerQeury le prince et le général Perregaux, qhefd'é- 
tat-major se rendirent de Mansourah à Coudiat-Aty pour obser- 
ver les e0^et9 produits par les batteries de brèche, l^ commu- 
nication eptre cesdeuxpositions n'a jamais été interrompue, 
mais le pas?£)ge dv liummel était toujours dangereux : d'un 
côté, le feu des assiégés nous foudroyait; de V^mye, de ^oior 
breiix groupes de cavaliers, perchés si^r les collines cpmine 
de3 pisçaux de proie fondaient sur les homme;» isolés qui es- 
sayaient de passer la rivière. Un soldat s'étant écarté des 
avantpposte^ popr couper du bois , des Arabes s'é|ancèreut 
sur lui, et, avant qu'on eût eu le temps de tirer un cpup dç 
fusil , lui coupèrent la tête et reprirent leur volée. âûO Ara- 
bes environ campaient sur les hautejLirs auprès de l'aqueduc 
colossal des Romains; leur quartier-général était à une petite 
demi^ieue au sud de Coudiat - Aty, non loin d'une vaste 
habitation appartenant au bey, là où commencent les beaux 
jardins d'arbres fruitiers. On disait qu'Achmet y était en 
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personne, entouré de 4,000 cavaliers arabes do désert de 
Sarah et de quelques Kabaïles à pied. Ces derniers s'appro- 
chèrent quelquefois des tirailleurs français jusqu'à une demi- 
portée de fusil ; mais leurs attaques furent toujours conduites 
sans énergie et avec le désordre habituel à ces bordes , et qui 
les rendent si inférieures à des troupes régulières en rase 
campagne « Lorsqu'ils s'aperçurent du peu d'effet de leur feu 
de tiraillement, ils le cessèrent et se bornèrent pendant les 
derniers jours à observer l'ennemi. Il y avait dans leur camp 
beaucoup de femmes, qui, à l'instar des femmes des anciens 
Germains, encourageaient les guerriers par des cris et des 
applaudissements . 

Dans la matinée du 12, la brèche était devenue si large , 
que douze hommes de feont auraient pu y passer. Vers huit 
heures, le gouverneur fit cesser le feu parce qu'il attendait 
le retour d'un parlementaire envoyé dans la ville pour som- 
mer les habitants de se rendre ; ceux-ci retinrent le parle- 
mentaire jusqu'à ce qu'ils eussent un peu réparé la brèche 
avec de la terre, puis ils firent répondre : « Si vous de- 
mandez de la poudre , nous vous en donnerons ; si vous de- 
mandez du pain, vous en recevrez; mais vous n'aurez pas 
la ville tant qu'un seul de ses défenseurs sera debout. » 
Après la réception de cette réponse , on fit recommencer le 
feu. Les mortiers et les pièces de 24 tonnèrent sans inter- 
ruption : chaque coup était répété par l'écho le plus voisin 
de la montagne , qui le renvoyait à un écho plus éloigné , 
celui-ci à un autre , tellement que le bruit de la canonnade 
a pu être répercuté ainsi de montagne en montagne jusqu'au 
désert. Après avoir examiné la batterie , le général Dararé- 
mont s'avança imprudemment vers la partie occidentale de 
la colline de Coudiat-Aty, pour observer, à l'aide d'une lon- 
gue-vue , l'effet du feu. Les boulets , les bombes et même les 
balles qu'il entendait siffler ou crever autour de lui, ne pu- 
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rent l'arrêter dans sa promenade téméraire. U expia enfin 
ce mépris obstiné de la mort : un boulet de quatre le ren- 
versa sans vie. A peine eut-il le temps de recommander à 
Dieu son ame intrépide par ce mot : Mon Dieu ! qui lui 
échappa. Le général Perregaux , se penchant sur le corps 
de son ami ^ fut blessé au front par une balle. Le général 
Rulhières fut effleuré par un coup de fîisil à la joue gauche , et 
sa capote fiit trouée de plusieurs balles. Le duc de Nemours se 
trouvait sur le même lieu où les projectiles de toutes espèces 
ne cessaient de pleuvoir ; ses aides-de-camp essayèrent de 
l'en éloigner même par la force; mais il résista avec indi- 
gnation y et resta comme les autres jusqu'à ce qu'on eût re- 
levé le corps du général Damrémont. 

Le jeune duc de Nemours ^ pendant toute l'expédition , a 
fait preuve d'une grande bravoure ; je l'ai vu au milieu du 
feu le plus terrible sur des lieux où les bombes s'enfonçaient 
dans la terre quatre fois par minute ; nous autres, nous pen- 
sions ne rien faire de honteux en nous couchant quelquefois 
pour que les éclats de bombes passassent au dessus de nous; 
mais le prince méprisait nos manœuvres prudentes 9 et se 
promenait sous la pluie de balles avec un sang-froid que nous 
admirions tous y mais dont je n'oserais apprécier le mérite : 
car sa tacitumité était aussi surprenante que sa bravoure. 
Jamais il n'a fait entendre à l'armée ou à des corps séparés 
une parole d'enthousiasme ; l'idée ne lui est pas venue une 
fois de récompenser un beau fait d'armes par le moindre 
compliment. En présence du corps sanglant du général en 
chef y lorsque l'émotion la plus profonde s'empara de tous 
les officiers 9 même des partisans du maréchal Clauzel ^ le 
duc de Nemours avait certes la plus belle occasion qui pût 
s'offrir à un jeune prince de révéler un certain talent ora- 
toire : il ne sortit pas de sa bouche une phrase brillante ^ 
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pA$ un mot digOfl d'être répété et d'être inséré dans le Afot 
nitwr 4^lgérien» Le duc de Nemours montra dans cette 
OccasiQQ œmme dans tontes les autres une bravoure in- 
ébruulable et un grand sang»firaid y miâs il resta muet (1). 

Après la mort du gàiéral Pamrémont , un comeil de 
guerre fut convoqué i et le commandement de l'armée fut 
confié au général d'artillerie Valée , vétéran de l'empire. Ce 
triste événement n'occupa l'armée que pendant quelques 
heures ; il fut bientôt oublié. Le général Damrémont et les 
soldats de l'armée d'Afrique se connaissaient depuis trop peu 
de temps pour que la perte de ce général, qui pour la pre* 
mière fois e&erçait un commandement de quelque impor* 
tance, pût causer en eux une sensation bien profonde. Ce- 
lait une opinion générale dans l'armée , surtout parmi les 
soldats 9 que Gonstantine n'eût pas été prise si le général 
Damrémont eût conservé le commandement. 

Le général Valée, homme morose ^ à ce qu'il paraît, et 
opposé au système de négociations et de traités qu'on avait 
adopté depuis quelque temps, donna sur-le-champ J'ordre 
de doubler le nombre et la célérité des coups. Vers midi , une 
nouvelle batterie était construite, plus près de la ville que les 
autres;* elle tirait, par conséquent, avec plus de certitude. 
L'armée avait appris que l'assaut aurait lieu le lendemain; 
elle accueillit cette nouvelle avec une grande joie : en effet, 
il était temps. Non seulement les troupes avaient horrible* 
ment souffert, mais depuis le 10 les chevaux et les mulets 
n'avaient pas mangé un grain d'orge : ils mouraient par cen- 
taines. Moi-même j'avais perdu mon petit cheval de race 
arabe, habitué aux fatigues et aux privations du bivouac. 

(i) Toutlemoreeau qui préeèdeesl traduit avee cipe eiacUtsde scnipuieuse, 
et pr«iqae mot pour mot. 
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Ajoutez à toute» ce$ misères le manque absolu de boU. A la 
fia du siégti , les soldats ne trouvaient même plus quelques 
mij»érables tiges de chardon pour ikire leur soupe* 

Le biTouae était affreux y surtout pendant les nuits froides 
et humides ^ où Ton n'entendait que le bruit des averses , les 
hurlements d'un vent glacial, les plaintes des malades et les 
hennissements des chevaux affamés. Heureusement le 12 oe« 
tobre, le ciel s'éclaircit un pei|, et avec lui l'humeur des 
soldats. On ne saurait se faire l'idée de l'influence qu'exerce 
l'atfpoaphère sur le moral d'une armée dans des circonstances 
pareilles. Le là , le soleil se leva sur un herizQn entièrement 
dégagé de nuages : cela parut un signô de bon augure. Les 
corps désignés pour l'assaut poussèrent des cris de joie. La 
première colonne d'attaque fut formée par un bataillon des 
Zouaves ^ deux compagnies du 2* léger, la compagnie franche 
et une partie du génie soùs le commandement du colonel 
Lamoricière. Get officier a le don d'exciter l'enthousiasme 
dee soldats* Les Zouaves, couchés dans une tranchée, s^^ 
taient approchés de la brèche jusqu'à une distance de soixante 
pas; ils y avaient séjourné pendant vingt- quatre heures en 
attendant le signal de l'assaut, qui devait être donné par 
huit coups de canon tirés à la fois. Les boulets devaient sou- 
lever un nuage de poussière près de la brèche pour empêcher 
les assiégés de tirer sur les premiers assaillants. A huit heures 
du matin les fanfares et la musique de la légion étrangère 
accompagnèrent les huit coups de canon ; la musique et les 
tambours des autres régiments répondirent à ce signal ; le 
colonel Lamoricière sauta de la tranchée et s'élança le pre- 
mier, le sabre à la main, sur la brèche j les Zouaves et les 
autres corps le suivirent au pas de charge. A ce moment , 
tous les Arabes et Kabaïles postés sur les collines du sud et 
de l'ouest poussèrent des cris sauvages si bruyants qu'on 
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n'entendait plus les fanfares de la musique française ; bien* 
i6t ils se lassèrent de crier , et à leurs hurlements succédèrent 
des sons rauques et plaintiâ : c'était comme le chant de mort 
de la ville du diable. Une demi-heure après , les Français 
étaient maîtres de la brèche. 

La seconde colonne d'assaut se composait des compagnies 
d'élite du 17^ léger et du 47" de ligne, des tirailleurs d'Afri- 
que, et de la légion étrangère. Le colonel Combes, qui la 
commandait, arriva devant la brèche au moment où les 
Zouaves demandaient des échelles. C'est que, derrière la 
brèche, il n'y avait pas d'entrée dans les rues, mais une 
porte fermée et des maisons percées de créneaux. Cet obstacle 
fut écarté par une formidable explosion de poudre qui tua 
plus de cinquante Français , et en blessa un plus grand nom- 
bre. Les récits sur les causes de cette explosion sont fort 
contradictoires ; comme ceux qui en furent les plus proches 
témoins y périrent , il a été bien difficile d'obtenir »ur ce 
point des renseignements exacts. Quoi qu'û en soit, cette 
catastrophe, qui fot fatale à tant de braves, détruisit les 
derniers retranchements de l'ennemi. Les Zouaves se préci- 
pitèrent dans les rues, la baïonnette en avant. Le combat, 
qui eut lieu sur la brèche et dans les rues ne dura guère 
plus d'un quart-d*heure : mais il fot bien meurtrier ; trois ou 
quatre cents morts , français, zouaves, kabaïles et turcs, gi- 
saient péle-méle sur le sol. 

Pendant la durée de la lutte, nous autres spectateurs, 
postés sur le Coudiat-Aty, nous éprouvions des émotions in- 
dicibles. J'ai été plusieurs fois dans ce pays témoin d'expédi- 
tions militaires ; j'ai admiré partout la valeur brillante , 
héroïque de l'armée française; mais, cette fois, mon admi- 
ration fot portée au comble : ici le péril était formidable, la 
mort était presque certaine pour les premiers assaillants ; 
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pourtant il n'y eut pas un seul honime dont le cœur faiblit , 
dont le pas se ralentit ou chancela. Les chefs , et notamment 
les sous-offîciers donnaient au soldat l'exemple de Tintrépi- 
dité; aussi le nombre des morts sur la brèche fut -il égal 
parmi les officiers et sous-officiers et parmi les soldats. Le 
mépris de la yie qui chez les Français est. sans bornes a tou- 
jours été pour moi inexplicable. Je le comprends comme 
l'effet de l'exaltation religieuse, alors que l'ame rend le corps 
insensible à la douleur physique, et fait quelquefois d'un être 
chétif un géant ; mais je le conçois à peine uni à ce manque 
de foi qui distingue l'esprit français ; car cette nation en gé- 
néral ne croit pas à l'immortalité, si ce n'est à celle que donne 
la gloire. L'homme qui ne sait se représenter la mort que sous 
la forme hideuse de la matière en dissolution devrait trem- 
bler devant elle et s'attacher obstinément à la vie comme au 
principe unique du plaisir et de la lumière. La ville de Gon- 
stantine avait encore au moment de l'assaut 6,000 défenseurs. 
Les Turcs les plus braves se jetaient , le yatagan à la maini 
au devant des assaillants et expiraient sous les coups des 
baïonnettes ; mais à la fin la terreur de la mort s'emparait 
de ces âmes fanatiques ; et cependant ils étaient convaincus 
qu'une main chrétienne , en leur donnant la mort , les en- 
voyait en paradis. Voilà donc une armée de fanatiques fuyant 
devant une armée d'athées (1) ! 

Les habitants continuèrent quelque temps encore leur 
résistance dans les rues , pour s'assurer la retraite vers la 
Kasbah et une issue hors de la ville ; beaucoup s'élancèrent 
à travers les rochers vers la plaine, du c6té du midi; plu- 



(1) Ontroayera peat-étre qaerécrivaÎQ allemand cède un peu trop au pré- 
jugé qui fait généralement de la nation française une nation d'athées. Hais nous 
traduisons. 
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sieurs se tuèrent su tcHnbant^ d'autres se blessèrent; quel- 
ques uns se traînèrent péniblement jusqu'aux jardins méri- 
dionaux , ou furent emportés par leurs parents : 200 cadayres 
gisaient au pied des rochers. 

Avec la résistance des habitants de la ville cessa la fureur 
des soldats français ; mais ou ne pouvait les empêcher de 
piller. Cependant aucun habitant ne périt pendant le pillage. 
Vers neuf heures, le drapeau tricolore avait remplacé sur le 
rocher le drapeau rouge. La palme de la victoii^ est due à 
la première colonne d'assaut et à son brave chef le colonel 
Lamoricière. Cet intrépide officier, le visage brûlé , presque 
privé de la Vue, conduisit les Zouaves jusqu'à IaKasbah. La 
deuxième colonne soutenait la première avec zèle ; mais les 
dangers qu'elle courait n'étaient plus les mêmes. L'explosion 
de poudre avait déjà eu lieu lorsqu'elle arriva sut la brèche. 
Le colonel Combesy le commandant de cette seconde colonne, 
fut frappé par deux coups de fusil , lorsqu'il se trouvait sur 
la muraille ; cependant il continua à commander ses soldats 
jusque dans la ville. Ce ne fut qu'alors qu'il se rendit auprès 
du duc de Nemours , lui fit son rapport, et ajouta enfin avec 
le plus grand sUng-froid : « Monseigneur, permettez main- 
tenant que je me retire ; je suis blessé mortellement ; je vous 
rec(Hnmande ma malheureuse famille* d U avait su tellement 
se contenir pendant qu'il ilaisait son rapport, que le {^ritice 
ne s'était point aperçu de l'état où il se trouvait. Le colonel 
Combes €«t encore la fiirce de retourner presque seul au bi- 
vouac de «bn régiment, où , trois jours aprèi , U fut enterré. 
Vers dix heures du matin, le massacre avait entièrement 
cessé , et dès ce moment aucun coup de fusil ne fut plus tiré. 
Les Arabes et les Kabaïles, qui, du haut de leurs collines, 
avaient été témoins de l'assaut, se retirèrent en silence lors- 
qu'ils ne virent plus le drapeau rouge. 
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Tous les curieux de l'armée accoururent alors pour voir 
l'intérieur de cette sombre ville, qui^ dans le cours d'une 
année , avait été le théâtre de deux catastrophes , et dont la 
prise venait d^étre achetée au prix de tant de sang. La brèche 
avait trente pieds de largeur : il (allait > pour y monter, 
grimper sur une élévation de terre et de sable ; un grand 
nombre de sacs de laine, de pierres, etc., etc., étaient épars 
derrière la muraille renversée. Ces matériaux avaient été 
probablement entassés pour remplir la brèche. On voyait 
derrière la brèche des débrÎB de maisons , crevées par la vio- 
lence de l'explosion. Les corps sanglants et brûlés des Afri- 
cains et des soldats français gisaient ici les uns si près des 
aute'es que nous ne pouvions pénétrer dans la ville qu'en 
marchant sur ces morts. La plupart des cadavres étaient 
horriblement mutilés. Plusieurs étaient sans tête , ou le vi- 
sage tellement noirci par les brûlures , qu'on ne pouvait plus 
distinguer les blancs Européens des Kabaïles basanés et des 
nègres. Dans les rues de la ville j au contraire , les cadavres 
n'étaient point mutilés. Les groupes des morts y avaient 
même quelque chose d'imposant. Là on avait combattu fece 
à face , et le Français reposait comme réconcilié sur la poi- 
trine du Kabaïle. Il y avait un^ e^s^pression de ti^anquillité 
héroïque dans les pâles figures des Français , ils paraissaient 
dormir, tandis que les traits sanglants dés Maures et des 
Kabaïles étaient défigurés par des grimaces atroces. Je n'ou- 
blierai jamais la figure à longue barbe blanche d'un vieux 
Maure oU Tnre que je vis assis lit appuyé vers le coin d'une 
maison , les yeux et la bouche ouverts , la titoin gauehe fer* 
mée et étendue v^s le ciël> tandis que la main droite tenait 
encore un pistolet* Cette figure avait quelque chose d'horri-^ 
blement menaçamt' 

Parmi ie» épisodes de ^es scènes de cfcrnage^ j'ai i^e#narqué 
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un trait d'humanité qui m'a paru plus digue d'admiration 
qu'un acte d'héroïque bravoure. Au milieu. du pillage, j'a- 
perçus un officier du génie qui portait avec le plus grand 
zèle les cadavres des soldats de son arme dans des lieux 
écartés, afin que ceux qui pillaient, et qui , dans leur fureur, 
se précipitaient d'une maison dans l'autre en marchant avec 
indifférence sur les corps de leurs camarades, ne pussent 
point les mutiler. Puis le même officier courait dans les 
maisons les plus proches, pour en protéger les habitants 
tremblants et en chasser les pillards furieux. Deux pauvres 
Maures aveugles étaient debout au coin d'une des rues; ne 
sachant peut-être point ce qui se passait, ils étendaient leurs 
mains, et demandaient du pain. Leurs figures douces et 
belles avaient une singulière expression de prière. « C'est 
trop , s'écria un soldat, ces coquins nous demandent encore 
du pain! » — « A qui voulez-vous qu'ils en demandent? dit 
l'officier ; ces pauvres diables n'ont plus que nous pour leur 
en donner. » Et il courut vers des soldats de son corps et 
leur demanda un morceau de biscuit pour les ennemis aveu- 
gles. Cela eut lieu une heure après le carnage le plus atroce. 

Cet homme généreux, dont je crois devoir citer ici publi- 
quement le nom , était M. Chandon , lieutenant du génie 
d'état-major. D'autres officiers auront des décorations pour 
le sang qu'ils ont versé en braves. Si j'étais le roi Louis-Phi- 
lippe , j'enverrais la croix à cet officier, pour récompenser 
son humanité. 

Lorsque le bruit du combat eu cessé, on enterra les morts 
avec assez peu de cérémonie , on jeta tous ensemble , Fran- 
çais et Africains , dans une grande fosse. Il ne resta plus rien 
à fisdre qu'à se promener et à prendre un coup d'oeil de la 
ville. L'intérieur de Constantine ressemble à peu près à 
toutes les autres villes de la Barbarie. Des maisons sans 
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croisées, ayant des cours intérieures et des galeries à colon- 
nes y des rues étroites , sombres , sales et puantes , quelques 
marchés publics et une immense quantité de cafés et de 
boutiques. Voilà le tableau général de la ville intérieure. 
Les mosquées ne sont pas plus belles que celles d'Alger. Les 
soldats français avaient pénétré aussi dans les lieux sacrés 
et en avaient enlevé les magnifiques tapis ; c'est pourquoi 
l'intérieur de ces temples parut très-pauvre. Le palais du 
célèbre Ben-Aisa n'est pas très -brillant; les galeries n'ont 
pas même les colonnes qui ornent généralement la maison 
de chaque Maure tant soit peu riche. En revanche les caves 
de cette maison , dit-on j renferment des sommes considéra- 
bles d'argent comptant qu'on y a caché ; l'extérieur du pa- 
lais du bey est bien misérable ; M. Planta, artiste français ^ 
dessina une esquisse parfaite de ce palais ; il la publiera avec 
plusieurs autres vues lithographiées. A l'aspect des peintures 
à fresque du palais , nous fûmes pris d'un rire inextinguible ; 
elles sont mauvaises au dessus de toute expression ; Fart de 
la pôuture est chez ce peuple encore dans l'état d'enJEemce , 
tandis qu'il n'y manque pas d'architectes habiles. Les pein- 
tures à fresque représentent pour la plupart des voiles dé- 
ployées et leurs canons faisant feu. L'attaque manquée du 
maréchal Glausel est aussi représentée sur les murs; les 
Français y sont peints comme des nains , et les Turcs comme 
des géants. Dans une aile du palais se trouvaient environ 
80 femmes. C'étaient les prisonnières du bey, les épouses et 
filles de cheiks arabes, qui n'avaient pas payé le tribut, et 
dont le bey espérait extorquer une rançon. Achmet bey, 
qui, malgré son âge, est encore très-libertin, traita ces 
femmes durant leur captivité comme les siennes. 

Après avoir examiné la ville , nous allâmes regarder les 
raines de Girta. Elles ne sont pas aussi nombreuses que nous 

N" 66. 2* SÉRIE. T. 22. JUIN 4838. 27 
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Favions cru. Le pont romaio , <f»i traverse le ravin du Rum- 
vael, est une belle constractiqo ; mais la plus grande partie 
en est moderne, bien que construite d'après le modèle de 
l'ancien pont romain. Selon les rapports correspondants 
des habitants , cette nouvelle construction eut lieu en 1793 ; 
quelques vieillards prétendaient se souvenir encore de l'an- 
cienne forme romaine. Sa hauteur est au moins de 1 50 pieds. 
Nous découvrîmes aussi > au pied du pilier principal, la figure 
sculptée de cette femme étrangement habillée , et ces deDx 
monstres que le docteur Shaw prend pour des éléphants , 
mais qui , sans contredit , sont des imitations de l'hippopo- 
tame. Le dessin que M. Shaw en fit n'est pas bien exact. 
D'ailleurs, ces figures, très-petites, sont loin d'être des 
<;he6-d'œuvre. Les débris d'un aqueduc romain, traversant 
le Rummel et les Listennes , sont des ruines imposantes de 
la beUe époque de Girta. Mais nous ne découvrîmes point le 
bel arc de triomphe dont M. Shaw a donné une esquisse. 
En revanche, nous trouvâmes les débris d'un autre arc de 
triomphe dans la rue Souk-el-Kebin , où M. Berbrugger 
découvrit une inscription. Les Arabes disent qu'il y a en- 
core beaucoup de ruines romaines entre Gonstantine et la 
petite ville de Mila. Aussi beaucoup de pierres , murées dans 
les maisons de Gonstantine , portent des traces incontesta- 
bles d'origine romaine. Nous vîmes sur quelques unes de ces 
pierres des inscriptions que nous copiâmes avec soin. 

Vous saves que le général Damrémont, avant son départ 
de Bone , avait nommé une commission scientifique qui de- 
vait &ire des observations archéologiques, géognostiques, 
botaniques, etc., et recueillir tous les objets intéressants 
d'art, dénature, d'antiquité, des manuscrits , etc. Le pré- 
sident de la commission était le général Perregaux. Je crois 
qu'il importait peu au gouverneur que la science tirât quel- 
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que profit de cette expëditioH : le général Damrémont ne' 
voulait en faire qu'un Tain étalage dans le Moniteur algérien. 
S'il avait voulu fieiire quelque chose pour l'exploration scien- 
tifique de ce pays intéressant, il aurait du moins accordé' 
aux membres de cette commission un a]ppui efficace ; maië 
on ne leur fit que des promesses ; on ne leur donna même pas 
un mulet pour porter les instruments les plus indispensa- 
bles. 

Pendant toute la durée de l'expédition , personne ne se 
souciait de cette pauvre commission scientifique y et il n& 
vint pas même à Fidée du général Perregaux de la convoquer 
une seule fois. La moitié de ses membres lui sont même restés 
tout-à-fait inconnus. L'intendant civil , M. Bresson, qui 
aime et favorise avec zèle les sciences, avait chargé le doc- 
teur Laborde d'examiner chimiquement les sources ther- 
males de Hammam-Meskhoutin. Mais, arrivé à Merdjez-el- 
Haiiimar^ il ne put pas même obtenir une escorte de douze 
hommes pour l'accompagner aux sources. Le pauvre homme 
suivit l'armée jusqu'à Cônstantine sans savoir pourquoi , et 
rapporta enfin toutes ses bouteilles entièrement vides à Bone. 
M. Berbrugger recueillit pour la bibliothèque d'Alger , dont 
il est le conservateur, environ 800 livreis arabes, qu'il acheta 
des soldats après le pillage. Le général Yalée lui refusa même 
l'antorisation de mettre ces livres sur les fourgons vides. 
M. Berbrugger gagna alors quelques officiers des bagages; 
mais ses caisses furent deux fois pendant la route jetées à 
terre , et il fallut toute l'énergie infatigable de ce bibliothé- 
caire zélé pour transporter ses trésors jusqu'à Bone. Parmi 
ces livres y se trouvent quelques ouvrages d'une valeur inap- 
préciable ; par exemple , une histoire de la ville de Cônstan- 
tine, une collection des lois des Kadrs, une géographie des 
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lodesOrienlales y et enfin l'ouTrage de l'auteur el Makay, de 
Tlemoen, l'histoire de l'empire des Sarrazins. 

J'avoue que je ne suis pas partisan de ces rapines scienti- 
fiques. Les Français ont écrit sur leurs drapeaux y en Afiri- 
que, le mot cWilisatioiu La mission de civilisateurs qu'ils se 
sont donnée est fort belle sans doute; mais comment lont-ils 
remplie? La prise de Gonstantine a jeté dans le désert quel- 
ques milliers de familles maures , dépositaires des éléments 
de civilisation qui existaient en Afirique y et les a forcées 
d'adopter la yie presque sauTage des peuplades nomades 
auxquelles elles enseignaient quelques uns des arts d*une so- 
ciété plus ayancée* Voilà donc des hommes à demi-civilisés 
que les Français transforment en barbares. Leur zèle scien- 
tifique a eu pour effet d'enlever aux Maures leurs dernières 
ressources intellectuelles y leurs livres. U y en a très-peu 
dans la régence d'Alger, et le peu qu'il y en a est un véri- 
table trésor pour les habitants. Un livre est quelquefois la 
propriété commune de toute une famille mauresque. Les 
800 volumes qui ont été enlevés de Gonstantine, pour être 
enfouis dans les salles poudreuses de la bibliothèque d'Alger, 
sont perdus pour l'instruction des habitants , et l'on a privé 
quelques centaines de pères de famille du noble plaisir de 
fidre le soir, selon leur coutume , des lectures à leurs enfants 
réunis autour d'eux. 
. Un travail digne d'éloges , foit par quelques membres 
étrangers à la commission , ce sont les mesures prises des 
élévations. On a aussi examiné les rochers des environs de 
Gonstantine sous le rapport géognostique et dans la plaine 
charmante qui s'étend au midi de la ville, on a recueilli 
quelques objets intéressants du domfiine de la botanique et 
de la zoologie. Tout cela s'est fait grâce au zèle personnel 
de ces hommes qui, dans leurs excursions chez les Arabes, 
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risquaient leur tête; car malgré toutes les promesses on ne 
leur a jamais accordé une escorte. Il en était autrement en 
Egypte pendant l'expédition de Bonaparte. Le grand homme 
veillait avec anxiété à la sécurité de ses savants , et, dans 
toutes les attaques des Mameluks , il les fit placer au milieu 
des carrés. Les généraux de l'expédition de Gonstantine 
n'auraient pas dit mot si les Bédouins avaient coupé la tête 
à tous les membres de la commission scientifique. 

Trois paysagistes habiles accompagnaient l'armée. Us 
trouvèrent les matériaux les plus magnifiques pour leurs 
esquisses dans les environs pittoresques de Gonstantine. Le 
panorama de cette ville de rochers , sombre, grisâtre, vue 
de la hauteur d'el Mansourah ; la vue de la même ville du 
càté du midi y où elle offre un tableau tout difTérent, et 
située sur le sommet du rocher escarpé , ressemble à un nid 
d'aigle ;. puis la miraculeuse plaine que parcourt le Rummel 
en covffbures innombrables , et où s'étendent aussi loin que 
L'œil peut les suivre des forêts brillantes de cyprès , de ci- 
tronniers ^ de mûriers et de grenadiers ; enfin la cascade du 
Rummel, qui tombe d'une hauteur de 500 pieds. Tous ces 
magnifiques tableaux attireront beaucoup de voyageurs vers 
ces contrées dès qu'elles seront un peu moins dangereuses. 
Les lithographies que publiera M. Planta, artiste très -dis- 
tingué , auront beaucoup de succès en France et parmi tous 
les artistes du monde. 

Il est naturel que, de tous les amateurs présents, les of- 
ficiers étrangers aient été les plus satisfaits du résultat 
de cette expédition. Plusieurs de ces messieurs , avides de 
guerre , avait accompagné le général Bugeaud dans sa der- 
nière expédition vers la Tafna, et étaient retournés en Eu* 
rope , mécontenits de l'issue de cette campagne peu fertile 
en événements militaires. Enfin , l'expédition de Gonstantine 
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éprouvaient toutes sortes de soufiFrauces^ que sur la brèche 
où il s'agissait de mourir. La valeur d'une poignée de guer- 
riers qui, dans le moment de l'assaut, ne comprenait pas 
plus de 5,000 hommes en état de combattre, a vaincu la ré- 
sistance d'une forteresse de rochers bâtie par la nature , 
la fureur hostile des éléments et le fanatisme de barbares 
aguerris. Certes, la jeunesse actuelle de la France est une 
génération de héros ; le fier Arabe fait aujomrd'hni de nou- 
veau cet aveu , et toute l'Europe reconnaîtra cette vérité sur 
le premier champ de bataille qui se présentera. 

(£a suite au prochain numéro )i 



QUELQUES CONSIDERATIONS 

SUR LES AVANTAGES QUE PRÉSENTE 

LA VILLE DE BOURGES 



POUR LA CRÉATION d'un 



êtâelissement central d'artillerie. 



E pur si muove. 

Galilée, condamné par nnqaisition à rétracter à genoux 
sa doctrine sur le mouvement de la terre , dit en se relevant y 
et en frappant le sol de son pied : E pur si muo^fel Galilée 
avait raison. 

La chambre des députés vient de rejeter, pour la seconde 
fois, la création d'une école d'artillerie à Bourges. Ce rejet 
ne nous semble pas devoir être définitif. Nous croyons que 
la question n'a pas été présentée sous son véritable aspect , 
et nous allons tacher de rétablir les principes* 

Le ministre de la guerre n'a fait valoir qu'un seul motif 
à l'appui du projet de loi : la difficulté du casernement pour 
les 14 régiments d'artillerie. A cela , on lui a répondu : qu'il 
y avait un quartier inoccupé à Auxonne , ancienne garnison 
d'artillerie ; que la ville de Douai offrait d'en construire un 
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à ses frais pour avoir un second régiment ; et qu'ainsi les 
difficultés signalées n'existaient pas, ou, du moins, qu'elles 
pouvaient être levées sans dépenses pour l'État. Cette ré- 
ponse était sans réplique : car , si l'on s'obstine à ne vouloir 
considérer la ville de Bourges que comme devant être uni- 
quement une garnison d'artillerie , il est évident que l'on ne 
parviendra pas à prouver qu'il y a avantage à lui accorder, 
pour ce seul objets la préférence sur Auxonne ou sur Douai. 

Aussi f les opposants au projet de loi ont-ils objecté que 
le but que l'on voulait atteindre était moins la création 
d'une éccde d'artillerie à Bourges que celle d'un arsenal de 
construction » et qu'ainsi les dépenses , une fois Caites pour 
l'école, entraîneraient à d'autres beaucoup plus considérables. 
Les défenseurs du projet de loi se sont récriés contre cette 
objection : ils eussent dû, au contraire, l'aborder franche- 
ment, et s'efforcer de démontrer qu'il est dans l'intérêt de 
la défense du royaume qu'il y ait un grand arsenal de con» 
struction à Bourges, et , eonséquemment , une école d'artiU 
lerie. 

La question ainsi posée s^agrandit. Nous allons essayer 
de la résoudre selon nos faibles lumières , et en regrettant 
sincèrement que ce sujet important n'ait point encore ap^ 
pelé une discussion plus habile et plus approfondie que celle 
que nous osons entreprendre avec une si grande défiance de 
nous-même. 

Presque tous les arsenaux du royaume ont été créés par 
Louis Xiy , et placés sur les frontières , parce que les guerres 
de Louis XIV étaient des guerres de conquête , qui exigeaient 
que les établissements de £Ed>rication du matériel de l'artille- 
rie fussent, le plus possible^ rapprochés des lignes d'opé- 
rations des armées. 
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La campagne de 1814 a montré rimperfiection de ce sys« 
tàme de création. A cette époque, les places fortes, dans 
lesquidlles les arsenaux sooA situés , étaient bloquées , et l'ar- 
mée française n'en pouvait tirer aucune ressource. Voici 
ee que l'empereur écrivait au ministre de la guerre , le 26 
janvier 1814 z 

« M. le duc de Feltre, si j'avais eu un équipage de pont, 
à de 10 pontons, la guerre serait finie, et l'armée du prince 
« Schwarzemberg n'existerait plus; je lui aurais pris 8 ou 
« 10,000 voitures , et pris son armée en détail. Mais , à dé- 
« faut debateauxyje n'ai pu passer la Seînéioà il aurait Êdlu 
« que je pusse la passer à volonté. » 

Et le 2 mars 1814 : 

« Si j'avais eu un équipage à Méry , l'armée de Sehwar- 
a zemberg eut été détruite. Si j'en avais eu un ce matin , 
« l'armée de Blucher eût été perdue. » 

Certes , il n'y avait pas un seul arsenal en France qui ne 
possédât plus de 10 pontons, mais ils ne pouvaient en être 
tirés. Et si, à cette époque, il eût existé quelque part un 
arsenal à l'abri des événements de la guerre, pouvant fabri- 
quer en sécurité, et expédier ses produits à l'armée, l'em- 
pereur eût pu dicter les conditions de la paix après avoir 
anéanti les ennemis de la France ! 

Il manque donc quelque chose à la défense du sol , et il 
est d'un immense intérêt de combler cette lacune le plus tôt 
qu'il sera possible. 

Il faut , pour cela , créer un grand établissement d'artil- 
lerie central. Ce grand établissement doit être placé en ar- 
rière de la Loire , parce que ce fleuve présente une ligne for- 
midable de défense. 
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« Mais y dit-oa , la Loire est guéabie sur plusieurs points ; 
a elle n'oppose donc pas une barrière inexpugnable ! » Qui 
a jamais prétendu que la Loire ne fût guéabie? Et, lors 
même qu'elle ne le serait pas , ne pourrait-on pas la franchir ? 
L'établissement des ponts militaires ne présente , on le sait, 
ni difficultés ni dangers insurmontables. La Loire , comme 
le Rhin et le Danube , peut être franchie par une armée at- 
taquante ; mais , en cas de revers essuyés par cette armée , 
elle ne repasserait pas sur l'autre riye ayec autant de facilité; 
elle s'exposerait à une défaite totale , si les ponts ou les gués 
étaient détruits seulement en partie ; et c'est cette considé- 
ration qui rend extrêmement périlleux le passage de ce 
fleuve. Et y d'ailleurs, où serait la base d'opérations de l'ar- 
mée ennemie ? dans quelle place établirait-elle ses dépôts de 
munitions? comment^ après une défaite , opèrerait-elle sa 
retraite au milieu d'une population nombreuse et hostile ? 
Elle serait bientôt dans la plus complète déroute. Or, sa dé- 
bite est inévitable. L'armée nationale ^ appuyée aux mon- 
tagnes des Gévennes , ne peut être fiDrcée dans cette position ; 
elle laissera l'ennemi se détruire en détail par les maladies , 
les fatigues et les privations de tout genre , et quand elle 
jugera le moment favorable , elle l'accablera. 

On dit encore : a A quoi sert la ligne de défense de la 
« Loire, puisque , Paris étant occupé par l'ennemi y toute 
a résistance devient inutile , la France est conquise : les év^ 
« nements de 1814 l'ont prouvé? » 

Ces événements n'ont prouvé qu'une chose , c'est que , 
quand le souverain est abandonné par l'opinion , il faut qu'il 
tombe. Ce ne sont pas les étrangers qui ont détrôné Napo- 
léon. Toutes les forces de leurs Etats réunies n'y auraient pas 
suffi, si l'opinion nationale avait été contre eux. Mais on était 
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las de la guerre , on était las de l'oppression , et l'on a laissé 
faire à l'étranger. 

La destinée de Charles VII fut autre que œlle de Napo- 
léon 9 parce que Charles VII avait toutes les sympathies de 
la nation ; et , celui que les Anglais , maîtres du reste de la 
France , appelaient par dérision le roi de Bourges , finit par 
les vaincre et les chasser du sol de la patrie. 

Ainsi I toutes les considérations militaires tendent à dé- 
montrer l'avantage de créer, de l'autre côté de la Loire , un 
grand établissement central d'artillerie. Nous disons «2e lau- 
tre côtéf et non pas sur la Loire. II faut , en effet , que^ pour 
pouvoir fabriquer en sécurité , cet établissement soit à une 
certaine distance en arrière , et non pas sur la rive même du 
fleuve , afin de n'être pas exposé dès l'approche de l! armée 
ennemie. La ville de Tours , même lorsqu'elle serait entou- 
rée de fortifications, ne conviendrait pas autant qu'une 
ville plus éloignée de la Loire. 

Maintenant, quel est l'emplacement à choisir ? Nous n'hé- 
sitons pas à dire que c'est Bourges : 1** parce que cette ville 
est le point naturel de jonction des armées qui seraient for- 
cées d'abandonner leurs positions sous Paris et sous Lyon ; 
2^ parce que les neuf routes qui aboutissent à Bourges, et le 
canal du Berry, rendent les communications extrêmement 
faciles ; 3** parce que le département du Cher produit abon- 
damment des fers et des bois de construction d'excellente 
qualité ; i'* parce que les ouvriers de toutes professions y 
sont nombreux , et leurs salaires à bas prix. 

« Mais , Bourges est une ville ouverte, et il faudra la for- 
€ tifier, si l'on y place un' grand établissement d'artillerie. » 
Cette conséquence n'est pas rigoureusement exacte. L'arse- 
nal de France le mieux situé, sans contredit, pour l'oliyet 
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qu'il a à remplir, c'est celui de Toulouse y qui est destiné à 
confectionner le matériel d'artillerie nécessaire à la défense 
de la frontière des Pyrénées , et qui se trouve placé en ar- 
rière de cette ligne et à égale distance y à peu près , de ses 
deux extrémités. Or Toulouse n'est point une ville fortifiée. 
Il en est de même de l'arsenal de Rennes , dont l'objet est 
l'approvisionnement des côtes de l'Océan , mais qui se trouve 
dans une position éloignée des points d'attaque. Bourges 
serait, à l'égard de la ligne de défense de la Loire , dans une 
situation exactement semblable à celle de Toulouse, par rap- 
port à la frontière des Pyrénées , et à celle de Rennes , par 
rapport à la frontière de l'Océan. 

Un arsenal de construction n'est pas, d'ailleurs, un dépôt 
d'attirails de ^erre ; c'est tout simplement une fabrique , 
dont les produits s'expédient, au fureta mesure de leur con- 
fection , soit aux armées , soit aux places qu'elle doit appro- 
visionner , et il n'est pas indispensable que cette febrique 
soit placée dans une ville fortifi.ée ; il suffît qu'elle soit à l'a- 
bri d'une attaque inopinée, ainsi que le serait évidemment 
Tarsenal de Bourges , protégé par la Loire et par l'armée 
qui aurait pris position derrière ce fleuve. 

La force des choses conduit donc invinciblement à la créa- 
tion d'un arsenal de construction, et, par conséquent, à 
celle d'une école d'artillerie à Bourges. La députation du 
Cher , en demandant à feire , en premier lieu , les dépenses 
relatives à l'école, a commis la faute de s'occuper de l'acces- 
soire , et de négliger le principal. Cette feutepeut se réparer. 
On peut dire de la raison comme de la terre : Elle marche; 
elle finira par convaincre tous les esprits et par arriver à son 
but. Le projet de créer un arsenal et une école d'artillerie 
à Lyon a trouvé peu de contradicteurs , parce que tout le 
monde a facilement compris que c'était la véritable situation 
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des éUblissonents destinés à l'approvisionnement de la firon- 
tière des Alpes ; mais » parce qu'il est éminemment utile de 
placer un arsenal à Lyon, il ne s'ensuit pas qu'il soit inutile 
d'en placer un aussi à Bourges. Il faut des arsenaux pour 
pourvoir à la défiense de toutes nos frontières, cela est indu- 
bitable. Mais la Loire aussi deviendra une frontière , et la 
plus importante de tontes, quand les autres auront été enva- 
hies par l'ennemi; c'est donc celle dont il feut assurer la dé- 
fense avec le plus de soin , car c'est i^ous sa protection que 
devront s'organiser les forces au moyen desquelles le sol 
sera reconquis tôt au tard. C'est , en un mot , le palladium 
de la France. 

Les dépenses de construction d'un arsenal et d'une école 
d'artillerie à Bourges n'atteindront pas à la moitié de celles 
qu'il faudra faire pour le même objet à Lyon, et elles pour- 
raient être , en grande partie , comjiensées par la suppres- 
sion de l'arsenal de La Fère, qui est d'une si faible impor- 
tance , soit pour l'approvisionnement des places, de la fron- 
tière du Nord , l'arsenal de Douai suffisant à lui seul à ce 
service, soit pour l'approvisionnement de Paris, attendu 
que la capitale renferme en matériaux et en ouvriers habiles 
toutes les ressources nécessaires pour l'établissement de 
grands ateliers de confection du matériel de l'artillerie en 
cas de besoin. On en a acquis la preuve irrécusable en 1832. 

L'école de La Fère pourrait être également supprimée en 
acceptant les offres de la ville de Douai pour la construction 
d'une seconde caserne d'artillerie. La ville de Douai de- 
viendrait alors une grande école d'artillerie , résultat qui est 
fort à désirer d^ns l'intérêt de l'instruction de l'arme, et 

r 

qui serait obtenue sans aucune dépense de la part de l'Etat. 
La vente de la plus grande partie des immeubles qui com- 
posent l'arsenal et l'école d'artillerie de La Fère couvrirait 
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peut-être en totalité les frais de construction de Farsenal et 
de l'école d'artillerie de Bourges. S y a donc lieu de s'occu- 
per de ces constructions y de préférence à celles qui sont pro- 
jetées à Lyon » car il n'existe encore rien à Bourges , tandis 
que l'arsenal de Grenoble pourvoit très-bien à l'approvision- 
nement de la frontière des Alpes , et rend moins urgentes les 
constructions à exécuter à L'fon. 



*♦♦ 



NOTE 



SUR l'organisation donnée 



A I.'AaTII.I.EAIXS 



Par rordonnanoe du Roi du 18 septembre 1833. 



Pour que l'artillerie puisse remplir le but qui lui est as- 
sigé à la guerre I il faut qu'elle ait des bouches à feu et des 
munitions, et qu'elles lui soient amenées sur les champs 
de bataille , dans la tranchée , sur les remparts et sur les 
côtes. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 a donc posé ce prin- 
cipe incontestable, sayoir : 

et Qu'il feut à l'artillerie des moyens d'atelage dans toutes 
fc les circonstances de son service. » ( Page 2 du Rapport 

au roi. ) 

Maintenant, y a-t-il avantage à ce qu'il existe un person- 
nel distinct pour l'exécution des bouches à feu et pour leur 
transport et celui des munitions ? 

En d'autres termes, doit-il exister un personnel d'artille- 
rie proprement dit , chargé de l'exécution des bouches à feu 
en campagne , dans les sièges, dans la défense des places et 
des cotes; et un personnel du train , chargé uniquement des 
transports ? 

Le service des atelages des bouches à feu est de la plus 
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haute importance. L'houneur d'un commandant de batterie 
y est attaché ; et comment vouloir qu'il reste étranger à ce 
service en temps de paix? Qu'il reçoive, pour le service 
des attelages , et seulement au moment d'entrer en campa* 
gne , des hommes qu'il ne connaît pas ; dont il n'est pas 
connu; et qui isont également étrangers à ceux qu'il a com-^ 
mandés, instruits , disciplinés ? 

Les succès à la guerre tiennent surtoift à l'union , à l'af- 
fection réciproque des chefs et des subordonnés , d'où ré- 
sulte le dévoûment. Mais pour que cette union existe , il 
faut que les chefe et les soldats se connaissent depuis long- 
temps ; il faut que les hommes appelés à concourir au même 
service logent et vivent ensemble ; qu'il se forme entre eux 
ces sentiments de camaraderie si énergiques , et qui portent 
à s'entr'aider dans les travaux , à se «ecourir mutuellement 
dans les dangers. C'est pour arriver à créer cette immense 
force morale, que la nouvelle organisation de l'artillerie 
veut que les canonniers-servants et les canonniers-conduc- 
leurs fessent chambrées les uns avec les autres , et vivent au 
même ordinaire. Il n'y a ni difficultés d'instruction , ni diffi- 
cultés de casernement qui puissent balancer des avantages 
aussi précieux. Et d'ailleurs, ces difficultés n'existent pas, 
ou du moins elles ne sont pas insurmontables. 

L'instruction du canonnier comprend :1a théorie des man- 
oeuvres des canons de siège , de place et de côte , des mor- 
tiers et obusiers ; les manœuvres de chèvre, de force, de ba- 
taille , de cavalerie à pied et à cheval ; la connaissance de la 
nomenclature des armes ^ de la sellerie, du harnachement 
du paquetage des sacs et des porte-manteaux ; des notions 
sur les chevaux, sur leur hygiène, sur les fourrages; les 
écoles à feu; la construction des batteries et la confection 
des fascinages et des artifices de guerre ; enfin , pour ceux 

N*» 66. 2* sÉBiE. T. 22. JUIN 1838. 28 
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qui aspirent à devenir officiers , les éléments de mathémati- 
qaes et de dessin. 

Tout cela , à l'exception du paquetage des sacs , était exigé 
des canonniers d'artillerie à cheval dans l'ancienne organi- 
sation , et même des soldats du train. Ce ne peut donc être 
une objection sérieuse contre la nouvelle organisation, qui 
rend commune à tous une instruction qui n'était donnée 
qu'à la moindre partie du personnel de l'artillerie. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 , en constituant la 
batterie de manière à placer sous la même autorité les ca- 
nonniers-servants , destinés au service des bouches à feu , et 
les canonniers-conducteurs , chargés de la conduite de ces 
bouches à feu et des munitions , a apporté une immense 
amélioration dans l'organisation de l'artillerie. Il est incon- 
testable , en efFet^ que l'on parviendra en moins de temps 
à construire une batterie dans la tranchée , et à armer un 
front de fortification dans une place , lorsque les officiers 
qui seront chargés de ces opérations auront , à la fois , le 
commandement du personnel qui devra exécuter les travaux, 
et celui des attelages qui devront amener les matériaux sur 
place y attendu que les mesures à prendre seront prescrites 
par la même autorité ; tandis qu'en séparant les attelages , 
ainsi que cela avait lieu dans l'ancienne organisation, il fal- 
lait le concours de deux services indépendants l'un de l'autre, 
d'où résultaient des lenteurs , et quelquefois des inconvé- 
nients beaucoup plus graves. 

Le bat final de l'artillerie est donc atteint plus sûrement 
et avec plus de célérité par la nouvelle organisation. Celui 
qui commande en chef n'a plus à s'occuper à combiner pé- 
niblement les mesures nécessaires à la réunion des deux élé- 
ments distincts devant concourir au même but. La fusion 
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permanente de ces deux éléments dans la batterie est un 
gage de succès : c'est un progrès incontestable. 

L'ordonnance du 5 août 1829 , en composant chaque ré- 
giment de batteries à cheval , de batteries d'artillerie à pied 
montées, c'est-à-dire ayant des moyens d*attelage, et de ba^ 
teries non montées, c'est-à-dire sans attelages, avait conservé 
une partie des inconvénients de l'ancienne organisation, et 
les avait même aggravés. 

Les batteries d'artillerie à cheval et d'artillerie à pied mon- 
tées étaient siiules destinées au service de campagne; les au- 
tres, à celui des sièges, de^ places et des parcs, ce qui les 
plaçait dans une position inférieure sous tous les rapports^ 
Les premières avaient en partage les chances glorieuses du 
champ de bataille ; les autres, les travaux obscurs et pénibles, 
sans compensation. L'instruction de ces batteries né pouvait 
être la même , et leur réunion en régiments ne formait pas 
des corps homogènes. Cependant , pour leur donner une 
sorte de cohésion , les officiers étaient astreints à servir suc- 
cessivement dans chaque espèce de batteries, en commen- 
çant par les batteries non montées. C'était peut-être le 
contraire qui aurait dû ^tre prescrit , car le service des bat- 
teries de campagne étant le plus actif, demande de préfé- 
rence dé jeunes officiers. Et, d'ailleurs, la disposition eu 
vertu de laquelle les connaissances en équitation des élèves 
de l'école d'application et des sous-officiers promus an grade 
d^officie]^ devenaient inutiles , par suite de leur placement 
dans les batteries non montées, était an moins bizarre. Lé 
moindre inconvénient de cette mesure était d'exposer ces 
officiers à perdre celte itistruotion spéciale, faute de la mettre 
en pratique pendant un temps assez long. 

Quoiqu'il en soit, l'ordonnance du 5 août 1829 avait sta- 
tué : l"" que le (Commandement des batteries d'artillerie à 
cheval et des batteries montées reviendrait , an tour de l'an- 
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cieiiiietéy aux capitaines des batteries non montées; 2" que 
les élèves sortant de l'école d'application y et les sous-ofBciers 
qui seraient promus au grade d'officier, seraient placés dans 
les batteries non montées où ils resteraient jusqu'à l'époque 
à laquelle ils arriveraient dans la première moitié du tableau 
des officiers de leur grade ; 3"* qu'à ladite époque, ils passe- 
raient dans les batteries montées , où ils resteraient jusqu'au 
moment de leur promotion à l'emploi de lieutenant en pre- 
mier; 4** qu'alors ils rentreraient dans les batteries non 
montées ; 5"* que , quand ils parviendraient à la première 
moitié du tableau des lieutenants en premier , ils retourne- 
raient dans les batteries montées, pour en sortir de nou- 
veau , lorsqu'ils seraient promus au grade de capitaine en se- 
cond, le classement des officiers de ce grade devant se faire de 
la même manière que celui des lieutenants, ainsi les capitaines 
en second étaient classés dans les batteries non montées au 
moment de leur promotion; ils étaient ensuite classés dans les 
batteries montées au fur et à mesure qu'Us arrivaient à la pre- 
mière moitié du tableau des officiers de leur grade; puis , lors- 
qu'ils étaient nommés capitaines en premier, ils restaient 
dans les batteries non montées poury attendre, d'après leur 
rang d'ancienneté , le commandement d'une batterie montée . 
Ces passages continuels d'un service à l'autre obligeaient 
les officiers à desdépenses considérables et à des changements 
de corps fréquents. Mais c'était là le moindre inconvénient 
d'un pareil état de choses. L'intérêt des soldats des batteries 
non montées était forcément négligé : aussi , dès l'origine , 
ils avaient été baptisés du nom de parias. Les officiers, sa- 
chant qu'ils ne devaient rester qu'un temps assez court dans 
ces batteries, en négligeaient l'instruction, la discipline et 
la tenue, parce que le zèle ne va pas jusqu'au point de pren- 
dre des soins dont d'autres doivent profiter. Pour qu'un 
corps soit fortement constitué , il faut que les chefs des dif* 
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férentes fractions qui le composent restent à leurs postes 
respectifs jusqu'à leur changement de grade; parce qu'alors 
ils ont intérêt à ce que les hommes qu'ils commandent soient 
instruits , disciplinés et bien administrés ; ils ont intérêt à 
être justes, à fkire valoir les droits de leurs subordonnés , 
afin de faire naître le dévoûment et Pémulation dans le ser- 
vice. L'expérience a prouvé que le changement fréquent des 
chefs suffisait seul pour désorganiser les meilleures troupes, 
et ce qui est vrai pour une armée l'est également pour les 
corps et pour les fractions de chaque corps. 

Les batteries d'artillerie à cheval et les batteries montées 
n'étaient pas dans une situation beaucoup meilleure que les 
batteries non montées. Les capitaines , une fois arrivés au 
commandement des premières, y restaient , à la vérité . plus 
long-temps que dans les secondes , mais les autres officiers 
ne faisaient qu'y passer, et ne pouvaient y être des collabo- 
rateurs bien zélés du chef de la batterie. Il est , au surplus , 
de toute évidence que le système de classement prescrit par 
l'ordonnance du 5 ao&t 1829 eût été impraticable en cas 
de guerre. Que l'on suppose un moment que ce système eût 
été pratiqué du temps des guerres de l'empire , et l'on aura 
une idée de l'inextricable confusion à laquelle il aurait donné 
lieu! On eût vu les routes couvertes d'officiers d'artillerie, 
les uns allant du Portugal en Pologne , les autres d'Alle- 
magne en Italie , pour y chercher des batteries montées ou 
non montées, qu'ils auraient dû quitter peu après pour 
courir de nouveau après d'autres batteries stationnées 
dans d'autres parties de l'Europe. Ce pèle*mêle général au- 
rait eu pour résultat de laisser les batteries sans ofiBciers, à 
l'exception des batteries d'artillerie à cheval et des batteries 
montées , qui auraient pu , à la rigueur, conserver leurs ca- 
pitaines-commandants. 

Mais il existait encore un inconvénient plus grave dans 
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Torganisation de 1819 , parce qu'il était irréparable; tandia 
que celui qui résultait du système de classemeut des officiera 
pouvait disparaître y en ne l'exécutant paa; bien que c'eût 
été £eiu8ser et même dénaturer complètement le principe de 
cette organisation. Les pertes éprouvées devant l'ennemi 
par les batteries d'artillerie à cheval et par les batteries 
montées n'auraient pu se réparer qu'en tirant les canon- 
nierS'Servants des batteries non montées, et les canon- 
niers-conducteurs 9 ainsi que les chevaux, des escadrons 
du train d'artillerie. C'est-à-dire qu'il eût £bi11u désorganiser 
le service des parcs et celui des attelages pour assurer celui 
des batteries de campagne , et procéder à des incorporations 
souvent impossibles en temps de guerre. 

Dans le système de l'ordonnance de 1833 , on n'a pas à 
craindre une pareille perturbation dans les services. Si une 
batterie en ligne est désorganisée par suite de ses pertes 
devant l'ennemi , elle est aussitôt , et sans embarras d'au«^ 
cane espèce, remplacée par une des batteries du parc, ayant 
la même organisation , les mêmes moyens d'action , la même 
instruction, et conservant les officiers auxquels elle est ha« 
bituée à obéir. L'organisation du 5 août 1839 n'aurait pu 
subsister pendant une année de guerre , puisque l'introduc- 
tion successive des soldats et des chevaux du train dans les 
batteries ramenait forcément à l'ancienne organisation. On 
aurait eu, comme avant , des oanonniera pour le service des 
bouches à feu> et des soldats du train, conservant la tenue 
de leur arme , pour le service des attelages. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 a donc constitué 
l'artillerie sur des bases plus solides; elle pourvoit d'une 
manière beaucoup plus efficace que celle du S août 1829 au 
service de campagne ; et elle assure en mémie temps celui des 
places , des sièges et des parcs ; puisque , dans toutes ces cir- 
constances , il y a à transporter des bouches à £eu , des mu- 
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^ nitions^ des plates-formes, deshscioages, des madriers, etc.» 

^ et qu'ainsi il faut des chevaux aux batteries dans toutes 

' les positions qui peuvent leur être assignées à la guerre. Les 

batteries qui seront chargées de la défense|des places n'au- 
ront pas besoin d'autant de chevaux que les batteries de 
campagne : aussi l'ordonnance de 1833 a-t*elle sagement 
statué que le ministre de la guerre déterminerait le nombre 
de batteries à mettre sur le pied de guerre soit en hommes , 
soit en chevaux^ selon les exigences du service. 

Cette ordonnance a donc apporté dans l'sHrtillerie F uni- 
formité dans l'instruction de chaque régiment ; la fieicilité 
dans les remplacements devant l'ennemi ; et elle a égalisé 
pour toutes les chances de la guerre. 11 n'existe plus de batte- 
ries privilégiées; toutes , sans exception , sont aptes au même 
service , et l'artillerie ne court plus le risque de se morceler 
en artillerie de campagne , artillerie de siège et de places, 
et artillerie de parc , ainsi qu'il y avait lieu de le craindre si 
l'organisation de 1 829 eût été maintenue ; ou , pour parler 
plus exactement , si elle n'eût pas reçu le développement 
qu'elle comportait ; car l'organisation de 1833 n'a nullement 
détruit le principe de celle de 1829, elle loi a seulement 
donné une plus grande extension. 

Il y a lieu de remarquer, en effet, qu'en 1829, on com- 
posa le régiment d'artillerie de la garde royale , comme le 
sont en ce moment les 14 régiments d'artillerie, de batteries 
d'artillerie à cheval et de batteries montées. Les régiments 
d'artillerie de la ligne eurent seuls des batteries non mon- 
tées. Pourquoi cette différence d'organisation? Provenait* 
elle de ce que la garde royale était regardée comme étant 
un corps d'élite? mais c'était avouer implicitement que l'or- 
ganisation de l'artillerie attachée à ce corps était plus par- 
faite que celle de l'artillerie de l'armée de ligne. 

L'ordonnance du 5 août 1829 , en statuant qu'il -y aurait 



408 NOTE 

au moins six batteries d'artillerie à pied montées dans cha- 
cnn des 10 régiments de la ligne , prévoyait formellement le 
cas où il eût été indispensable d'en avoir davantage ; la né- 
cessité de cette mesure était évidente , car les 60 batteries 
montées, ou les 360 bouches à feu dont elles auraient été 
composées, supposaient seulement un développement de 
forces de 180,000 hommes d'infanterie qui eût été insuffi- 
sant dans le cas d'une guerre générale. 

Les mots au moins sont donc caractéristiques. Ils indi- 
quent que le nombre de six batteries montées par régiment 
n'avait été adopté que provisoirement , et dans la vue , peut- 
être, de diminuer les dépenses de la première organisation , 
mais avec la conviction que ce nombre était insuffisant. La 
constitution donnée à l'artillerie par l'ordonnance du 5 ac^^t 
1829 était donc incomplète, et la ikcnlté accordée au mi« 
nistre d'augmenter à volonté le nombre des batteries mon- 
tées n'eût remédié qu'en partie aux inconvénients de cette 
organisation imparfaite. 

Gomment se serait opérée la transformation des batteries 
non montées en batteries montées ? En tirant des escadrons 
du train d'artillerie les eanonniers-conducteurs et les che- 
vaux de selle et de trait , ainsi qu'une partie des sous-offi- 
ciers et des brigadiers. 

Ces nouvelles batteries , formées seulement au moment du 
besoin, et composées d'éléments hétérogènes, eussent été 
purement et simplement des réunions de canonniers et de 
soldats du train comme dans l'ancienne organisation ; d'au- 
tant plus que les sous-officiers et les brigadiers des batteries 
non montées n'ayant point de chevaux, n'eussent été, ch 
définitive , que des artilleurs à pied proprement dits , et se 
fussent trouvés, probablement fort embarrassés des chevaux 
qu'on leur aurait donnés lors de la transformation des batte> 
ries non montées en batteries montées. 
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Quoi qu'il en soit y il &ut bien remarquer que , soit pour 
réparer les pertes éprouYées par les batteries montées de- 
vant l'ennemi , soit pour transformer les batteries non mon- 
tées en batteries montées , il aurait fallu tirer des escadrons 
du train les canonniers-conducteurs et les chevaux , et que 
ces incorporations successives auraient eu pour résultat in- 
évitable la désorganisation de ces escadrons et le renverse- 
ment'complet du système de 1829. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 a remédié efficace- 
ment à cet état de choses vicieux y en constituant d'une ma- 
nière uniforme chaque batterie , et c'est bien réellement à 
l'organisation déterminée par cette ordonnance que l'on 
peut justement appliquer les paroles suivantes extraites du 
rapport au roi qui précède l'ordonnance du 5 août 1829. 

a Elle offre plus d'unité dans le commandement , plus 
a d'ensemble dans les manœuvres; enfin ^ lé personnel de 
« l'artillerie se trouve avoir une même constitution en temps 
a de paix qu'en temps de guerre ; les transitions d'un état 
« à l'autre se feront sans chocs et sans difficultés. » 

L'effectif déterminé par l'ordonnance du 5 août 1829 
était basé sur les besoins d'une armée de 800^000 hommes, 
qui serait insuffisante pour la défense du royaume , d'après 
les évaluations de M. le maréchal duc de Datmatie, qui porte 
à ,500,000 hommes la force de cette armée. 

Pour une telle armée , il fieiut 1,000 bouches à feu de cam- 
pagne, à raison de 2 bouches à feu par 1,000 hommes, ce 
qui donne 166 batteries. La nouvelle organisation en com- 
porte 168. C'est un minimum , car la prudence exigerait qu'il 
existât une réserve pour parer aux pertes que ferait éprouva 
une campagne prolongée , et pour assurer convenablement 
le service des places et celui des sièges. 

Ces 1 68 batteries ont été réparties entre 14 régiments qui 
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comporteraient ensemble 36,252 chevaux de troupe sur le 
pied de guerre , ou 2589 par régiment, ce qui serait beau- 
coup trop considérable si les corps étaient réunis en temps 
de guerre. Mais l'artillerie servant par batteries aux armées, 
son organisation régimentaire n'a d'importance qu'en temps 
de paix pour centraliser la comptabilité , et donner une in- 
struction d'ensemble à chaque corps. 

Sur le pied de paix , Teffectif moyen de chaque régimeat 
est de 1 232 sous-officiers et canonniers, et de ô 1 2 chevaux de 
troupe. Ce commandement est encore assez laborieux; et 
conséquemment le nombre des régiments n'est point exa- 
géré. C'est, d'ailleurs, celui qui existait sous la restaura- 
tion, alors que les corps n'avaient point de canonniers-con- 
ducteurs. Et si l'on considère, en outre, que, pour un 
efiectif à peu près égal en hommes et en chevaux , la cava- 
lerie compte 50 régiments , on sera sans doute porté à con- 
clure que ce n'est pas trop de 14 pour l'artiUerie. 

Mais le nombre des chevaux accordé à chaque régiment 
jsur le pied de paix suffisait à peine pour l'instruction. Le 
crédit voté dernièrement par les chambres remédie à cet 
^état de choses fêcheux , qui était la suite de la règle qu on 
s'était prescrite de se renfermer pour les dépenses et l'orga- 
nisation de 1833 dans les limites du budget antérieurement 
voté pour l'exercice 1834, et consolide la nouvelle organi- 
sation. Ce n'est pas à dire, toutefois^ que cette organisation, 
ne puisse recevoir du temps et de l'expérience d'autres amé- 
liorations, mais ce qui est incontestable dès ce moment, 
c'est que les améliorations à introduire devront découler du 
principe adopté en 1833. Tout changement qui tendrait 
à fausser ce principe, et à ramener, de près ou de loin, à 
ce qui existait antérieurement , n'aurait aucune chance de 
durée. ♦♦* 
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POUR FAIEfi ÉCLATER 



DES CANONS EN BRONZE 



PAR LE MOYEN DU SABLE (1). 



( Ces essais ont été tentés dans l'artillerie prussienne en 1836. ) 



a- 

On s'est servi , dans cet essai , de 2 canons de 6 en bronze^ 

f des années 1774 et 1777. Ils étaient reconnus hors de ser- 

; i; vice, et n'avaient cependant aucun défaut essentiel , excepté 

j.\ïa élargissement dans l'ame, occasioné par des battements. 

' du hpulet, et une lumière évasée. 

j Pour les charges, il fut pris de la bonne poudre à canon ; 

elle était employée en partie sans être mise dans des sachetSi, 

^ en partie dans des gargousses en papier , ou dans des gar- 

gousses ordinaires ^es bouches à feu de campagne. 
^'^ Le sable fut pris, clans le principe , dans le terrain même 
"^ .où l'on&tisait l'épreuve du tir ; dans les essais ou expériences 
- ultérieurs, le sable fut extrait d'un banc de sable : il était séché 

"^ et passé au tamis. Le premier était en grains très-fins, l'autre 

ui ^ . 

je ^ (f ) Extrait des Archives pour let officiers d^arHllerie et du génie prus- 
siens (journal périodique). 
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était aussi d'un grain très-fin et une forme de grayier sans 
poussière. 

Première expérience. Le canon de 6 fut placé, autant 
que possible , verticalement sur le bouton , dans une petite 
fosse. Après qu'il eut été chargé d'une livre de poudre placée 
dans une gargousse de papier , Pâme du même canon fut 
remplie de sable jusqu'à l'orifice ou la tranche de la bouche. 
Le tir qui s'ensuivit ne présenta d'ailleurs d'autre résultat 
que de projeter le sable hors de la bouche à feu. 

Deuxième expérience. Pour prévenir l'écartement des 
grains de sable et opérer, par là , une plus grande réaction 
à la force de la poudre sur les parois de lab ouche à fou y la 
pièce fut de nouveau chargée avec une livre de poudre et 
remplie de sable; mais, après avoir fermé la bouché avec 
de l'étoupe , on dressa la pièce verticalement sur la bouche 
enterrée dans la fosse , et la terre qui l'entourait fut battue 
ou comprimée fortement autour du renfort des tourillons. 
Le coup partit sans qu'il fût remarqué le moindre change- 
ment dans l'état de la bouche à feu. 

Dans l'examen de l'ame de la pièce on trouva , dans le 
sable qui était resté près de l'emplacement de la charge, 
une grande quantité de crapes de poudre (pulver sdacken), 
combinées plus ou moins avec le sable , et en partie si 
fortement attachées aux parois de la bouche à feu , qu'elles 
ne purent être enlevées ou détachées qu'avec effort. Le bou- 
chon d'étoupes était comprimé sur le devant de la bouche, 
son emplacement ne fut pas sensiblement changé ; on trouva 
également l'étoupe qui séparait le sable de la chaîne de 
poudre seulement un peu impreignée (angesengt). Dans Pin- 
flammation , on remarqua l'échappement du gaz de la pou- 
dre par la lumière par un son ou retentissement sifflant un 
peu soutenu. 
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Troisième expérience. Le deuKÎètne essai fut répété avec 
une charge de deux livres de poudre ; la pièce fîit soulevée 
dans rin&ammation de la charge et jetée en travers de la 
fosse , mais elle fut trouvée intacte. 

Quatrième expérience, La bouche à feu, chargée de nou* 
veau de 2 livres de poudre , avec bouchon d'étoupe placé 
dessus 9 sans aucune addition de sable; on plaça la pièce 
chargée verticalement dans la fosse et sur la bouche , on l'en- 
terra dans Ja fosse jusqu'au milieu du premier renfort de 
culasse, et on comprima la terre fortement contre elle. Après 
l'inflammation de la poudre , la pièce fut jetée hors de la 
fosse sans dommage quelconque. 

Cinquième expérience. La bouche à feu fut posée horizon- 
talement et chargée avec une gargousse à boulet de 2 livres 
1/2, de telle sorte que la même gargousse était à la renverse 
ou retournée, c'est-à-dire avec le boulet du côté du fond de 
l'ame, et l'autre bout de la même gargousse se trouvait pla- 
cé seulement à quelques pouces de distance de l'orifice de la 
bouche. On voulait savoir si le boulet, par le choc contre le 
fond de' l'ame, ne produisait pas un effet destructeur. Le 
boulet rebondit du fond de l'ame et fut projeté à la distance 
de i9 pas de la bouche. La pièce n'indiqua aucune détério- 
ration. L'impression que le boulet avait faite dans le fond 
de l'ame parut même très-insignifiante. 

Sixième expérience. Pour augmenter l'effet du boulet 
contre le fond de l'ame , on répéta la cinquième expérience 
en enfonçant la gargousse un peu plus profondément , sa- 
voir à un pied de la bouche. Le boulet rebondit de nouveau 
au fond de l'ame et s'arrêta dans le voisinage de l'axe des 
tourillons où son mouvement ultérieur fut empêché par la 
crasse de poudre (pulver kruste) qui s'était formée dans 
l'ame. 
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L'examen aUœtif de la bouche à fea ne fit reconnaître, 
outre les défauts antérieurement reconnus, aucun autre dom- 
mage résultant de cette expérience qu'une impression ou en- 
foncement de boulet dans le fond de l'ame, ayant 013 de 
profondeur et 1512 de diamètre. 

Gomme on dcTait supposer que cette bouche à feu , ébran- 
lée par toutes ces épreuves, serait un mauvais indicateur 
pour les expériences suivantes , on l'abandonna pour opérer 
avec l'autre bouche à feu. 

Septième expérience* Pour se convaincre de Vînfiuence 
que peut exercer la opialité du sable ^ on répéta l'expérience 
décrite antérieurement , en se servant de sable fin et nettoyé 
de rivière. On employa 2 livres de poudre , car on tint pour 
faible la charge d'une livre. Cette expérience ne produisit 
aucun résultat. 

Huitième expérience. Afin de produire une plus grtkode ré- 
sistance sur la charge, on enfonça, sur une charge de poudre 
de la force de 2 livres , de l'argile humectée et fraichement 
enlevée. Cette terre , bien comprimée, remplissait Famé. Le 
résultat fut le même que si l'on avait rempli la pièce avec 
du sable. 

Neuvième expérience. Dans une brigade d'artillerie , un 
canon de 12 de campagne , tirant avec célérité, a éprouvé, 
près de l'astragale du bourrelet, dans la volée, un renflement 
(ambouchung) , parce qu'au moment de l'action on avait, 
par inadvertance, introduit une deuxième gargousse dans la 
bouche du canon. Ce fiiita donné l'idée de recourir au pro- 
cédé suivant. 

On plaça la pièce sur une plate-forme , et l'on introduisit 
une gargousse à boulet, avec la charge de 2 livres de poudre, 
jusqu'au fond de l'ame. Une deuxième gargousse semblable 
fut introduite , de manière que le boulet se trouva éloîg^ 
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de 6 pouces de la bouche , reposant par conséquent à l'en- 
droit où l'épaisseur du métal est la moindre. L'explosion ne 
produisit aucune altération dans le canon. 

Dixième expérience. Le non-succès de tous les essais pré- 
cédents fit conclure qu'il faudrait employer des mojfens effi- 
caces dans le cas où l'on voudrait obtenir promptement la 
mise hors de service des canons , on pensa que si les muni- 
tions ne manquaient pas , la destruction de la pièce pourrait 
être effectuée en la remplissant de 6 cartouches à boj'et, à 
la charge de campagne. La pièce, ainsi chargée, fut donc 
placée librement sur la plate-forme , et l'on y mit le feu au 
moyen d'une fusée d'amorce et d'une mèche de communica- 
tion. 

Cette expérience réussit parfaitement. Une partie de la 
pièce, composée de la culasse, du renfort des tourillons avec 
un quart à peu près de la volée, resta sans altération , mais 
fut lancée en arrière à la distance de dix-sept pas ; l'autre 
partie de la bouche à feu avait éclaté, produisant une 
grande quantité de petits morceaux de métal, dont les plus 
éloignés furent trouvés à la distance de quarante-huit pas, 
et les plus rapprochés à cinq pas. Sur les deux côtés de 
rem{^cement de la bouche à fen, il y avait de projettes la 
distance de cent trois pas en afvant de la pièce* Le plus grand 
nombre des éclats a eu lieu dans les points de la volée qui 
répondaient au milieu de chaque gargousse. 

Une observation digne de remarque , c'est que la plate* 
forme fut fortement endommagée par les éclats lancés- vers le 
bas» ce qui laisse supposer que si l'on avait [Jacé la bouche 
à feu sur son afFftt, il aurait étéaussiinfaittiblcinent détérioré 

ou détruit. 

Traduit de l'allemand, 
par le général baron 

Ravichio de Peretsdorf. 
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a Les opérations militaires sont de deux espèces : les unes 
a ont un rapport direct à l'action de combattre, soit qu'on 
« agisse offensîvement» soit qu'on se réduise à la défensive ; 
< les autres n'ont qu'un rapport plus ou moins éloigné 
« avec elle. L'auteur a divisé d'après cela son ouvrage en 
« deux parties : le livre des marches contient les principes 
tt relatift aux opérations qui ont un rapport plus ou moins 
« direct avec l'action de combattre ; le liçre des manœuvres 
c renferme les principes relatife aux opérations militaires 
« qui ont un rapport direct avec cette action. 
. I .... 1 

(1) S vol. in-8^ de 700 pages chacun , ei on atias in-fol. composé de 18 pi. 
Prix, 45 flr. — Chez Anselin , libraire, rue et passage Oauphine , 36 , Paris. 
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« Tout le monde s'accorde, ayec* raison , à reg^arder les 
« marches comme les opérations les plus essentielles de l'art 
« de la guerre ; en effet, pas de mouyements, pas de man- 
« œuyres, pas de campagne sans marches. Il faut absolu- 
ci ment marcher pour aller au devant de l'ennemi , pour 
n former un ordre de bataille offensif ou défensif, pour 
« manœuvrer pendant l'action, pour profiter de la victoire, 
a ou pour opérer une retraite. Ces raisons ont déterminé 
a l'auteur a commencer le traité de tactique par la théorie 
a des marches. 

« Or, les marches s'exécutent loin de l'ennemi, ou à sa 
« portée, ou bien encore quand une partie de l'armée se 
a trouve à sa proximité et couvre le mouvement du reste, 
a C'est sur la distinction de ces diverses sortes de marches 
« que sont établies les principales divisions du premier 
o livre. 

a Cette méthode ne s'écarte point de celle de Guibertj car 
a pourquoi rejeter ce qui est simple et naturel ? Mais M. de 
«c Ternay a fait plus que lui , car il a donné les principes 
« généraux de toutes les marches , tandis que son devancier 
« s'est borné à indiquer quelques règles d'exécution de celles 
« qui se font à portée de l'ennemi. 

a Comme l'objet des marches qui s'exécutent loin de 
« l'ennemi est de porter plus ou moins vivement les troupes 
« à leur destination, l'auteur a distiugué les marches de 
« route en marches ordinaires, en marches accélérées et 
« en marches en poste. Il a traité avec détail chacune de 
n ceB espèces de marches, dont on ne trouve que des prin- 
«I cipes épars dans les ouvrages de tactique publiés depuis 
« quarante ans en France et à l'étranger. Gancrin même, 
« après avoir donné des détails surabondants sur la manière 
« d'arrêter l'itinéraired'un corps de troupes,passesous silence 

N" 66. 2* sÉniE. T. 2'i. juin 1838. 29 
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« le» marches en |K>ste, dont il a été fttit beaucoup plus ^ou- 
ït vent usage dans les guerres de la révolution que dans 
« celles du règne de Frédéric. Il était nécessaire d'indiquer 
« à quelles conditions elles étaient assujetties, de quelles 
« combinaisons elles étaient susceptibles, et quelles res- 
« sources restreintes elles offiraieut pour transporter les 
a troupes dans les pays peu peuplés. 

« La théorie des marches-manœuvres, qui a été Fécueil 
« des tacticiens modernes, m'a paru devoir être développée 
« avec un soin tout particulier ; on me conseillait de l'a> 
« bréger, parce que la formation actuelle des armées en 
« divisions et en corps uniformes de toutes armes facilite 
« singulièrement tous les mouvements qui s'exécutent en 
« présence de Tennemi ; mais en démontrant comment on 
« peut faire mouvoir en tous sens une armée organisée 
« comme Tétaient celles du milieu du XYIIP siècle. Une res-- 
« tera plus de difficultés pour faire manœuvrer une armée 
« moderne, car les divisions et les corps sont aux grandes 
« armées ce qu'étaient autrefois les brigades aux petites, 
« avec cette différence que]eelles*ci n'étaient pas aussi propres 
« à combattre isolément que ceux-là. 

o Guibert n'a employé que 36 pages pour expliquer la 
« théorie des marches-manœuvres, mais il sentait lui-même 
« qu'il restait beaucoup à fiiire. Jomini l'accuse à ce sujet 
o de manquer son but. C'est pour remplir cette lacune que 
« M. ^e Ternajr a traité séparément de leur ouverture et de 
« leur exécution. » 

Dans la première section, après avoir démontré la néces- 
sité d'exécuter les marches sur plusieurs colonnes, et d'avoir 
un chemin ouvert, ou tout au moins une direction reconnue 
pour chacune d'elles, l'auteur a tracé les règles qui dérivent 
de cette nécessité et lés exceptions à ces règles. 
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Il distingue les macjches'inandeuvres en marches de front, 
len marches de flancs, en marches alternatiyement de front 
et de flancs, et ea marches dans lesquelles une partie de 
Parmée marche par son flanc, tandis que le reste marche de 
front. M. de Ternay s'efforce ensuite de &ire ressortir les 
motife qui doivent fixer le <;hoix entre ces différentes es* 
pèces de marches-manœuvres^ et de déduire les raisons qui 
obligent à ouvrir les débouchés de chacune d'elles, suivant 
des principes différents. , 

Abordant ensuite leur exécution, il démontre la nécessité 
de traiter séparément celle de chaque espèce de marche. 
Cette exécution comprend, dans toutes, outre la manière de 
disposer les troupes, soit dans les colonnes, soit dans l'avant- 
garde, soit dans l'arrière-gardei soit enfin dans les corps 
détachés, la conduite à tenir par ces différentes parties de 
l'armée. En traitant de l'exécution des marches rétrogrades, 
il s'attache à faire voir la différence qu'il y a entre elles et 
les retraites. 

Ce simple énoncé indique assez qu'il n'a rien omis pour don- 
ner cette branche de la tactique tous les développements dont 
«lie est snsceptible.Nous ne prétendons pas que cette méthode 
soit tOttt*à-fait exempte d'inconvénients, mais, à coup sûr, elle 
est plus naturelle et plus simple que celle de Guibert; elle 
est plus rationnelle que les théories récemment développées 
«n Allemagne par Valentini, Werklein etHauser. 

Il était naturel de s'occuper des moyens de former les 
ordres de bataille après avoir exposé la manière de faire 
marcher les colonnes d'une armée, car la formation de 
l'ordre de bataille est la manœuvre la moins incertaine et 
celle dans laquellele général est le plus maître de ses troupes ; 
Guibert l'avait parfaitement senti, aussi avait-il consacré 
les trois chapitres qui suivent les march^^s aux ordres de 
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bataille ; mais il n'a pas diatioguë les ordres de bataille en 
ordre contîgu et en ordre séparé^ et dans sa théorie rien 
n'indique à quels traits on peut les reconnaître. Nous ayons 
cru qu'il serait utile de baser la diyision du livre des man- 
œuTres sur cette distinction ; car les règles prescrites à une 
armée qui opère en pays découvert, avec toutes ses forces 
réunies, ne sont pas applicabks à celle qui combat sur un 
terrain dont la nature l'oblige à les tenir séparées. 

S'il est vrai qu'il faille toujours adapter l'ordre de bataille 
au terrain^il ne l'est pas moins qu'il est indispensable de lier 
en même temps les diverses parties de l'ordre de bataille et 
la disposition des diHiérentes armes ; nous nous sommes 
donc trouvés engagés à diviser le chapitre consacré l'expo- 
sition des principes communs à tous les ordres de bataille 
en deux articles qui traitent des moyens de conserver la 
liaison des différentes parties de l'ordre de bataille, puis de 
la disposition particulière de chaque arme et de la manière 
de les combiner ensemble. 

On serait dans l'erreur si l'on supposait d'après cela que 
ce chapitre a de l'analogie avec la tactique élémentaire des 
trois armes, dont Guibert s'occupe avec détail dans son 
premier volume. Ce qu il dit relativement à leur ordonnance 
et à leur formation est fort bien pensé, mais trop élémen- 
taire. L'auteur suppos.e ces connaissances déjà acquises, et, 
après avoir posé en principe a que des corps doués dans 
« leur mouvement d'un degré différent de vitesse ne con- 
« serveront jamais d'union en agissant dans la même direc- 
^ tion, il propose d'abord les moyens d'établir cette liaison 
a par quelques règles générales sur le placement des dif- 
« férentes armes dans l'ordre de bataille, avant de passer 
« à la disposition de chacune d'elles en particulier et au 
« moyen de les combiner toutes ensemble. » 
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Certes le sujet n'est pas neuf; assez d'auteurs français et 
étrangers s'en sont occupés. Toutefois il était nécessaire 
qu'on le présentât sous un |our nouyeau , et surtout plus 
rationoel et plus méthodique. Nos lecteurs jugeront si les 
efforts du marquis deTernay n'ont pas été plus heureux que 
ceux de Yalentini, de Decker et Hauser , et même que ceux 
du colonel russe Okounef, qui a écrit trois volumes sur les 
propriétés de l'infanterie, de la cavalerie et de l'artillerie. 

Ces prémisses posées, et avant d'entamer la formation des 
ordres de bataille, l'auteur discute les principes relatifs à la 
détermination du point d'attaque d'une position. Cette 
méthode, dont l'utilité et la simplicité ue sauraient être con- 
testéesy exige, il est vrai, une grande habitude de recon- 
naître le terrain ; mais ce n'est point aujourd'hui que la 
topographie a fait tant de progrès, et que cette science est 
cultivée avec succès par les militaires de toutes les nations, 
qu'elle sera d'un usage difficile. Elle consiste à choisir le 
point d'attaque, soit d'après la position générale qu'on oc- 
cupe, soit d'après celle de l'ennemi et les vues qu'il peut 
avoir, soit enfin d'après la nature même de sa position, 
abstraction iaite de toute considération de stratégie. Or, dans 
le premier cas, la ligne d'opération des deux armées est sur 
leurs derrières, ou dans le prolongement d'une de leurs 
ailes» Ces cas divers, de même que ceux où il n'y a pas de 
raison pour attaquer une aile plutôt que l'autre, et où il y a 
un choix à faire, quand l'ennemi a derrière lui plusieurs 
directions de retraite , sont parfaitement expliqués. 

Enfin un article particulier est consacré au développement 
des principes communs à toutes lea; attaques. Comme ils 
sent d'une nature différente , et qu'ils ont des rapports soit 
à la conduite des troupes avant et pendant la formation, 
soit pendant l'attaque, on trouve tous les détails désirables 
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sur cet objet. Après avoir &it sentir la oëcessité de masquer 
les mouvementSi de tenir les troupes en colonnes le plus 
long.-temps possible^ fixé la distance à laquelle il &ut les 
déployer, démontré l'urgence d'occuper les postes qui &- 
Torisent l'attaque, déduit les raisons qui doivent empêcher 
de canonner, et posé les principes d'exécution de l'artillerie^ 
on y a développé la manière de conduire l'infimlerie et la 
cavalerie dans les attaques. 

Nous croyons que Fauteur a procédé dans cette partie 
avec autant de méthode que de clarté, et n'a rien omis de ce 
qui peut contribuer à l'instruction de quiconque sera a]^lé 
à diriger les attaques. 

L'objet des mouvements offensifsétant d'attaquer l'ennemi, 
on sait qu'ils se modifient suivant les diverses manières de 
Paborder ; il était donc naturel de rechercher avant tout ces 
manières d'où dérivent les ordres de bataille. 

Or, personne ne disconviendra qu'on ne puisse attaquer l'en- 
nemi sur son front avec tout ou partie de ses forces. Oette sim* 
pie observation a conduit à reconnaître des ordres de bataille 
généraux, autrement dits parallèles, et des ordres de bataille 
partiels. Cette théorie diffère, en cela, essentiellement de 
celle de tous lea écrivains qui nous ont précédés* En effets 
Maizeray, cet admirateur passionné des anciens, compte 
jusqu'à sept ordres de bataille qu'il réduit a d^ux; le carré 
long et l'oblique ç Sinclaire et Guibert n'en admettent que 
deux, fes ordres parallèles et les ordres obliques ; Jomini , 
qui d'abord n'en avait reconnu que quatre, les pardllèles, les 
obliques et les perpendiculaires, sur une aile ou sur quielque 
partie du front^ en admet tout récemment jusqu'à dix.Cette di- 
vergence d'opinioïissur un point aussi important prouve assez 
que ces auteurs n'ont point remonté aux causes qui déter- 
minent les ordres de bataille. Il eût éténéanm<MflS facile de 
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&e convaiocre que si l'ordre de bataille parallèle^ où l'on fait 
agir toutes ses forces, n'est susceptible d'aucune combi- 
naison, il i^'en est point ainsi des ordres de bataille partiels, 
et que, comme on pouvait attaquer une aile, deux ailes, le 
centra. Je flanc ou les derrières de l'ennemi^ il y avait aussi 
des dispositions offensives sur une aile, ou sur deux, ou sur 
quelques points du centre, ou de flanc^ ou de revers. . 

Ainsi tombe cet échafaudage de raisonnements élevé avec 
tant de peine par une foule d'auteurs pour préconiser l'ordre 
oblique, soit qu'on le &sse consister, comme quelques uns 
d'entre eux , dans les manœuvres qu'exécute une armée la 
veille ou le jour d'une bataille, pour renforcer la droite, la 
gauche ou le centre de sa ligne , ou même pour se porter sur 
les derrières de l'ennemi , soit qu'on prétende , comme d'au» 
très, l'obtenir à la faveur de ces manœuvres que Frédéric 
faiaait exécuter à Postclam ^ à une des deux lignes disposées 
parallèlement , pour qu'elle arrivât en colonne ouverte ou 
en colonne serrée sur l'extrémité de l'autre. Il n'y a pas 
d'ordre oblique, mais des dispositions o£Pensives partielles. 
Napoléon , ce grand homme de guerre , n'en a jamais ad- 
mis. 

L'auteur s'attache à démontrer les avantages et les incon- 
vénients de ces ordres de bataille partiels , et leur formation 
dans toutes les circonstances ordinaires à la suite des marches 
de front* Il a consacré un article particulier à leur forma- 
tion dans les cas extraordinaires dans lesquels sont compris 
ceux où l'on est obligé d'altérer l'ordre de marche^ de former 
une disposition offensive sur le flanc ou sur les derrières d'une 
armée qui exécute une marche de front ^ ou bien enfin de la 
former sur le front d'une armée qui exécute une marche ré- 
trograde. 

Voilà en quoi consiste la théorie de la formation des ordres 
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de bataille à la suite des marches de front ; mais la formation 
de ceux qui s'exécutent à la suite des marches de flanc exige 
d'autres précautions. L'auteur commence par réfuter l'objtc- 
tion qu'on peut faire contre eux en aliénant la difficulté 
qu^il y a de former une disposition oCPensive sur le front 
d'une marche de flanc, après quoi il examine leurs autres 
défauts apparents. 

Après avoir déduit les raisons qui font que les troupes se 
forment rarement toutes en même temps à la suite d'une 
marche de flanc , l'auteur distingue les trois circonstances 
oii toute l'armée se forme successivement ; il expose ensuite 
les moyens de former une disposition parallèle , les dispo- 
sitions relatives à une attaque d'aile, à une attaque de 
flanc , et enfin à une attaque de revers , attendu l'impossi- 
biliré de refuser ou de présenter le centre d'une armée par 
les mainœuvres relatives à la formation de Tordre de bataille 
à la suite d'une marche de flanc. 

La formation de ces ordres de bataille dans les cas ordi- 
naires est suivie de celle des dispositions offensives dans les 
circonstances extraordinaires. Adoptant l'ordre le plus na- 
turel M. de Ternay s'occupe d'abord de celles qui peuvent avoir 
lieu sur le flanc des marches de flanc , dans lesquelles on a 
été obligé d'altérer Tordre habituel , avant de traiter de cel- 
les qu'on est dans le cas de former sur le front de la marche 
d'une armée qui exécute un mouvement de flanc. 

On verra , à cette occasion , qu'une armée qui exécute une 
marche de flanc dont le front est engagé par l'ennemi , a la 
faculté de se retirer et de former à son choix une disposition 
ofiîensive ou défensive , et la conduite à tenir dans le cas où 
l'ennemi n'attaque que le iront de la marche , lorsqu'il est 
libre d'en assaillir le front et le flanc. 

Tels sont les principes qui ont été posés sur la formation 
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des ordres de bataille , à la suite des marches de front et des 
marches de flanc. Mais, pour compléter la théorie, il a été 
réservé un chapitre entier pour la formation des ordres de 
bataille à la suite des marches mixtes régulières ou irrégu» 
lières, et de ceux qui se prennent à la suite des marche» 
mixtes dans les circonstances extraordinaires. 

Cette théorie, ainsi qu'on le Toit, embrasse toutes les cir- 
constances de guerre possibles , et diffère entièrement de» 
errements suivis par les militaires qui ont écrit sur les ordres 
de bataille. Nous avons la confiance qu'appuyés sur des 
exemples tirés des exploits des plus célèbres généraux do 
18^ et du 19" siècle, les préceptes qui en découlent seront 
d'une grande utilité aux militaires qui voudront mettre à 
l'étude de la tactique autant d'application qu'à celle des 
sciences exactes. 

Jusqu'ici, M. de Ternay a adopté l'ordre suivi par tous 
ses devanciers , mais nous arrivons au point où sa méthode 
8'écarte entièrement de la leur. En effet , ils considèrent les 
batailles , la poursuite après la victoire et les retraites , comme 
autant d'opérations particulières qui n'ont entre elles près* 
que aucune connexité; dans son système , au contraire, tous 
ces événements s'enchaînent ; car l'auteur a remarqué qu'a- 
près la formation de l'ordre de bataille, les mouvements n'ont 
d'autre objet que de modifier la disposition de l'armée , ou 
d'attaquer l'ennemi , ou de profiter de la victoire, ou enfin 
d'exécuter la retraite. D'après cela, il a distingué le cas où 
l'armée ne refuse aucune de ses parties , celui où elle en re- 
fuse une, et le cas où ses différentes divisions agissent sur des 
directions convergentes. 

Quant à ce qui concerne les manœuvres de retraite, 
M. de Ternay établit d'abord les principes communs à tou- 
tes , avant de poser les principes particuliers aux différentes 
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circonstances. Les premiers consistent à savoir occuper, 
aassiiôt qu'on se dét^mine à se retirer > tous les postes sus- 
ceplibles de protéger ou de couvrir tout ou partie de Tar- 
taéit, soit qu'elle soit entièrement engagée , ou qu'elle n'ait 
en action qu'une ou plusieurs divisions ; à opérer les chan« 
gements nécessaires dans la disposition de l'artillerie , à re- 
plier les troupes non engagées, et celles qui le sont, lors- 
qu'il y a possibilité ou impossibilité de favoriser le mouve- 
ment rétrograde de celle-ci y par un simulacre d'attaque ; 
enfin à se conduire après une déroute, quand l'ennemi ne 
poursuit pas vivement les fuyards , et qu'il faut passer q^iel- 

que défilé. 

Ainsi , malgré l'enchaînement de toutes ces manœuvres 
postérieures à la formation de l'ordre de bataille , il n'a été 
omis aucune des circonstances traitées dans tous les cours 
de tactique aux chapitres des batailles, de la poursuite après 
la victoire, et des retraites. Notre théorie renferme toute |a 
substance du gros et fastidieux volume de GrimoarJ , et 
présente un corps de doctrine dans un ordre rationnel et mé- 
thodique qui permettra au lecteur attentif de retenir sans 
pleine les préceptes particuliers à chacune des circonstances 
principales , de même q^'on grave dans sa mémoire tous les 
corollaires qui dérivent, da^s une science exacte ^ d'une 
proposition fondamentale. 

Une grande lacune existait dans tous les cours de tac- 
tique, à l'exception de celui de Wieland ; on y traitait des ba- 
tailles défensives sans avoir ^expliqué les ordres de bataille qui 
leur étaient propres. M. de Ternay s'est efforcé de la rem- 
plir, et, pour le faire convenablement , il a admis, comme 
cet officier suisse , qu'on pouvait adopter un système de dé- 
fense passive , pu de défense active, ou de c^fense mixte. 

Mais le oolonel Wielaiv^ , aprè3 avqir donné une idée in- 
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comiJète'des ordres de bataille défensife» traite d'une qaa- 
nière sommaire, décousue et iien exempte d'erreurs , de la 
défense passive et de la défense active. Nous avons pensé 
qu'il sertfit utile de faire ressortir les avantages et les in€on« 
vénients de ces deux systèmes et du système dç défense mi&te^ 
et de déterminer les cas où il convenait d'employer chi^eun 
d'eux. 

La nécessité de se restreindre à une défense passive étant 
commandée par des raisons de stratégie ou de tactique y il 
nous a paru que ce genre de défense tenait autant à la nal^ure 
du terrain qu'à la manière de l'occuper et de s'y conduire. 
Nous conudérons donc d'abord le choix des positions , puis 
la manière de les occuper, de porter des troupes dans leurs 
différentes parties , avant d'expliquer la conduite à t^nir 
pendant l'action. 

Le système de défense active, qui double les forces de 
celui qui l'empldie, exigeait plus de développement : aussi, 
après avoir traité du choix des positions qui lui sont prio-s 
près, et de la manière de les occuper, nous avons donné 
plus d'extension aux règles de conduite qu'il faut y tenir» 
Obligé de distinguer les positions dont l'ennemi peut atta- 
quer indifféremment les dfférentes parties .de celles dont il 
est forcé d'attaquer des points déterminés , nous avons été 
engagé à traiter successivement : l"" de la manière de sou- 
tenir les postes détachés ; 2^ des moyens de résister aux at« 
taques parallèles d'une seule aile, des deux ailes et aux at? 
taques centrales, par des contre^ttaques de front; 3^ dea 
contre-attaques de flanc et de revers ; i"" des moyens de ré- 
sister aux attaques que l'ennemi peut diriger contre le flanc 
ou les derrières de l'armée. Nous terminons en traçant les 
règles générales à obsei^ver durant le cours de la bataille , 
et pour profiter de la victoire ou couvrir la retraite. 
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Jasqu'ici on n'avait parlé que des circonstances ou l'on 
adopte un système de défense simple , passif ou actif; mais 
la nature de la défense étant subordonnée aux localités ^ il 
est rare qu'on se restreigne à Tunou à l'autre de ces systèmes, 
et souvent le genre de défense est différent pour chaque 
point d'attaque : voila pourquoi le système de défense mixte 
est d'un usage plus habituel que les deux autres. D'ailleurs 
il se prête merveilleusement à la situation d'une armée man- 
œuvrière réduite à la défensive » et réunit presque tous les 
avantages de la défense active sur la défense passive. De là, 
pour tous , nécessité de s'occuper dans ce cas du choix du 
terrain, de la manière de l'occuper et de s'y conduire. 

Si l'auteur s'était borné à développer les principes de for- 
mation des ordres de bataille contigus , il n'aurait rempli 
que la moitié de sa tâche , car on n'aurait trouvé aucune 
règle sur la formation des ordres de bataille sépares , dont 
l'usage est si fréquent dans les pays couverts ou coupés ; mais 
il feUait un point de repos, ou , pour parler plus juste, une 
division plus tranchée; car, quoique les dispositions en or- 
dre-séparé aient certaines règles identiques avec celles en 
ordre contigu , elles en diffèrent essentiellement sous plu- 
sieurs rapports qu'il serait trop long de détailler ici. 

Essayons de donner une idée de la manière dont l'auteur 
a envisagé les choses. Après avoir déduit les raisons qui 
prescrivent les dispositions offensives en ordre séparé dans 
les pays découverts , et exposé celles qui les rendent néces- 
saires sur d'autres terrains, avoir fait voir leurs inconvé- 
nients et apprécié les avantages qui contrebalancent ceux-ci , 
il a consacré un article à leur application au terrain ; dans 
un autre , il a traité de la composition et de l'arrangement 
des différentes parties de l'armée, et dans un troisième, de 
la manière de conduire les attaques , soit que l'ordre de ba- 
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taille ait été ou non préparé par Tordre de marche. Là sont 
développés les moyens d'efFectuer la réunion des corps qui 
ont agi séparément , les règles particulières de conduite de 
chacun d'eux , et les principes des manœuvres qu'ils doivent 
exécuter. On trouve , en outre , dans cet article » les moyens 
de mettre de l'ensemble dans les attaques, d'engager les at- 
taques partielles , de déterminer le moment où les troupes 
destinées à agir secondairement doivent s'engager de ren' 
forcer une partie de l'ordre de bataille , de se conduire lors- 
qu'on a remporté un avantage quelconque , en6n les moyens 
de réunir les corps qui ont opéré dans des directions pa- 
rallèles ou convergentes , ou qui ont exécuté des attaques 
successives, lorsque l'ennemi abandonne sa position ou en 
conserve une partie. 

Nous avons complété cette théorie en réunissant dans le 
dernier chapitre toutes les règles relatives à la formation 
des dispositions défensives en ordre séparé. Après avoir ré- 
capitulé les inconvénients et les avantages, et indiqué les cas 
où elles peuvent être employées avec succès, nous expliquons 
la manière de les former pour tendre des pièges à l'ennemi, 
ou pour lui résister, soit qu'on s'y trouve engagé par le 
désir de faire font de plusieurs côtés, soit par la nature 
défavorable du terrain, qui oblige à couvrir beaucoup de 
points. 

Telle est la marche que M. de Ternay a suivie pour élever 
la tactique en corps de science fondé sur des principes 
rationnels et certains. Il a autant que possible étayé ses 
principes d'exemples, parce que cette méthode corrobore, 
fortifie le raisonnement en même temps qu'elle soulage l'es- 
prit de la contention qu'exige l'étude d'une matière naturel- 
lement sèche. Nous aurions bien souhaité qu'il n'eût posé 
ces exemples que dans les guerres les plus récentes, afin 
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d'exciter encore la curiosité par rintérét qui se rattache 
toujours aux éYèDements dont on a été témoin ; mais il aura 
rencontré des obstacles insurmontables. Les éyènements se 
sont succédé avec tant de rapidité, dans les guerres de la 
rétolutîon et de Fempire, qu'on ne connaît encore que les 
traits caractéristiques de leurs plus belles opérations ; con- 
ditions qui ne suffisent pas toujours pour des relations di- 
dactiqueSy où Tomission de la moindre des circonstances 
de détail amène presque toujours de robscurlté. Voilà 
pourquoi la plupart des exemples sont tirés de la guerre de 
sept ans. Cette guerre, d'ailleurs, par la hardiesse et la 
vivacité de ses marches, par la justesse et l'habileté des 
combinaisons de stratégie et de tactique qui y furent dé- 
ployées , commence la période dont les guerres de la révo- 
lution et de l'empire ne sont qu'une continuation. Napoléon, 
quoi qu'on en ait dit, n'a pas eu d'autre système que Fré- 
déric; mais, chef d'une nation de trente millions d'amesdont 
l'ardeur belliqueuse était exaltée par de récens succès, il 
craignit moins d'épuiser ses ressources, et appliqua son 
système sur une plus grande échelle. De là ces gigantesques 
résultats qui causèrent l'admiration et l'effiroi de l'Europe ; 
les améliorations apportées dans l'organisation intérieure 
des armées ont sans doute facilité ses succès, mais ce serait 
une erreur de croire qu'ils ont été l'unique ou la princi- 
pale cause. 

Cette analyse est extraite de Fintroduction mise en tète 
de l'ouvrage par le lieuten ant-colonel Kock, elle est exacte 
et complète, nous avons cru devoir la donner textuellement, 
quoique nous ne partagions pas entièrement l'opinion de 
l'auteur à l'égard desdiffiérents traitésde tactique dont il est 
parlé dans cette introduction. 
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L'atlas se compose de dix-huit ptanche» in-folio, grayées 
par Adam. Ea voici le détail : 

N° l. — Marche de front, de PreimersheimkFreùehbachj 

à Téchelle de t^sV^* 

N° 2. — Marche de flanc, de Herxheàn à Minfeldy à la 
même échelle. 

N*" 3. — Attaque des lignes de Mayence^ relative à la 
combinaison des attaques, pour interdire à l'ennemi la 
meilleure direction de retraite, d après Jomini et le maré- 
chal Saint-Cyr, à l'échelle de 4—^. 

N** 4. — Champ de bataille de Fonûenpy, relatif au déve- 
loppementd'une attaque centrale^ d'après le lever de Gassini, 
et les meilleurs plans de cette bataille existant au dépôt de 
la guerre, à l'échelle de ~^' 

N° 5. — Champ de bataille de Hochkirchj indiquant les 
manœuvres à exécuter pour résister à une attaque de flanc 
et de front, dané une marche de flanc, d'après le colonel 
prussien de Wagner, à l'échelle de —~. 
• N°6. — Bataille diOcâna, exemple d'attaque combinée 
d'aile et de flanc, réduction au 4—^0 <i" lever du capitaine Ri- 
choux, existant au dépôt de la guerre. 

N° 7 . — Bataille de Wagram, exemple d'attaque centrale, 
réduction de la carte de Yakubisca. au 7 
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• i^^ 8. — Inconvénients des manœuvres tournantes. 

N° 9« — Bataille de Craone, exemple de défense passive, 
réduction du levé exécuté par MM. les élèves de l'école 
d'application d'état«major, à l'échelle de 
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N° 10. — Bataille de Toulouse y exemple de défense ac- 
tive, réduction au tj—^ du levé du capitaine R. 

N"" 11. — Bataille de Neerwinden^ relative à la manière 
de prévenir les attaques de flanc et de revers, lorsqu'on doit 



482 TKÂXti DB TACTIQUE. 

a{^r sur plusieurt directions, d'après plusieurs plans français 
et allemands, à l'échelle de q— ^. 

N"" 12. — Bataille d'^uj/6r///jz, exemple de défense mixte, 
réduction au ^^l^^ du levé original, exécuté par les ingé- 
nieurs-géographes français en 1805. 

N"* 13. — Bataille de Jlioseuj exemple d'attaque centrale, 
combinée avec une attaque d'aile en ordre séparé , réduc- 
tion au 777^ du levé exécuté par le capitaine Lerouge. 

M* 14. — Bataille d' Âlmonacidj exemple d'attaque d'aile, 
combiné avec une attaque de flanc en ordre séparé, réduction 
au j^^ du leyé exécuté par MM. Richoux et Simondi, in- 
génieurs-géographes. 

N"" 15. — Bataille de Montmirail^ exemple d'attaque cen- 
trale en ordre séparé, combinée avec une attaque d'aile, 
réduction au -^^^ du levé exécuté par MM. les élèves de 
l'école d'application d'état-major. 

N® 16. — Bataille de Dresde^ exemple de défense passive 
et d'attaque par les deux ailes, plan dressé d'après les 
meilleurs levés français et étrangers existant au dépôt de la 
guerre, au -j- ' 
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W 17. — Bataille de la Rothière^ exemple de bataille dé- 
fensive en ordre séparé, pour couvrir plusieurs points, ré- 

« 

duction au rîh^ ^^ ^^^^ exécuté par MM. les élèves de l'é- 
cole d'application d'état- major. 

N"" 18. — Bataille de Lutzen, exemple de bataille défen- 
sive en ordre séparé, pour couvrir plusieurs points, à Pé- 
chelle de —^ d'après plusieurs plans russes et allemands. 



BECHERGHES SUR I.'ART DEFENSIF. 



LIVRE DEUXIEME. 

Exposé cTun nouveau système (Tartillerie des plus favorable pour 
la défense des états , propre à simplifier considérablement le 
matériel y et à remplacer avantageusement rarUUerie actuelle 
dans toutes les circonstances. 

Si Ton suppose que le but du grand art de la guerre cou-^ 
aîste principalement à diriger des troupes en campagne pour 
roffensive, à désoler les nations, et à conquérir les états ^ on 
peut alors reconnaître , dans la disposition actuelle de Tar** 
tillerie, un certain degré de celte perfection achevée que lui 
suppose Topinion générale. Mais si d'après Tévidence on ad- 
met en principe que toutes choses relatives à Ja guerre ont 
pour objet principal de concourir le mieux possible en fa«i 
veur de l'indépendance , deJa sécurité, et de la prospérité 
des nations ; alors on ne saurait disconvenir que rartillerie, 
dans son état actuel , est essentiellement vicieuse et entière* 
ment opposée au but qu'elle doit atteindre. Son efifet est loin 
d'être en rapport avec la dépense et la complication de son 
matériel» avec la quantité d'hommes qu'elle exige pour son 
service, avec l'embarras et les pertes qu'elle occasionne; 
d'ailleursdans son usage, elle estbeaucoup plus favorablepour 
l'offensive que pour la défense des états. 

Gomme toutes les parties de l'art militaire sont presque 
entièrement basées sur la nature des armes à feu, il importe 
de perfectionner celles-ci le plus possible avant d'entrepren-v 
dre toute autre recherche sur les objets relatifs à la guerre. 
Tous les perfectionnemens que nécessite l'artillerie peuvent 
se résumer ainsi : simplifier considérablement l'usage et \é 
matériel de toutes les armes à feu , faire coïncider les dis* 

N. 66. 2» SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 30 
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poBlUotisen ce genre avec toul ce qui peut favoriser la dé* 
fense des états, et même en créer des nouvelles qui lui 
soient spécialement applicables. 

C'est dans l'espoir d'arriver à un tel but que nous publions 
cet essai sur Tartillerie. 

Avant d'entrer dans l'explication du système que contient 
ce deuxième livre, il importe d'examiner d'abord les condi- 
tions généralescque doivent remplir les armes à feu , dans 
tous lesdifférenscas de la guerre. 

Pour que l'artillerie arrive complètement à sa destination 
avec le moins de frais possible, il faut qu'elle possède 
la plus grande simplicité, et qu'elle soit disposée , pour ne 
produire que l'effet strictement nécessaire aa plus grand 
succès de son application, c'est-*à-dire, que la nature et 
Fefiet des parties qui la composent doivent être relatifs aux 
principales modifications de son usage que nécessitent les di- 
verses circonstances. C'est pouiicette raison qu'il est indis- 
pensable de former plusieurs types de bouches à feu , d'une 
application plus ou moins spéciale, et qui doivent posséder, 
dans leur usage et dans la forme de leur matériel , le maxi* 
mamde simplicité que peut comporter leur mode d'emploi, 
et produire le plus grand effet possible dans tous les casana*» 
logues à leur disposition. 

Le phis grand effet des armes à feu consiste dans la force 
destructive de leur projectile^ dans la justesse de leur di- 
rection , dans la rapidité et la continuité du tir. 

On obtient à peu de frais une force destructive sufiSsante, 
en proportionnant à l'objet qu'on veut remplir le calibre, la 
focme des projectiles , et la charge de poudre nécessaire à 
teur impulsion ; et en dirigeant toute la force naotrice, pour 
là plus grande elftcacité des -coups. La justesse de direction, 
s^b<leilt|Mtplâ'fiYkéded àffOts etdés'plates^fo par le 
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Jeu facile du mécanisme qui procure le mouvement vertical 
et horizontal des bouches à feu , et surtout par l'habileté du 
pointeur. La vitesse du tir dépend de la nature de» armes 
et de la facilité du service; sa continuité résulte de l'abon- 
dance des munitions de la conservation des hommes et du 
matériel employée son usage. 

On ne peut espérer d'obtenir de tels avantages que lors^ 
«qu'on parviendra à simplifier beaucoup toutes les parties de 
r^rtillerie, et à les disposer pour leur plus grande efficacité 
dans toutes les circonstances. 

£ntre un grand nombre çie nouvelles dispositicms qui ré- 
sulte de nos reohercbes sur les armes à feu, celles que nous 
proposons nous semblent des plus propres à atteindre le 
but réel de Tartillerie, et à concourir avec toutes les forces 
militaires pour le plus grand succès de la défense des états. 

Lies armes à feu que nous allons décrire scmt toutes dis- 
posées pour résister au recul, au moyen d'une faibte charge 
<]e poudra 9 dont l'énergie sera ménagée avoe soin en fa* 
veur de la projection., et au moyen d'affàts de fonte de fer 
ou de bronse munis d'un fort pivot, «t adaptés à des plates- 
formes de fonte, ou à celles de charpente et de fer, lesquelles 
seraient fixées sur les épaulemens ou appuyées contre la 
surface du soL 

Par une telle disposition , raetian de la poudre sera toute 
dirigée sur le projectile. Les pièces occuperont le moins de 
placé possible. Le service et la conservation de Tartillerie 
deviendra sur et facile , en raison du peu de volume et de la 
simplicité de son matériel , et l'on obtiendra la plus grande 
économie à l'égard de celui-ci et des hommes de service* 

PI. 1, /îp. 1, 2, 3 , 4. Cette nouvelle arme, qui est particu- 
lièrement destinée contre les attaques de vive force et pour 
la défense des petits postes, se composera de plusieurs lu- 
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bes de fer d'une légèreté sufifisante pour èlre placés et enle- 
vés facilement par un seul homme, et d'un support propre à 
les recevoir successivement, à faciliter la direction de leur 
feu, et qui s'adapterait à une plateforme. 

Les tubes seront en fer forgé et du calibre d'une livre; on 
les chargera avec 100 grammes de poudre, et un boulet 
de fonte, ou des balles de plomb; et chacun d'eux pèserait 
moins de 20 kilogrammes. Le support destiné à les tenir 
fixés pour le tir, doit être coulé en bronze et muni d'une vis 
de pointage, et l'afTât serait exécuté en fer forgé. 

La nature de cette arme nous parait des plus convenable 
à sa destination principale ; laquelle consiste à favoriser la 
défense particulière de tous les postes de guerre isolés , en 
écrasant de toutes parts l'assaillant trop hardi qui s'appro- 
cherait pour s'en rendre maître, malgré tous les objets por- 
tatifs qu'il peut employer pour se couvrir. La modicité du 
prix de chaque tube permettra de s'en procurer une grande 
quantité et d*en placer dans chaque poste un nombre suffi- 
sant qu'on chargerait d'avance lorsqu'il serait nécessaire , 
afin de pouvoir s'en servir avec le plus grand avantage au 
moment du besoin. 

Fig» 5, 6, 7, 8, 9, 10. Canons du calibre de 4 composé d'une 
volée formée d'un tube de fer forgé et d'une culasse en bronze. 
Celle-ci sera disposée convenablement pour s'adapter à un 
affût de bronze par une partie cylindrique, pour former ou 
pour tenir l'écrou de la vis de pointage, pour faciliter l'in- 
troduction du projectile dans l'âme de la pièce, et enfin pour 
recevoir successivement des boites de fer contenant la charge 
de poudre. Elle recevra également un coin de fer propre àtenir 
ces boîtes fixées sur Taxe de l'âme et contre l'extrémité posté- 
rieure de son tube de fer laquelle sera noyée dans le bronze 
de la culasse. 
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Chaque boîte sera disposée pour que son poids n^excède 
pas 20 kilogrammes et pour être enlevée et mise en place fa- 
cilement. £lle contiendra vers son orifice une feuillure ex* 
térieure propre à s'ajuster avec Touverture postérieure de 
l'âme de la pièce el dans laquelle on coulera un cercle de 
plomb de trois ou quatre millimètres d'épaisseur. Ce cercle 
étant pressé avec force contre le métal de la pièce par l'effort 
du coin de la boîte, interdira complètement toute issue vets^ 
la culasse au gaz de la poudre enflammée. 

Une telle bouche à feu, se chargera ordinairement avec 
500 grammes de poudre contenus dans la boîte, et un boulet 
de fonte ensabotté, ou un obus cylindrique tel qu'il est in- 
diqué dans \Qsfg^6yi0ye%±i. La lumière sera pratiquée 
vers l'extrémité de la charge de poudre, pour que celle-ci 
s'enflamme successivement, de manière que sa force, étant 
divisée par les momens de son. inflammation,, ses efforts par- 
tiels, seront moins considérables en raison directe de la du- 
rée de son action et en faveur de la suppression du recul,, 
de la résistance de la culasse et des parois de l'âme. 

Pour obtenir cet effet sans diminuer l'impulsion du projec- 
tile, il suffira de conserver à ces nouvelles pièces une lon- 
gueur d'âme égale à celles des pièces en usage du même ca- 
libre, tout en n'employant que les trois quarts du poids 
de la charge de celles - ci , et évitant entièrement toute 
perte de force motrice par la suppression du recul, par celle 
du vent et du balotement des projectiles. On obtiendra fa« 
cilement ce dernier avantage en chargeant les bouches à feu 
par la culasse, ce qui permettra de fixer leur affût aux plates 
formes et d'employer pour les boulets ou pour les boîtes à 
balles des sabots d'une telle nature, d'une telle dimension, 
qu'ils puissent boucher l'âme complètement et recevoir 
par conséquent toute l'action de la poudre enflammée ,« 
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tout en favorisant la meilleure direction du corps mobilisé. 

Dans Tusagede Tobus cylindrique, on siâ procurerai t^es 
avantages , en couvràtit son pourtour latéral d'une enveloppe 
de plornl) liée au rugosités de la fonte et propre à remplir 
exactement la capacité du calibre ée Tâme. Cet obtis con- 
tiendrait 400 gramiHes de poudre , il pèsera le d^ouble du 
boulet plein de son calibre , ot sa tête sera bien surchàt^é- 
de métal afin de résister au choc et mieux conserver sa direc- 
tion primitive. 

La pièce d*artillerie que nous venons de décrire , hotfs pa- 
rait la plus favoimble poui* Tarmement et la défense ordi- 
naire des places perihanetites des retranchemens passagers , 
et pour former l'artillerie légère de campagne. Pour ce der- 
nier usage , on en accouplerait deux s^r une même plate* 
forme, laquelle aérait montée sui* deux roues et fixée à l'te^- 
trémîté supérieure d'une flèche de boi's de foitedimension. 

Nous pensons que deux pièce» ainsi réunies équivaudront 
au moins- dans la plupart des circonstances de la guerre 
à toute une batterie des bouches à feu ordinaires de même 
calibre , sans einger plus d'homme pour leur service , <)^'une 
seule de ces pièces. Leur propre poids joint à celui de tout le 
matériel nécessairepour leur mobilité et pour la plus grande 
résistance n'excèdent pas celui de la pièce de 8 et de son 
matériel. 

Mais c'e^t particuiièrement pour la défense des places et 
des fortificâiions passagères , q^uc l'usage "Ôe ce^tte bôwehe à 
fèu atteindra son :pius haut degré d'utilité > en raison de sa 
puissance ^ qui .produira tout Peffet nécessaire 'contre les 
troupes découvertes d' une attaque'de vive force, ouC6ni**ele 
cheminement des sapés, le conronnenrteii't xjtes traïïchéés , et 
môme les frôles épauleraens de terre remuées^ ^degaWonfi,•èt 
4e fasc^nës^,, dMn sièges en relief et à causé de la &ci1ité de 
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son ssa^e, et de rexiréme sîmpitcitéde son matérM qvi poar 
la défense ne coasisterait que dans la pièce d'artillerie et son 
affût de bronze. 

Lia plate forme qui reoe^ra cet affût > Be composera alors 
{fig, IV ^6pl.iv),d'uneligne de {nèces de fer d'un mètre de 
longueur, et de deux lignes de fortes pièces de bois d'une* 
longueur de quatre mètres; le iout disposé conveoablementf 
et suffisamment lié pai' des boulons, pour ne former qu'une- 
piale forme continue et pourtant facilement divisible. Cette 
plate forme sera placée sur le bord intérieur des parapets^ 
{jig. 15 et 16, pi. m), et opposera à la poussée d'un tirsue.*^ 
cessif, la solidité de son assemblage, sa propre pesanteur,, 
/et celle de plusieurs pièces et de leurs affûts. 

Cette plate forme, très facile à réparer, exigera moins de- 
-bois pour dix pièces qu'on n'en emploie habitueliemeni pour 
une seule. Les pièces de 4 y seraient fixées par le pivot de 
leur affût, à un mètre de distance l'une de l'autre^ La 
plongée du parapet s'élèvera suffisamment au^essns de la 
|riate forme, pour masquer entièrement les affûts et pour 
que la volée des pièces loucbe sa surface en s'ineiinant de^ 
deux ou trois degrés an-dessus de l'borison. £n «orie que 
-ee^ mêmes pièces en tirant à barbetlse, pourraient facilement 
découvrir tout le terrain qui leur fait face, eine présenle* 
raient aux feux direcisou d'écharpe des batteries ennemiesv 
iqu'une surface de 18 centimètres de hauteur > sur lune fam*- 
gueur égale à œlle de la batterie. 

Fig. 11, 12. Canon du calibre de 12, disposé conuiste le 
pcéoédent , ^et qui n'em diffère que par des dimenilons ^ro- 
popttonnélles à son calibre, lesquelles obligent d'e«ipl0^ 
deux hommes po«r enlever et replacer les boîtes successi- 
vement. Ccqu'its effectueront au moyen d'une trawetraâdë 
bois imunie de deux poignées , laquelle s'adaj^tera à tces. 
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mômes boites par une bande de fer courbée en demi cercle 
et dont les extrémités seraient fixées dans la traverse par 
deuxécrous. 

Cette pièce de 12 n'exigera pour son usage , comme la 
pièce de 4, qu'une charge de poudre égale au quart du 
poids, de son boulet massif; elle sera également mon- 
tée sur un affût de bronze; et elle recevra pour le tir, 
des boulets pleins, des boulets creux chargés de poudre , 
ou des obus cylindriques. On l'emploiera en campagne 
pour former toutes les batteries de position pour l'at- 
taque et la défense des relranchemens. Elle servira 
avec le plus grand avantage pour l'armement des vaisseaux 
de guerre; et l'on peut en faire usage dans les sièges, 
pour former les ricochets et pour culbuter les escarpes, les 
traverses, et les parapets de terre; au moyen des obus cy- 
iindriqucS) lesquels pénétreraient à une assez grande profon- 
deur, en raison de leur poids et de leur faible diamèlve. Ces 
obus étant disposés pour agir comme des boulets pleins, el 
pouvant contenir un kilogramme de poudre, ils produiront 
tout l'effet nécessaire, pour la prompte destruction de tous 
les ouvrages de terre de fascine ou de charpente. 

Dans la défense des états, une telle bouche à feu compo» 
serait un immense armement de réserve, qu'oofi transporte- 
rait momentanément sur tous les points menacés, afin d'y 
-opposer une résistance à l'aide des resources de l'art ou delà 
nature, qui puisse équivaloii^ à tous les moyens d'attaques 
possibles. 

Fig. 13. Obusier long en bronze du calibre de 24, sa cib- 
lasse sera disposée comme celle que nous avons décrite et il 
nedifférera des pièces précédentes que par une volée de même 
métal que la culasse, et par des tourillons qui remplace- 
ront leur partie cylindrique y. et qui seront placés à un demi 



SUR l'art I>ÉFENSIF. 441 

calibre au-dessous de son axe. L'affût sera forgé en fer et 
d'une seule pièce à laquelle on adaptera le pivot solidement. 

Cet obusier se chargera avec un kilogramme de poudre , 
et un obus sphérique fixé à un sabot propre à remplir l'ou- 
verture de l'âme. Sa direction verticale pourra varier de 15 
dégrés au-dessus de l'horizon à 5 dégrés au-dessous ; et il 
pourra remplacer avantageusement l'obusier long du 
même calibre^ qui est adopté acluellement, mais son usagene. 
sera utile qu'autant que les obus cylindriques et les bou- 
lets creux de la pièce de 12, seraient reconnus insuffîsans 
pour produire l'effet nécessaire dans tous les cas possibles. 

PI. lyfig 1.- Bouche à feu d'un système particulier uniquer 
ment destinée pour les batteries de brèche. Elle se compose- 
ra d'une partie de bronze formant deux culasses ouvertes 
sur le prolongement de Fâme, et de deux tubes de fer forgé 
dont l'une des extrémités se vissera dans cette partie. 

Ces deux culasses se fermeront alternativement par une 
pièce rectangulaire et mobile en fer forgé , qui sera mue 
horizontalement par une roue dentée en acier placée entre 
les deux âmes sur le plan de leur axe et dans la partie posté- 
rieure du métal. Celte petite roue recevra l'effort d'un le- 
vier de fer adapté à l'extrémité inférieure de la tige d'acier et 
perpendiculaire à son axe; et les deux tiers du développement 
de son circuit égalera le plus profond diamètre des ouvertu- 
res pratiquées pour introduire la charge, afin de pouvoir ou- 
vrir ou fermer ces ouvertures en faisant décrire à son levier 
les deux tiers du cercle. 

Pour fermer complètement la culasse, après avoir intro- 
duit la charge dans l'âme d'un tube de fer, on placera dans 
celui-ci, et a la suite de celle-là, un tampon de fer garni d'un 
cercle de plomb, et du calibre de la partie de l'âme qui doit 
le recevoir; 
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Le tampon sera percé d'une ouverture pour faciliier son 
usage, il sera retenu par la pièce de fer à coulisse contre ia- 
quelle s'appuyera son cercle de plomb formant une légère 
saillie» et fermera complètement toute issue vers la culasse 
au moyen de l'effort même de la poudre enflammée. Car celle- 
ci en le refoulant contre le fcHfid de Tâme » doit nécessaire- 
ment comprimer le cercle de plomb et augmenter son dia- 
mètre, de manière qu'à chaque coup il joindra avec force 
contre le fond de la culasse et le paroi des tubes , et recouvri- 
ra parfaitement le joint de ces <leux parties. La lumière se- 
ra pratiquée sur l'axe de l'âmre, elle traversera le tampon 
et la pièce mobile de la culasse. Un tel système de bouche à 
feu, est susceptible de deux modifications, qui me diffèrent 
que par les dimensions de ces parties, la forme du mobile 
et le mode d'application de la force mot*rice. L'une qui est eX' 
posée dans le tracé de \^fig. ci-jointe, consiste dans l'usage 
d'un projectile creux allongé et cylindrique, lequel contien- 
dra toute la charge de poudre nécessaire pour son impuU 
sion. Celte même charge étant répartie snar une grande lon> 
gueur la durée de son inflammation totale sera plus oonsi- 
dércible , ce qui diminuera beaucoup son effort conire la cu- 
lasse, et contre les parois^ des tubes. On pourrait sans in- 
convénient donner à ceux-ci de faibles dimensions, en ayant 
soin toutefois de proportionner la longueur des tubes de fer 
à la duréedeTiii-fiammationde la poudre, afin que le proj^ec- 
nileen reçoive toute l'impulsion. 

Dans une telle disposition, la pesanteur du projectile ren- 
drait suffisante une médiocie vélocité, pow son e^i destruc- 
teur. 

L'autre modification du système consistera : dans les for- 
tes proportions de la partie de bronze et des tubes de 1er, dans 
l'emploi d'une charge de poudre placée au fond de i-àme 
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égaie au trois quarts de celle en usa^e aclueilement pour les 
calibres analogues^ et enfin dans l'usage des boulets pleins ou 
ereux ou des obus cylindriques. 

Fig. 2. Obusier en bronze court , du calibre de 24 , dont le 
tir peut se diriger jusqu'à 20 degrés au-dessus de l'horizon , 
il sera destiné spécialement pour être employé à tirer à feux 
courbes 9 ou pour former des ricochets à de petites distances 
dans l'attaque et ia défen&e des places et des retranche- 
mens. 

Fig. 3. Mortier de 17 centimètres coulé en fonte sur semelle 
et a^ec un pivot. li sévira dans l'attaque et la défense pour 
tirer un grand nombre de feux verticaux. Sa forme et sa lé- 
gèreté permettront de l'employer de toute part avec une 
simple plate-forme commune pour toute une batterie. 

Fig, 9^ iO, Pierrier de 60 centimètres et mortier de 28 cent, 
composés l'un et l'autre d'une culasse en fonte et d'une vo^ 
lée en fer fcH'gé fixée extérieorement. 

Fig. 11 . Affût de fonte commun pour l'une ou l'autre de ces 
touches à feu ^ il est mum d'une vis horizontale et d'un €o4n 
de pointage. Celui-ci dirigerait le tir verticale et marquet<^a 
les degrés > au moyen des divisions tracées convenablement 
sur l'un des bords latéraux qui servent à le contenir; le pivot 
de cet affût sera fermé par «ne forte pièce de fer> imnaer- 
gée en partie dans le massif dfe la fonte. 

Tel est la disposition essentielle de chacune des armes à 
feu qui nous paraissent les pl^ûs parfaires y et de la pl<us 
grande efiBcacité, pour tous les cas possibles, a« moyen des 
perfectionnemens dont elles sont susceptibles dans la prali^ 
que. Ces armes forment plusieurs types qui diffèrent entr*e«x 
par la forme^ le €a<libre> l'èiflé^, «on le iKKMle d'application de 
leur usage. 

Le premier q^ri est p«rf ticutièrement a^ppjjicâble pour la dé- 
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fense des forii fi calions contre les entreprises de vive forcer 
ou contre les attaques rapprochées d'un siège en règle; con- 
siste dans les tubes d'un très petit calibre, dont plusieurs se- 
raient attachés à un môme affût, afin de pouvoir les y placer 
successivement, soit pour la plus grande rapidité d'un tir 
momentané; soit pour la conservation du plus grand nombre 
des hommes de service, qui pourraient alors les charger à cou- 
vert. L'une des modifications de ce premier type est indiquée 
dans les quatres premières figures de la pi. 3. 

Le second, qui est contenu dans toutes les autres figures 
de la même planche, serait d'une application générale, et il 
est disposé, pour réunir à la vitesse du tir, une portée suffi- 
sante dans les cas ordinaires, et pour favoriser la conserva- 
tion des hommes dans la défense des fortifications. Consé- 
quemment, dans son usage il se composera d'un long tube fixé 
surTaffûi, et disposé pour recevoir une partie mobile conte- 
nant la poudre, qu'on remplacera dans le tir pour divers- 
motifs, de manière à pouvoir effectuer un feu aussi rapide 
que peut le permettre la conservation du tube principal, le- 
quel est destiné à conserver toute l'action de la poudre sur 
le projectile. Le calibre de 4 est celui auquel on peut appli- 
quer ce type de bouche à feu avec le plus d'avantage. 

Le troisième type est applicable au gros calibre. Il se com- 
posera d'un long tube ouvert aux deux extrémités, et dont 
l'une se fermera exactement pour que l'action de la pou- 
dre soit toute dirigée sur l'autre d'où s'échapperait le projec- 
tile. Il peut aussi consister dans la réunion de deux tubes, 
disposés pour former un tout plus parfait et pour doubler 
l'effet avec une légère augmentation de matériel, le contenu 
delayî^. 1 pi. IV. n'est qu'une modification imparfaite de ce 
troisième type. 

Et enfin le quatrième consiste dans un tube très court 
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fermé à Tune de ces extrémités parce qu'il sera toujours fa* 
cile de le charger par la bouche. 11 sera destiné pour les feux 
courbes , et ne recevra qu'une faible charge de poudre propor- 
tionnellement à son calibre. L'obusier court, le pierrier, et 
les mortiers de la pi. iv sont des modifications de ce quatriè- 
me type de bouches à feu. 

Entre les difiFérentes armes à feu que nous venons d'indi- 
quer, celles que contiennent les dix premières figures de la 
pi. ni sont les seules indispensables aux progrès réels de Tart 
militaire et pour l'heureux succès delà défense des états. 

Ces deux armes quoique d'un petit calibre , peuvent former 
le complément de l'artillerie actuelle, et la remplacer dans 
les cas les plus défavorables à son usage : tels que les batailles 
défensives, la défense des redoutes, des postes de campagne 
et de toutes les fortifications passagères. Elles permettraient 
de diminuer beaucoup le matériel d'artillerie des places for- 
tes existantes, et de prolonger considérablement la dernière 
période de leur résistance contre un siège en règle. 

C'est donc principalement à l'égard de ces mêmes armes , 
que nous appelons de tous nos vœux l'attention des lecteurs, 
r^ous terniinons cet essai sur les bouches à feu, en invitant 
ceux qui sont les plus portés à juger défavorablement les 
nouvelles idées que nous livrons à la publicité, de vouloir 
bien nous signaler celles qui leur parait les moins soulenables, 
les plus défectueuses ; afin qu'en nous attachant à les déve^ 
lopper le mieux possible dans un prochain livre nous puis* 
sions parvenir à faire prendre en considération le résultat de 
nos efforts. 
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